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EXTRAIT DU RÈGLEMENT. 

Aat. 44. — Le Conseil désigne les ouvrages à publier, et 
choisit les personnes les plus capables d'en préparer et d'en 
suivre la publication. 

Il nomme, par chaque ouvrage à publier, un Commissaire 
responsable, chargé d'en surveiller l'exécution. 

Le nom de l'éditeur sera placé en tête de chaque volume. 

Aucun volume ne pourra paraître sous le nom de la Société 
sans l'autorisation du Conseil, et s'il n'est accompagné d'une 
déclaration du Commissaire responsable, portant que le travail 
lui a paru mériter d'être publié. 



Le Commissaire responsable soussigné déclare que V édition 
des Mj^moires du maréchal de Bassompierre, préparée par 
M. LE MARQUIS DE Chantïrag, lui a paru digne d'être publiée 
par la Sociiri de l'Histoire de France. 

Fait à Paris, fe 45 mars 4873. 

Signé Ludovic LALANNE. 



Certifié, 
Le Secrétaire do la Société de THistoire de France, 

J. DESNOYERS. 
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1615. 
Janvier. 

L'année 1615 commença par la contestation de 
l'article du tiers estât (1 ) quy fit un peu de rumeur 
dans les estais ; en fin on ie plastra. 

La foire de Saint-Germain suyvit, puis le caresme 
prenant (février), auquel MMe Prince fit un beau ballet, 
et le lendemain fut la conclusion des estats {%) . 

Quelques jours après Madame dansa ce grand et 
beau ballet a la salle de Bourbon ou les estats s'estoint 
tenus, lequel ne put estre dansé le jour que l'on avoit 



(1) Cet article, qui établissait doctrinalement rindépendance et 
Pinamissibilité de la couronne, et qui devait figurer 'en tête du 
cahier du tiers état, fat vivement combattu par le clergé, auquel 
se joignit la noblesse. H fat appuyé par un arrêt du parlement du 
2 janvier ; mais, le 4 janvier, défense fut faite au parlement de 
publier cet arrêt. Le 15 janvier, le fameux article dut être remis 
séparément au roi. Enfin, par transaction, sa place fat réservée en 
tête du cahier du tiers. 

(2) Ce fut le lundi gras, 23 février, qu'eut lieu la clôture des 
états généraux par la remise des cahiers et les harangues des trois 
ordres. 

n 1 
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proposé, pour le grand monde quy emplit la salle, ou 
Tordre quy ne fut bien gardé ; pour a quoy remédier, 
la reine conmianda à M*" d'Espernon et a moy de gar- 
der les avenues et ne laisser passer que ceux quy 
auroint des mereaux (1) pour marque de pouvoir 
entrer : ainsy l'ordre fut très bon (mars). Comme j'es- 
tois a l'exécuter, il me vint un courrier quy m'apporta 
nouvelle de l'extrémité de la maladie de ma mère : 
mais la reine ne me voulut souffrir de partir qu'après 
le ballet (2), auquel lieu je passay bien ma soirée en 
tant que les yeux le peuvent faire. 

Je pris donc congé de la reine et des dames, et 
m'en allay trouver ma mère que la joye de me voir 
remit en quelque santé; et ayant demeuré quinse jours 
avec elle, j'allay de là voir mes amis en Allemaigne 
(avril), et puis m'en revins peu après Pâques a 
Paris (3). 

J'ay dit cy dessus que j'estois allé a Rouan en grande 
compagnie quand le procès que j'avois contre Antra- 
gues fut sur le bureau, et que mes parties, voyant 



(1) Marques de plomb ou de cuivre qui servaient en général de 
jetons de présence ou d'admission. 

(2) Cet ordre de la reine décharge Bassompierre d'une accusa- 
tion que porte contre loi Tallemant des Réaux. Voici ce que 
raconte ce grand médisant : A un ballet du Roy dont il estoit, on 
iuy vint dire sottement^ comme il s*habilloit, que sa mère estoit 
morte; c'estoit une grande ménagère à qui il avoit bien de Tobli- 
gation : t Vous vous trompez, dit-il, elle ne sera morte que quand 
le ballet sera dansé. > (Historiette de Bassompierre.) Bassompierre 
assistait au ballet, non pour son plaisir, mais pour un service 
commandé. Du reste sa mère ne mourut que trois mois plus 
tard. 

(3) Pâques était le 19 avril. 
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qu'infailliblement elles seroint condamnées, s'avke- 
rent, pour un dernier remède , de dire qu'elles avoint 
sceu que j'avois des parens au degré de l'ordonnance, 
en nombre suffisant dans ledit parlement pour le pou- 
voir récuser , demandèrent une évocation et que ce 
pendant qu'ils informeroint, le parlement fut interdit 
de connoistre de nostre .procès. J'offris allors au par- 
lement que sy j'avois, non le nombre de parens capable 
d'évocation, mais un seul au degré de l'ordonnance, 
je consentois de perdre ma cause. Neanomoins il fallut 
céder aux formes quy leur donnoint temps d'informer: 
et par ces chiquaneries , et autres semblables, firent en 
sorte que je ne peus depuis ce temps là avoir juge- 
ment de mon procès. Mais comme ils n'avoint plus de 
refuittes, ils s'avisèrent, par le conseil de l'evesque 
de Beauvais (1) quy l'afiectionnoit (2), d'envoyer 
demander a Rome des juges délégués pour connoistre 
de cette affaire, ce* quy n'est point usité sy les deux 
parties n'en conviennent , ou que ce ne soit après que 
le diocésain, le métropolitain, et le primat, auroint 
donné des sentences diverses. Neammoins subreptice- 
ment ils en extorquèrent, et demandèrent l'evesque de 
Senlis, quy estoit M' le cardinal de la Rochefoucaut(3), 



(i) René Potier, fils aine de Nicolas Potier, seigneur de Blano- 
mesnii, président au parlement de Paris, et dlsabean Baillet, fut 
éyôqne comte de Beauvais depuis le 21 mars 1595 jusqu'à sa mort, 
arrivée le 4 octobre 1616. 

(2) Qui affectionnait M"« d'intragues. 

(3) François de la Rochefoucaud, second fils de Charles de la 
Rochefoucaud, comte de Randan, et de Fulvia Pic de la Miran- 
dole ; évéque de Giermont de 1585 h 1609, évoque de Senlis de 
1610 à 1622, cardinal en 1607. Né le 8 décembre 1558, il monrat 
le 14 février 4645. 
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lequel ils sçavoint bien qu'il ne Tentreprendroit pas 
contre les formes ; Tevesque de Laon, de la maison de 
Nangis (1), et quy estoit mon cousin, affin d'avoir lieu 
cle le récuser; et l'archevesque d'Aix (2), quy estoit 
un safiFranier (3) et un frippon, tenu pour fou et quy 
pour douse cens escus que l'evesque de Beauvais luy 
avoit promis, s'ofiFrit de fair^ tout ce qu'il demande- 
roit de luy : mais, par malheur, conune on le vint a 
proposer a Rome ou il n'estoit pas moins descrié que 
connu pour tel qu'il estoit, il fut refusé, ce quy fit avoir 
recours a une autre ruse quy estoit que, puisqu'ils ne 
se soucioint pas que la chose fut bonne et valable 
pourveu qu'elle fut, ils demandèrent l'evesque de 
Dacs (4) a cause de la conformité des noms [quy 
sont tous deux aquensis] (5); et n'y avoit que la diffé- 
rence d'arçhevesque et d'evesque, et celle du rang (6); 



(!) Benjamin de Brichanteau, fils d'Antoine de Brichanteau, 
marquis de Nangis, et d'Antoinette de la Rochefoucaud, dame de 
Linières, évoque duc de Laon en 1612, mort le 14 juillet 1619. 
Sur la parenté de l'évêque de Laon avec M. de Bassompierre, on 
peut voir l'Appendice. Vn, au tome I»'. 

(2) Paul Hurault de l'Hôpital, fils de Robert Hurault, seigneur 
de Belesbat, et de Madeleine de l'Hôpital, fut d'abord maître des 
requêtes, ensuite archevêque d'Aix de 1595 à 1624. 

(3) Safranier, expression familière pour désigner une personne 
misérable, ruinée. 

(4) Jean-Jacques du Sault, fils de Jacques du Sault, avocat du 
roi au parlement de Bordeaux, et d'Anne Godin , fut évoque de 
Dax en 1600, et* mourut en 1623. —il y avait dans les précédentes 
éditions : Vévêque d'Aix. 

(5) Inédit. 

(6) La partie adverse de Bassompierre qui , pour se faire juger 
par l'archevêque d'Aix, demandait l'évêque de Dax, avait été 
obligée de lui donner le troisième rang sur la liste, tandis que l'ar- 
chevêque d'Aix y eut occupé le premier rang. 
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car Farchevesque eut esté nommé le premier et Teves- 
que le dernier. Âyans extorqué cette chose de Rome 
sans ma participation, réquisition, consentement, ny 
connoissance , l'archevesque d'Aix (quy n'estoit ny 
monevesque, ny mon métropolitain), sans estre nom- 
mé dans la conmiission, mais seulement Tevesque de 
Dacs (1 ) , et, quand tout cela eust esté, sans appeller 
ses associés en la conmiission, sans lesquels il ne pour- 
voit agir, sans me faire citer, moy absent en Ajlemai- 
gne, envoya a mon logis et parlant a un Suisse, luy 
laissa un exploit qu'il n'entendoit point : au bout de 
trois jours, sans ouir les parties, ny contestation, ny 
refius mesmes de me présenter, ou autre formalité, 
il desclara de sa pure autorité une promesse de ma- 
riage qu'il ne vit point (car elle estoit avesques les 
autres pièces du procès a Rouan) , bonne et valable , 
et me condamna de l'accomplir quinse jours après 
Pâques sur peine d'exconmiunication. Je ne sceus rien 

de tout cela que la veille que je partis de Nancy ou 
estoit ma mère, et m'en vins a Paris pu d'abbord je fis 
casser tout ce que ce fou enragé avoit fait (2) , et eus 
une prise de corps contre luy et congé de la reine, 
(indignée, comme tout le monde, de l'infamie de cet 
homme) , non seulement de l'exécuter, mais de pren- 
dre deux cens mousquetaires suisses pour le conduire 
plus seurement aux prisons de Rouan. Il se tint quel- 
ques jours caché, mais non sy bien que je n'en eusse 
quelque vent , quand monsieur le nonce quy craignoit 



(i) n y avait encore ici : Vévêgue d'Aix, 
(2) Voir à l^pendice. I. 



6 JOURHAL DE KA YK. 

œ scandale, et les autres evesqoes quy estoint en peine 
de Taffiront qae ce galant h(»nme alloit recevoir, me 
parièrent de m'en désister, en me promettant que le 
d^é demanderoit au pape des nouveaux juges, et le 
DODce me donnant parole que Sa Sainteté dans trois 
mcÀs au plus tard casseroit, comme avoit desja fait le 
pariement, toutes les procédures de cette beste; ce 
qu'il fit, et me donna le dioîs des personnes qu'il dele- 
gueroi^en France pour achever et terminer ce procès: 
mais je n'en voulus aucun jusques a ce que j'eusse eu 
on plein et enti^ jugonent du pariemant ou j'estois 
alta^dié et ou c^te cause estœt retenue. 

May. — Je me trouvay a ce retour en de très gran- 
des perplexités, non seulaooent a cause de cette affaire 
là, mais aussy pour plus de seise cens miUe livres que 
je devois a Paris sans moy^a de les pay» ; et mes 
créanciers quy me voyant aller sur le sujet de Textre- 
mité de la maladie de ma m»^, avoint eu quelque 
espérance que des biens dont j'en beriterois je les 
pourrois satisfaire, me voyans revenir et ma mère 
garantie de son mal, estoint hors d^esperance de pou- 
voir sortir d'affaires avesques moy, et par conséquent 
fort mutinés. Il y avmt aussy brouiUerie en une maison 
entre unmary et une fenune, dont j'estois le principal 
ssqAj quy me mettoit en peine (juin): mais plus ^le tout 
cda une fille grosse de sept mois, que je n'attendois 
cpe l'beure que Ton s'en apperœut avesques un 
grand scandale et une mauvaise fortune pour 
mov. 

m 

n arriva que peu de jours après j'eus les cassations 
des procédures de ce bel arcbevesque d'Aix: que la 
mort de ma mère quy m'apporta (piekg|p dnquaDte 
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mille escus d'argent et me donna moyen de vendre 
pour cens mille escus de bien (1), et cent mille francs 
que j'eus de tous les dons vérifiés que j'avois (juillet) 
dont je traittay avec un nonuné Yerton, me firent 
payer sept cens mille livres de dettes, quy me mirent 
fort a mon ayse ; la brouillerie quy estoit entre mary 
et fenmie s'accommoda (aust) ;la fille accoucha heureu- 
sement, et sans que l'on s'en apperceut, le 1 3™® d'aust; 
et je m'en allay a Rouan ou je gaignay mon procès 
contre Antragues a pur et a plein (S) : de sorte que je 
fus délivré en mesme ou peu de temps de tous ces 
divers et fascbeux inconveniens. 

Le parlement fit des remonstrances au roy, quy fu- 
rent mal receues (3) . 

La reine vint tirer huit cens mille escus quy 
restoint en la Bastille, et fit prendre prisonnier le pré- 
sident le Jay (4) quy fut mené a Âmboyse. 

Le roy , la reine , et Madame , partirent le 1 8"f 



(\) Voir à l'Appendice. H. 

(2) Voir à l'Appendice, m. 

(3) Le parlement, à l'instigation secrète du duc de Bouillon, 
avait rendu, le 28.mars, un arrêt par lequel les princes et les pairs 
étaient invités à venir délibérer avec lui sur la réformation de 
l'état. Le roi fit défense au parlement de passer outre; après 
qudques incertitudes le parlement présenta, le 22 mai, des remon- 
trances au roi, qui se montra mécontent. L'arrêt du 28 mars fut 
cassé et les remontrances supprimées par arrêt du Conseil du 23 
mai ; mais le parlement parvint à éluder l'enregistrement de cet 
arrêt. 

(4) Nicolas le Jay, baron de Tilly, fils de Nicolas le Jay, sei- 
gneur dotfievilliers, et de Madeleiije Gron, était alors président en 
la grand'cbambre. U devint premier président en 1631, et mourut 
en 1640. — Le Jay était dévoué au prince de Gondé, et on crai- 
gnait son inflit^in sur le parlement. 
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d'aust (1 ) pour aller a Bordeaux achever les doubles 
mariages d'Espaigne, ou je pensois les devoir accom- 
pagner ; mais comme M' le Prince et ses partisans 
se mirent en mesme temps en campaigne pour divertir 
le roy de son voyage et brouiller les cartes, le roy 
mit une armée sur pié, de laquelle il fit M' le mareschal 
de Boisdauphin lieutenant gênerai , et M' de Pralain 
mareschal de camp; il me commanda de demeurer 
avesques eux, et laissa le régiment des Suisses de 
Galaty en ladite armée. 

Nous fusmes conduire le roy et la reine jusques a 
Bemy (2), et puis revinsmes a Paris, ou après avoir 
demeuré peu de jours pendant que Tarmée se mettoit 
sur pié , j'allay cependant le 26"*® d'aust , gaigner 
mon procès a Rouan (3) ou je vis la première fois 
M"' Tourmente (4) avecques laquelle je fis connois- 
sance (septembre). 

A mon retour de Rouan, quy fut le 6™', je trouvay 
que M'' le mareschal de Boisdauphin estoit desja party 
pour aller a Meaux (5) , ce quy fit que je ne sejournay 

(!) La conr partit le 47 août (Lettre de Malherbe du 18 août. — 
Mercure français, t. IV, année 1615, p. 207.) 

(2) La croix de Bemis, sur la route d'Orléans^ non loin de 
Sceaux. 

(3) et eus arrest en ma faveur le vendredy 4"» de septembre. 

{Addition de ramteur,) 

(4) C'est-à-dire M"» Tourmente : La âmiille Tourmente était 
une famille parlementaire de Rouen. 

(5) Le prince de (^ndé s'était retiré dans son comté de Gler- 
mont-en-Beauvoisis, le duc de Longueyille dans son gouvernement 
de Picardie, le duc de Bouillon. à Sedan, et le duc de Mayenne à 
Soissons. La petite campagne dont le récit va suivre avait un 
double objet : couvrir Paris en défendant TOise et. la Marne, et 
empocher les princes coalisés de pénétrer dans 4l centre de la 
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qu*un seul jour a Paris et en partis le mardy 8"' de 
septembre, jour de Nostre Dame , et le vins trouver a 
Meaux, d'où il partit le lendemain avesques ce qu'il 
avoit d'armée et vint loger a Assy. 

Lejeudy 10°® il arriva a Crépi en Vallois (1) et y 
séjourna le lendemain. 

Le samedy 1 %^^ il vint au Pont Sainte Maixence, et le 
lendemain monsieur le mareschal envoya M' de Pralain 
avec deux couleuvrines, et moy avesques six compa- 
gnies de Suisses, pour assiéger Greil sur Oyse(2) , ayant 
aussy donné rendes vous a 1 7 compagnies du régiment 
de Piémont (3) de s'y trouver en mesme temps, les- 
quelles n'y arrivèrent a temps. M' de Pralain envoya 
sonmier le capitaine quy y conunandoit pour madame 
la Comtesse (4) , (nonuné Rimbaut) , de rendre le chas- 
teau, ce qu'il fit après avoir veu nostre canon. J'en fus 
prendre possession, et peu après arrivèrent les cotùt 
pagnies de Piémont desquelles j'en laissay une a Creil 
et revins avesques les autres et les Suisses au Pont 



France et d*mquiéter le voyage du roi. Le premier but fat atteint : 
mais l'impéritie ou la négligence des chefs de Tarmée royale 
permit aux princes de passer successivement la Marne à Château- 
Thierry, la Seine à Méry, PYonne près de Joigny, et la Loire à 
Neuvy. 

(1) Acy-en-Multier, bourg du canton de Betz, arrondissement de 
Senlis, département de TOise. — Grespy-en* Valois, chef-lieu de 
canton de Tarrondissement de Senlis. 

(2) Pont-Bainte-Maxence et Greil, chefs-lieux de canton de l'ar- 
rondissement de Senlis, sur la live gauche de TOise. 

(3) Un des quatre vieux régiments de première création. 

(4) Anne, comtesse de Montafié, ûlle et héritière de Louis, 
comte de Montafié en Piémont, et de Jeanne de Goême; mariée le 
27 décembre «1601 à Gharies de Bourbon, comte de Soissons, 
veuve en l6fî, morte le 47 juin 1644, dans sa 67»« année. 
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Sainte Maixence, ou M*^ le mareschal sqanrna encores 

lelundy14"^. 

Le mardy 15"**^ rarm^e vint loger a Veriberie (4), 
auquel lieu les ennemis vindrent la nuit nous donner 
quelque allarme au guay de la rivière qay est de- 
vant Yerberie ; mais ils y trouvèrent une oqiii|mh 
gnie de Suisses quy les fit retirer a coups de 
mousquets. 

Nous y séjournâmes encores le lendemain, et le 
jeudy 1 7"® nous primes le logement de Vemeul (î) 
pour estre plus conunode pour faire teste a M^ le 
Prince en cas qu'il voulut passer la rivière d'Oyse pour 
venir a Paris, comme Ton disoit. Il prit cependant 
Ghauny (3) , et estant venu devant Montdidier, il en 
fut repoussé; et de là nous tenant en jalousie s'il tire- 
roit vers la rivière de Marne ou vers celle d'Oyse, nous 
obligea de demeurer audit Yerneul jusques au mer- 
credy 23™®, que nous primes le logement de Baron (4), 
ou nous séjournâmes le jeudy et le vendredy ; puis le 
samedy 26°*® nous primes celui de Dammartin (5) , et y 
demeurâmes jusques au mercredy 30"® que nous 
revinsmes a Meaux, auquel lieu nostre armée se fortifia 
de plusieurs diverses trouppes de cavalerie et infante- 
rie quy s'y vindrent joindre. 

(1) Verberie, bourg du canton de Pont-Sainte-Maxence, sur la 
rive gauche de TOise. 

(2) Verneuil, village situé entre Pont-Sainte-Maxence et Greii. 

(3) Ghauny, sur la rive droite de TOise, chef-lieu de canton de 
rarrondissement de Laon, département de TAisne. 

(4) Village du canton de Nanteuil-le-Haudouin, arrondissement 
de Senlis, entre les deux rivières. 

(5) Dammartin, chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Meaux. 
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Nous en partîmes le samedy 3°^^ octobre et vinsmes 
loger a Fermoustier ou nous séjournâmes le dimanche, 
et le lundy &^^ allâmes a la Ferté Gaucher ; le mardy 
6°** aMontmirail; le mercredy a Montmort (1), pen- 
sant pouvoir aller secourir Espernay que M'^ le Prince 
assiegeoit et l'y combattre, puis que nous n'avions peu 
sauver Ghasteau Thierri qu'il avoit pris trois jours au- 
paravant : mais nous eûmes avis conune ceux d'Es- 
pemay avoint ouvert les portes a son armée, et qu'il 
estoit deslogé pour aller a Sesanne en Brie, ce quy 
nous fît aller le jeudy 8"^® loger a un village nommé en 
Baye (2) ; et ayanlenvoyé le régiment de Vaubecourt 
gaigner la chaussée de Saint Pris(3)par ou nous pouvions 
passer le marais de Saint Gon(4)qUi dure près de quinse 
lieues de long, il arriva que le sieur Descures mares- 
^hal des logis gênerai de l'armée, en quy monsieur le 
mareschal et M' de Pralain avoint toute confiance et 
croyance, tomba extrêmement malade, et ces mes- 
sieurs en une telle irrésolution que l'on ne les pouvoit 
porter a aucun dessein. Cependant nous voyions que 

(i) Faremontier, canton de Rozoy, arrondissement de Goolom- 
miers (Seine-et-Marne). — La Ferté-Gaucher, chef-lieu de canton 
de Tarrondissement de Goulommiers. — Montmirail, Montmort, 
chefÎB-lieax de canton de Tarrondissement d'Epemay (Marne). — 
L'armée royale manœuvre maintenant entre la Marne et la 
Seine. 

(2) Baye, village du canton de Montmort, sur la route d'Epemay 
à Sézanne. 

(3) Saint-Prix, village du canton de Montmort, situé sur la 
route d'Epemay à Sézanne. 

(4) Le marais de Saint-Gond touche aux villages de Baye et de 
Saint-Prix; il n'a plus aujourd'hui, d'après la carte de l'étafc-major, 
une étendue aussi considérable que celle qui lui est attribuée par 
Bassompierre. 



1SI JOURNAL DE MA VIE. 

M' le Prince alloit prendre Sesanne sur nostre mous- 
tache, dont tous les chefs de Tannée estoint désespérés; 
nous allâmes, M' de Richelieu, mestre de camp du 
régiment de Piémont, M" de Vaubecourt, Bourg Les- 
pinasse (1), et moy, trouver M' de Refuges (2) inten- 
dant des finances et de justice de nostre armée, per- 
sonnage de rare vertu, pour le prier d'animer nos 
généraux et mareschal de camp (3) a se résoudre. Il 
nous dit qu'il n'avoit pas desja manqué de les y presser, 
mais qu'ils luy avoint respondu qu'il nous falloit voir 
la contenance et le dessein de l'ennemy pour, sur 
cela, former le nostre, et que la maladie de Descures 
auquel ils croyoint conmie a un ange, les tenoit ainsy 
en suspens. Je leur dis allors : € Voyons Descures et 
le persuadons de leur mander que s'ils ne passent la 
chaussée pour gaigner Sesanne, M' le Prince la pren-j 
droit (4) infailliblement le lendemain ; » ce que nous 
fismes, et Descures jugea comme nous qu'il nous fal- 
loit fortement passer la chaussée, et leur manda qu'il 
la falloit nécessairement passer et aller aux ennemis. 
Monsieur le mareschal dit qu'il vouloit attendre quel- 
ques trouppes quy luy devoint venir et jouer a jeu 



(1) Antoine du Maine, baron du Bourg-PEspinasse, fils puîné de 
Bertrand du Maine, baron du Bourg, et de Jeanne de Fayole de 
Mellet, était mestre de camp d'un régiment créé en 1606 sous son 
nom, et qui depuis s'appela régiment d'Auvergne. Ce corps était 
un des cinq que Ton appelait Petits vieux, 

(2) Bernard de Refuge, sieur de Dammartin, maître des comptes, 
%tait fils de Jean de Refuge, seigneur de Précy, conseiller au 
parlement de Paris, et d'Anne Hennequin^ sa seconde femme. 

(3) n faudrait plutôt : notre général et notre maréchal de 
camp. 

(4) G'est-àrdire : prendrait Sézanne. 
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seur. Sur cela Descures luy manda qu'il n'y avoit plus 
lieu d'attendre, et que s'il ne passoit, il ruinoit les 
affaires du roy. Âllors il vint lui mesmes pour s'en 
résoudre avec Descures, ou il nous trouva; et fut 
conclu que Vaubecourt passeroit encores le jour mes- 
mes avec son régiment et prendroit quelque poste 
avantageux ; que Piémont tiendroit le bout de deçà de 
la chaussée ; et que tous deux feroint passer toute la 
nuit les bagages dé l'armée que nous fismes accompa- 
gner de [quattre compagnies de] (1) carabins: et l'on 
donna rendes vous au reste de l'armée au bord de la 
chaussée au lendemain a la pointe du jour ; ce qui 
s'exécuta punctuellement, et M^^ de Pralain passa le 
vendredy §"*• la chaussée avec la compagnie de gens 
d'armes de la reine mère qu'il conmiandoit, me laissant 
la charge et l'ordre pour faire passer le reste j puis de 
faire la retraitte (2) avec les neuf compagnies de che- 
vaux légers ordonnées pour cet effet ; ce que je fis 
sans desordre (3) , hormis que celuy quy porta l'ordre 
aux chevaux légers se perdit la nuit et ne leur porta 
qu'au jour, ce quy fut cause qu'elles (4) arrivèrent 
conmie tout achevoit de passer, et je laissay pour la 
retraitte les compagnies de gens d'armes de Lorraine, 
Yaudemont, et Monbason , qui estoint du régiment de 
cavalerie dont on m'avoit donné le conunandement. 
Gomme le régiment de Picardie , (dont M*" du Maine 
avoit quelques jours auparavant deffait quattre com- 



(!) Inédit. 

(2) C'est-à-dire : ramère-garde. 

(3) n y ayait dans les précédentes éditions : sans descendre. 

(4) EUeSf c'est-à-dire les compagnies de chevan^légers. 
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pagnies au Bac a Ghoisy (1), comme elles venoint au 
rendes vous de l'armée) , quy avoit la retraitte comme 
premier régiment (2) y conunençoit a desfiUer, nous 
vismes marcher de loin douse ou quinse gros de cava- 
lerie quy estoint nos chevaux légers ; mais Ton creut 
que c'estoint les ennemis : je prins mes trois compa- 
gnies de gens d'armes pour tenir ferme et payer de 
nos vies pour faire passer le reginlent, ce qu'il fit, et 
bien viste ; mais les ayant envoyé reconnoistre, nous 
trouvasmes que c'estoint des nostres. 

Âinsy nous gaignames Sesanne en Brie et logeasmes 
nostre armée aux environs : et a peine estoint nos 
carabins et chevaux légers logés, que les ennemis vin- 
drent porter l'allarme quand et eux, ce quy les fit 
remonter a cheval en diligence et envoyer leurs baga- 
ges au quartier de Piémont. Les ennemis avoint cinq 
gros de cavalerie quy paroissoint sur un tertre sans se 
bouger, sinon que quand ils nous virent avancer, ils se 
retirèrent avec bon ordre derrière ce tertre ; et conune 
nous fismes halte, croyans que leur armée entière 
estoit au vallon, ils remontèrent et furent en. cet estât 
jusques a la nuit, qu'ils se retirèrent. Nos carabins 
prindrent quelques vallets de leur armée quy nous 
dirent qu'ils se preparoint pour nous venir combattre 
le lendemain ; et je pense que les ennemis les avoint 
fait prendre exprès pour nous dire cette nouvelle, 
afiin de nous cacher leur dessein quy estoit de passer 



(1) Choisy-au-Bac, village du canton d*Attichy, arrondissement 
de Gompiègne, sur TAisne, près de son confluent avec l'Oise. 

(2) Le régiment de Picardie était le premier des quatre vieux 
corps, et, comme tel, il avait le poste d'honneur. 
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leur armée le marais de Saint Gon a Pleiirs(1 ) ou il y a 
une diaussée, affin de mettre ledit marais entre eux et 
nous pour pouvoir en seureté aller gaigner la rivière 
de Seine et la passer avant que nous nous peussions 
opposer a leur passage. 

Sur cet avis conforme aux apparences nous nous 
mismes en estât de d<mner battaille, en cas qu'ils se 
présentassent, le samedy matin 1 0^^ : mais les mes- 
mes cinq gros parurent seulement sur le mesme tertre 
qu'ils avoint fait le jour précèdent, ce qu'ils ne firent a 
autre dessein que pour nous cacher le passage de leur 
armée sur la chaussée de Pleurs ; ce qu'ils continuè- 
rent encores le dimanche 1 1 ''^ : mais nous ne mismes 
nostre armée en battaille, ainsy que le jour précèdent, 
a cause du mauvais temps, nous contentans de leur 
opposer nostre cavalme. Ils se retirèrent de meil- 
leure heure ce jour là qu'ils n' avoint fait le précèdent, 
pour aller rejoindre leur armée quy avoit fait une 
grande traitte pour arriver a Mery sur Seine (2) 
et passer avant qu'ils nous puissent avoir sur les 
bras. 

Nous ne sceumes que la nuit leur passage (3) et 
deslogement, et le lendemain lundy 1 %^^ nous vinsmes 
prendre nostre logement a Barbonne. En partant le 
matin de Sesanne les chevaux légers eurent ordre 
d'envoyer vingt chevaux a la queue de l'armée (4) 



(1) Pleurs, village du canton de Sézanne (Marne). 

(2) Méry-fimr-Seine , chef-lien de canton de TarrondisBement 
d'Arcis-sor-Anbe, département de TAube. Les ennemis, pour 
arriver à Méry, devaient d'abord passer l'Aube. 

(3) Leur passage de Tautre côté du marais. 

(4) De Tannée des princes. 
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pour prendre langue de leurs logemens et de leur 
routte : mais ils vindrent dire a monsieur le mareschal 
qu'ils estoint si fort barrasses des deux jours precedens 
ausquels il leur avoit fallu estre continuellement a 
cheval, qu'il leur estoit impossible de pouvoir choisir 
dans tout leur corps vingt chevaux quy peussent faire 
cette courvée. Monsieur le mareschal s'estonna de 
cette harangue peu coustumiere d'estre faite par des 
chevaux légers, et moins au commencement d'une 
guerre : je m'offris d'y aller avesques vingt chevaux 
s'il me le vouloit permettre, et au rehis qu'il m'en fit, 
je luy dis qu'il m'avoit fait la faveur de me donner le 
commandement d'un régiment de grosse cavalerie 
composé des compagnies de Lorraine, Yaudemont, 
Montbason, et la Ghastre, lesquelles tiendroint a hon- 
neur d'estre employées aux courvées que les chevaux 
légers ne voudroint ou pourroint faire, et que je le 
suppliois qu'il me donnât la conunission d'y envoyer 
dix gensd'armes de la compagnie de M' de Lorraine 
et dix de celle de M' de Yaudemont. 

II le trouva très bon, et a l'heure mesme j'envoyay 
l'ordre par Lambert a la première et par Des Estans 
a l'autre, quy m'en prièrent et de trouver bon qu'ils 
y allassent avec eux. 

Ces deux trouppes nous vindrent faire rapport de 
ce qu'ils avoint peu descouvrir du logement des enne- 
mis, de la routte qu'ils tenoint , et de leur ordre : mais 
celle que M' de Couvonges avoit menée nous dit de 
plus que les gêné ausquels conmiandoit M' du Maine, et 
sa personne mesme, estoint logés au deçà du marais de 
Saint Gon, lequel ils leur avoint veu passer en un lieu 
ou un honune a peine, bien monté, s'en po^voit retirer, 
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estans dans le bourbier jusques aax sangles, et ne 
pouvans marcher qu'un de front. Lambert s'alla 
mesler parmy eux conmie s'il eut esté des leurs 
et ouit M' du Maine jurant et maugréant du loge- 
ment que M"* de Boullon leur avoit donné , capa- 
ble de le faire perdre : il apprit aussy que leur dépar- 
tement estoit a Saint Saturnin et a Tas (1 ) . Monsieur le 
mareschal sur cet avis résolut de le faire attaquer , et 
moy ayant demandé la conmiission de l'exécuter, M' de 
Pralain dit qu'il la vouloit faire, sur quoy je luy deman- 
day donc d'y estre son soldat et d'y mener six vingts 
chevaux des trois compagnies de gensd' armes quy 
estoint en l'armée sous ma charge, ce qu'il m'accorda, 
et manda (2) deux cent cinquante chevaux légers [de 
plus] (3), cent carabins, cent gensd'armes de la com- 
pagnie de la reine, et autant de celle de Monsieur, 
trente de la compagnie de M' de Chevreuse , et autant 
de celle de Genlis : il prit de plus deux mille hommes 
de pié et leur donna rendes vous a un village dont il 
ne me souvient du nom, a deux lieues dudit Saint Satur- 
nin, aune heure après minuit, ou il se trouvèrent. Nous 
partimes un peu après deux heures et marchâmes droit 
a Tas quy estoit le logement plus avancé devers nous. 
Mais comme le jour nous eut pris a une demie lieue 
dudit Tas, on conseilla M' de Pralain de faire faire 
halte, sur un lieu eminent, a nostre infanterie et de 



(1) Thaas, village du canton de Fère-Ghampenoise; Saint- Sa- 
turnin, village du canton d'Anglure, arrondissement d'Epemay 
(Marne) ; situés sur la rive droite de la petite rivière des Auges, 
près de son confluent avec TAube. 

(2) U y avait dans les précédentes éditions : mena, 

(3) Inédit. 

II Si 
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nous avancer en diligence droit a Tas avant que les 
ennemis se peussent retirer ; et mesmes pour nous 
soustenir a la retraitte en cas que l'on eut fait ce loge- 
ment de Saint Saturnin pour nous donner une amorce, 
nostre ordre estoit que cinquante carabins seroint a 
chascune de nos ailes, puis cent chevaux légers de 
chasque costé plus en arrière, puis ma trouppe au 
millieu, et derrière moy sur les ailes les deux cens 
gensd'armes des deux grosses compagnies (1), et les 
soixante chevaux de Ghevreuse et Genlis pour gros de 
reserve. 

Nous marchâmes ainsy jusques a Tas ou nous trou- 
vâmes les ennemis deslogés. Il arriva que, ayans 
passé Tas, M' de Gonstenant quy conmiandoit les che- 
vaux légers de Taile droitte, lequel se faisoit haïr de 
telle sorte par ceux de sa trouppe qu'il les craignoit 
plus dans le combat que les ennemis mesmes, se des- 
banda avec un de ses chevaux légers npnmié Vallieres 
pour aller reconnoistre la contenance des ennemis ; ce 
qu'ayant veu. M' de Vittry(2) quy commandoit ceux de 
l'aile gauche, prit avesques luy un chevaux léger et 
l'alla joindre. Zammet(3) et Montglat(4) qui conunan- 



(1) Les compagnies de la reine-mère et de Monsieur. 

(2) Nicolas de THospital , marquis de Vitry, fils de Louis de 
THospital, marquis de Vitry, et de Françoise de Brichanteau, 
maréchal de France en 1617, mort le 28 septembre 1644, dans sa 
G3« année. 

(3) Jean Zamet, baron de Murât et de Billy, ûls de Sébastien 
Zamet et de Madeleine le Clerc. U était en 1616 mestre de 
camp du régiment de Picardie y et mourut maréchal de camp en 
1622. 

(4) Robert de Harlay, baron de Monglat, fils de Robert de 
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doint en leur absence, en firent le semblable a leur imi- 
tation et donnèrent a toute bride jusques au corps de 
garde avancé de M' du Maine, que commandoitle baron 
de Poully(1 ) , ou ils perdirent un gentilhonune de Mont- 
glat nommé Loumiere : bien disent ils qu'ils blessèrent 
le baron de PouUy . En ce mesme temps quelques autres 
chevaux légers se voulans desbander pour suyvre ces 
chefs , M' de Gonstenant leur cria qu'ils tournassent 
teste, ce que les carabina croyans estre dit pour eux, 
se retirèrent, et a leur imitation les chevaux légers, 
tant il est de conséquence de se bien expliquer. 

Allors M' de Pralain, Marillac et moy, [quittans nos 
gros] (2), courusmes aux chevaux légers sçavoir la 
cause de leur retraitte sans l'ordre de M' de Pralain, 
lesquels dirent que leurs chefs leur avoint crié. Sur 
cela M' de Pralain leur dit qu'ils se missent a costé et 
derrière les deux compagnies de gens d'armes, et me 
dit lors : € Sy je les faisois retourner a leurs postes, 
ils ne feroint rien quy vaille ; car leurs chefs leur ont 
par mesgarde donné l'allarme ; > quy fut la seule 
chose qu'il dit ou fit en capitaine de tout ce jour. 
Il me dit en suitte : < Mon fils, c'est a vous à avoir la 
teste; gouvernés vous en sage capitaine et non en 
jeune esventé conmie ces messieurs quy ont abandonné 
leurs trouppes. > Sur ce, je mis ma trouppe en deux 
gros de soixante chevaux chascun, et deux de coureurs 



Harlay, baron de Monglat, et de Françoise de Longaejoue, était 
grand louvetier de France. H fut tué peu de temps après dans un 
duel avec Vitry. 

(1) Sans doute Simon de Pouilly, baron d'Ësne et de Manon- 
ville, qui fut maréchal de Barrois et gouverneur de Stenay. 

(2) Inédit. 
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de dix chevaux chascun , composés de gentilshommes 
volontaires, dont M' de Poigny (1 ) eut la charge de 
l'un, et M' de Bes(2) de l'autre. Ainsy nous allasmes, 
salade en teste, droit aux ennemis quy est oint a douse 
cens pas de nous en battaille contre les faayes de Saint 
Saturnin, lesquels estoint infailliblement perdus pour 
n'avoir lieu de retraitte et n'estre que trois cens che- 
vaux, que bons que mauvais, de trouppes nouvelles 
levées, contre nous quy en avions le double de troup- 
pes entretenues et les plus belles du monde. Mais par 
malheur il arriva qu'un capitaine de carabins nonuné 
la Haye en quy M' de Pralain a voit créance, vint 
mettre en l'esprit irrésolu de M' de Pralain qu'infailli- 
blement ces hayes estoint farcies de mousqueterie, 
laquelle nous mettroit d'abord la moitié de nos gens 
par terre et l'autre en desordre, ce qu'il luy imprima 
sy bien dans l'esprit qu'a l'heure mesme il m'envoya 
dire de me retirer. Je creus qu'il se moquoit de moy 
et luy manday que nos chevaux avoint rompu leur 
gourmette et nous emportoint droit aux ennemis , 
sur quoy il vint a toute bride a nostre teste et cria 
halte, puis nous dit : < Mordieu, ne me reconnoit on 
pas icy pour y avoir le premier commandement ? > Je 
luy dis : « Quy vous le dispute ? Mais je ne crois 
pas que Dieu vous veuille tant de mal que de 



(1) Jean d*Angennes, marquis de Poigny, fils de Jean d'An- 
gennes, seigneur de Poigny, et de Madeleine Thierry, dame de 
Boisorcan, mourut en 1637. 

(2) René de Betz , seigneur de la Harteloire , fils de Charles 
de Betz, seigneur de la Harteloire, et de Madeleine de Reliant, 
fat tué au siège de Montauban, 
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VOUS inspirer de vous retirer voyant devant vous 
des ennemis en peu dé nombre et quy n'atten- 
dent que nous les joignions pour estre defîaits. > 

Il s'approcha lors de moy et me dit tout bas : 
« Vous ne jugés pas qu'il y a deux mille mousquetaires 
dans ces bayes, dont je suis bien averty . > Je luy dis : 
€ Au moins, Monsieur, voyons sy cela est : j'iray, sy 
vous voulés, escarmoucher avesques vingt chevaux a ^ 
cinquante pas des bayes ; ils ne se tiendront jammais 
de tirer quelque coup quy nous fera reconnoistre ce 
quy en est : mais a peine de ma vie qu'il n'y en a 
point. > Il me dit : € Je le sçay mieux que vous, et vous 
prie de faire la retraitte avesques vos trouppes. » Je 
luy dis qu'elle estoit bien aysée a faire devant des gens 
quy s'enfuyoint. Et ainsy ayans M' du Maine en nos 
mains, quy infailliblement y fut demeuré mort ou pris 
avesques un quart de la cavalerie de leur armée , quy 
eut donné telle espouvente au reste qu'ils se fussent 
desbandés en suitte. Dieu nous osta l'esprit et la con- 
noissance de ce que nous pouvions et devions faire, et 
mit (1 ) un tel desgoust dans notre armée et telle opinion 
de nos chefs qu'il sembloit que nous fussions nous 
mesmes deffaits. 

Ce fut le mardy 13™® octobre que nous fismes 
cette belle affaire , ou pour mieux dire que nous 
ne fismes rien sy non aller prendre notre logement à 
Villenosse (2). 

Le mercredy 14°*® nous arrivasmes a Nogent ou 



(1) n faudrait : ce qui mit. 

(2) Yillenauxe, chef-lien de canton de rarrondissement de No- 
gent-sur-Seine, département de TAube. 
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nous eûmes avis que Mery sur Seine leur avoit ouvert 
les portes, et qu'ils avoînt passé la rivière. 

Nous la passâmes le jeudy 1 5"® et avions ordre de 
loger a Traynel (1 ) . Mais conwne il n'y a que deux 
petites lieues de Nogent, que le temps estoit fort beau 
et l'heure haute , les chefs murmurèrent de cette 
petite traitte , disans que l'on vouloit donner loisir a 
M' le Prince de se saisir de Sens. Descures quy estoit 
en carrosse, bien malade, nous dit en passant que nous 
pourrions bien perdre Sens sy nous ne nous bastions 
davantage que nous ne faisions, et que nous pouvions 
bien loger a Granges (2) quy estoit a deux bonnes 
lieues de là. Je dis a M' de Pralain que je m'asseurois 
que monsieur le mareschal le trouveroit bon : il me 
dit que sy je luy voulois aller faire résoudre, qu'il fe- 
roit le logement de l'armée tout prest pour fsdre mar- 

tr. Monsieur le mareschal voloitdes perdreaux, et y 
irus et me douttant bien qu'il le trouveroit bon, 
j'envoyay Cominges dès le my chemin dire a M*" de 
Pralain et Descures que monsieur le mareschal leur 
maiidoit de faire le logement a Granges, et comme 
j'eus joint monsieur le mareschal, je luy dis que ces 
messieurs ne jugeoint le logement de Traynel propre 
pour luy a cause qu'il y avoit eu de la peste dans le 
chasteau ou il devoit loger, que la traitte estoit trop 
petite et celle du lendemain pour aller a Sens trop 
grande, mais que s'il luy ploisoit de loger a une bonne 
lieue plus avant en un bourg nommé Granges, il y 



(1) Trainel, bourg du canton de Nogent-sur-Soine. 

(2) 6range-le-Bocage, canton de Sergines , arrondissement de 
Sens, département de l'Yonne. 
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seroit très bien et a propos. Il s'y accorda, et je m'en 
revins comme desja tout marchoit a Granges. 

Il faut sçavoir que les ennemis marchoint coste a 
coste de nous a une lieue de distance sans sçavoir de nos 
nouvelles, ny nous d'eux, tant tout estoit en desordre 
panny nous ; et le logis de nos chevaux légers estoit 
le mesme que M' de Boullon avoit donné aux trouppes 
de M' de Luxembourg (1 ) . Leurs mareschaux des logis 
et les nostres se rencontrèrent au logement ; et conune 
les nostres estoint plus en nombre, ils chargèrent ceux 
des ennemis et les chassèrent, lesquels vindrent porter 
l'allarme a M' le Prince quy fit mettre son armée en 
battaille, pensant nous avoir sur les bras, et la fit cam- 
per cette nuit là en une plaine a une lieue derrière 
nous sur le chemin de Sens ou nous allions tous deux. 

H arriva encores une autre chose par cas fortuit, quy 
les tint en aUarme, quy nous servit beaucoup : c'^ 
que ceux de Granges avoint retiré leurs personnes ^: 
leurs biens dans l'église du village quy estoit assés 
bonne pour coups de main, et mise en cet estât pour 
leur conservation dès les guerres de la Ligue. A l'ar^ 
rivée de M' de Pralain avesques quy j'estois, nous trou- 
vasmes que le provost de l'armée quy estoit un assés 
bon voleur, pensant gaigner beaucoup dans cette église 
s'il s'en rendoit maitre, les sonmia de mettre ses ar- 
chers dedans pour la guarder, et eux ayans respondu 
qu'ils ne l'ouvriroint point jusques a l'arrivée des chefs, 
ce provost avoit tiré quelques arquebusades, et eux y 

(1) Henri de Luxembourg, duc de Piney, fils de François de 
Luxembourg, duc de Piney, et de Diane de Lorrainc-Aumale, 
sa première femme, mourut le 23 mai 1616. Il fut le dernier des- 
cendant m&le de cette grande maison de Luxembourg. 
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avoint respondu : mais lors qu'ils virent M' de Pralain, 
ils luy mandèrent qu'ils estoint près de sortir, de 
revenir chascun en sa maison, et de fournir des vivres 
et ustensiles ce qu'il ordonneroit, ce que M' de Pralain 
accepta, et leur manda qu'ils ne sortissent point jusques 
a ce que chascun fut logé ; et a l'heure mesme les 
fourriers de nostre cavalerie légère nous ayans porté 
l'allarme de l'armée des ennemis quy estoint sur nos 
bras, nous nous avançâmes avesques les trouppes fait 
a fait (1) qu'elles arrivoint, et comme monsieur le 
mareschal vint a Granges , trouvant cette contesta- 
tion entre ce provost et ces païsans renouvellée, sans 
s'enquérir de ce que M' de Pralain leur avoit ordonné, 
fit tirer trois coups de canon a cette église, et les 
païsans s'estans rendus a sa miséricorde, commanda à 
ce mesme provost d'en pendre quattre des principaux, 
ce qu'il exécuta avant nostre retour, que nous luy rap- 
portâmes que les ennemis estoint a près de deux lieues 
derrière nousetque nostre teste estoit forte de telle 
sorte que les ennemis ne pouvoint rien entreprendre 
a cause d'un profond ruisseau quy nous separoit ; et 
bien qu'ils se fussent avancés a demie lieue proche de 
Granges avesques leur cavalerie, ils s'estoint neam- 
moins retirés a l'entrée de la nuit lors que ces trois 
coups de canon avoint tiré, quy leur firent croyre que 
nostre armée marchoit pour les aller attaquer. 

Ils se mirent donc en battaille, et y couchèrent toute 
la nuit, et le lendemain attendirent jusques a neuf 
heures que nous les vinssions attaquer. 

Mais nous partimes au jour, dudit Granges, le ven- 



(i) FcUt à fait, à mesure. 
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dredy 16°®, et arrivasmes a Sens avant les ennemis 
lesquels sans doutte se fussent emparés de la ville s'ils 
y fussent arrivés les premiers, veu la difficulté que les 
habitans firent de nous y recevoir et les grandes intel- 
ligences que M"^ le Prince y avoit . Nous nous logeâmes 
aux fausbourgs, et a peine peumes nous obtenir de 
ceux de Sens que les chefs avec leurs esquipages 
logeassent en la ville. 

L'armée ennemie prit son logement a Malay (1 ) quy 
est a une lieue de là, et y eut plusieurs escarmouches 
tout le temps que nous fumes a veue les uns des 
autres , quy fut le samedy et dimanche suyvant. 

Ce soir (2) les habitans de Sens tenoint leurs portes 
et ne laissoint entrer nos soldats qu'a la file pour 
acheter les denrées, de sorte que monsieur le mares- 
chal^ M*" de Pralain , et ceux quy estoint logés dedans 
Sens estoint en la puissance de ceux de la ville, affec- 
tionnés a M' le Prince, quy estoit sy proche d'eux. 
Gomme nous fusmes au conseil, on résolut de se rendre 
maitre de la ville, ce que je proposay de faire sy 
l'on m'en donnoit la charge, et ayant fait voir l'or- 
dre que j'y voulois tenir, il fut approuve, et l'eus de 
l'exécuter. 

Donc le samedy matin 1 7™' je fis le matin entrer 
plus de cent Suisses a la file quy faisoint semblant 
d'aller acheter des denrées, et eurent ordre de se 
rendre a la place, ou il y avoit un capitaine et d'autres 

(1) Malay-le-Roi, village du canton de Sens, snr la petite mière 
de la Vanne, qui se jette dans TYonne un peu au-dessus de cette 
ville. 

(2) Ce soir, c'est-à-dire le vendredi soir, jour de Tarrivée de 
Tarmée royale à Sens. 
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officiers quy leur diroint ce qu'ils avoint a faire. Je 
doDiiay aussy ordre a un autre capitaine nonuné Re- 
ding (1) (gentil soldat), d'entrer avec cinquante autres 
Suisses a la file et de marchander des choses proche 
de la porte, affin que quand il me verroit entrer, il 
vint par dedans a moy ; et fis tenir le capitaine Hessy {%) 
avesques deux cens Suisses le plus près que je peus de 
la porte d'où il ne fut point aperceu, pour venir au 
premier signal que l'on luy donneroit que je serois 
entré. J'avois aussy fait dire au maire qu'il commandât 
a la porte de faire entrer une escouade de Suisses pour 
faire garde devant le logis de monsieur le mareschal, 
ce qu'il avoit fait. Il estoit aussy entré par les autres 
portes de la ville plus de trois cens soldats françois 
et quantité de capitaines et officiers, lesquels se 
devoint rallier au premier bruit. Ainsy sur les 
neuf heures du matin j'entray dans la ville avec 
six hallebardiers qu'ils avoint toujours veus mar- 
cher devant moy : j'avois aussy quattre ou cinq 
capitaines quy m'accompagnoint, quy avoint chascun 
deux trabans (3) a leur suitte : il y avoit de plus douse 



(1) Georges de Reding de Biberegg, du canton de Schwitz, 
avait levé en 1606 une demi-compagnie pom* le régiment de 
Gallaty : en 1614 il leva avec son oncle Rudolf de Reding une 
nouvelle compagnie : il possédait encore en 1618 cette compagnie, 
qui avait été incorporée en 1616 au régiment des gardes suisses; 

(2) Fridolin Hessy, du canton de Glaris-Catholique, capitaine 
au régiment de Gallaty en 1606 et en 1614^ incorporé en 1616 
avec sa compagnie an régiment des gardes suisses, devint colonel 
de ce régiment à la mort de Gallaty, ftit blessé au siège de Mon- 
tauban en 1621, et mourut en novembre 1626. 

(3) Les trabans des régiments suisses étaient des soldats armés 
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OU quinse gentilshommes volontaires ou de mesdome&- 
tiques. Âinsy en entrant sans faire mine de vouloir 
rien entreprendre, je m'arrestay sous la porte et de- 
foanday quy estoit celuy quy commandoit, lequel vint 
a moy , et je le saisis : en mesme temps vingt hallebar- 
diers suisses se présentèrent aux bourgeois faisans la 
guarde ; les cinquante Suisses s'avancèrent aussy affin 
que ceux quy guardoint ne fissent bruit par la ville , et 
les ayans désarmés, je fis entrer les deux cens Suisses 
de capitaine Hessy, quy furent suyvis de six cens 
autres quy estoint tout prests, et aller prendre les 
principales places et carfours de la ville, ou ils campè- 
rent, ayans osté la garde des portes aux habitans sans 
aucune opposition ny desordre : et après disner M' de 
Pralain quy, outre la charge qu'il avoit en l'armée, 
estoit encores lieutenant de roy dans la province, alla 
en ia maison de ville ou il desposseda le maire et les 
officiers soubçonnés et en establit en leurs places des 
affectionnés au service du roy. 

Les ennemis ne sortirent tout ce jour là de leurs 
quartiers devers nous et y séjournèrent, comme enco- 
res le lendemain dimanche 1 8^^ . Nous tinmes conseil 
pour sçavoir comment nous conserverions Sens, et 
quelles garnisons nous y laisserions, ce que nous ne 
pouvions faire qu'en affoyblissant nostre armée : mais 
le lieutenant gênerai Angenou (1), le lieutenant crimi- 
nel, «t l'archediacre nommé le Blanc, quy estoint les 



de hallebardes qui accompagnaient les capitaines dans toutes les 
actions de guerre. 

(1) Bernard Angenoust était lieutenant général du bailliage de 
Sens. Il avait été député du tiers état aux états généraux de 1614. 
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phis affidés au senrice da roy, nous asseorerenl que 
poor^ea qoe Tod chassai de la ville vingt cinq hahitan?» 
mutins. Us respondoint de la conserver sans garnison; 
ce que Ton résolut de faire , et on leur dit qu^ik 
avisassent avec M' de Pralain ceux qu'il Euidroit 



Le lundy 19** Farmée ennemie deslogea de Malay, 
et je montaj a cheval pour voir leur deslogement éL 
donner quelque coup de pistollet sy le cas s\ offrait. 
Mais ils laissèrent quelque cent cinquante chevaux éL 
cinquante caralnns a leur retraitte ; et moy n'en ayant 
que vingt, et eux se tenans serrés, après les avoir 
conduits une lieue par delà Malay, m'en revins a Sens 
ou je trouvay que Ton avoit envoyé des billets a vii^ 
et cinq bourgeois pour se préparer le lendemain pour 
estre menés a Paris avesques une escorte d'une de nos 
compagnies de carabins. Testois logé cheux le doyen 
de l'ardievesdié, bon homme et bon serviteur du roy , 
quy me vint trouver après disner pour me dire que 
l'on envoyoit deux des chanoines, nonmiés Miette et 
l'Hermitte, dont il me pouvoit respondre du premier 
qu'il n'y avoit au monde un meilleur serviteur du 
roy, et qu'il me supplioit d'avoir pitié de luy et 
de luy permettre qu'il me peut parler. Tallay a 
la chambre du doyen ou ce pauvre honome estoit 
sy esperdu qu'il ne sçavoit ce qu'il faisoit : en fin 
l'ayant remis, il me dit qu^il n'avoit autre crime que 
[l'inimitié de l'archediacre le Blanc, lequel l'accusoit 
faussement] (1 ) d'avoir dit qu'il voudroit que M' le 



(I) Inédit. — L'omission de ce passage changeait le sens de la 
phrase. 



#r 
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Prince fut roy : bien me confessoit il qu'il avoit dit, 
voyant madame la Princesse sy belle et jolie, qu'elle 
meritoit d'estre reine, mais qu'il n'avoit janmiais en- 
tendu que ce fut de France. Moy quy estois de sa 
mesme religion, entrepris son salut et luy promis de 
l'assister. Je m'en allay a l'heure mesme au conseil ou 
j'estois mandé cheux monsieur le mareschal auquel je 
dis le crime du chanoyne Miette et la passion et interest 
que j'avois a son salut, ce qu'il m'accorda. 

J'avois trouvé en entrant a la chambre de monsieur 
le mareschal tous les condamnés a sortir de la ville, 
quy me firent tant de prières, sunmiissions, et pitié, 
que mon coeur se tourna en leur faveur ; ce quy me 
convia de dire a M' de Refuges : « Pour quel sujet veut 
on déserter cette ville des principaux habitans, la plus 
part desquels n'ont autre crime que l'inimitié des deux 
lieutenans et de l'arcliediacre ? Pensés vous que cela 
conserve mieux la ville ? Au contraire cela y fera naitre 
tant de dissensions et de brigues par les parens et amis 
des chassés, que cent hommes des partisans de M' le 
Prince, quy se présenteront aux portes quand nous en 
serons eslongnés, seront capables de s'en saysir, n'y 
ayant point de garnison. Je serois d'avis de conserver 
par douceur ce que vous ne voulés ou pouvés garder 
avec force, et en obligeant ces gens condamnés, vous 
les rendre affectionnés et fidelles. > M' de Refuges me 
respondit qu'il entroit dans mon sentiment et que sy 
j'en faisois la proposition, qu'il l'appuieroit de toutes 
les raysons que son esprit luy pourroit suggérer. Allors 
j'allay parler a Descures que je gaignay aussy, et quand 
j'eus ces deux a ma dévotion, je me sentis asseuré 
de faire faire aux autres ce que je voudrois. Donc, sur 
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la fin du conseil, Descures ayant demandé quelle com- 
pagnie de carabins mcmsieur le mareschal vouloit quy 
allât accompagner les bannis a Paris, il luy commanda 
de faire l'ordonnance a Montalant (1 ) : je prins sur cela 
occasion de dire que Montalant nous seroit fort néces- 
saire vers cette vallée d'Âîllan (2) ou les ennemis tour- 
noint la teste, d'où il estoit et y avoit son bien, qu'il 
connoissoit le païs; et en suitte je dis que ces bannis ne 
nous faisoint pas tant de proffit a les envoyer a Paris 
que l'escorte qu'il nous leur falloit donner nous cause- 
roit de donunage ; que l'on mettoit par cet envoy une 
dissension étemelle dans la ville de Sens, de laquelle 
M' de Pralain pastiroit (3) un jour, et qu'ils seroint plus 
affectionnés, sy on leur faysoil la grâce entière, que 
ceux mesmes quy avoint esté pour nous; et que sy c'es- 
toit a moy a faire, je leur pardonnerons; que je voyois 
un chemin ouvert pour le faire de bonne grâce, c'est 
qu'ils m'avoint prié de parler pour eux et que je pour- 
rois leur respondre que monsieur le mareschal m'avoit 
dit que sy M"^ de Pralain et moy voulions leur servir de 
caution, qu'il le feroit, dont je m'asseure qu'ils nous 
prieroint instamment, et que nous le ferions après avoir 
tiré seureté convenable de leur foy et parolle ; que cela 
rendroit la ville très affectionnée a M'^ de Pralain quy 
avoit interest de s'y conserver de l'autorité ; qu'elle 
conserveroit ses citoyens unis et que nous serions 



(1) N. de Yielz-Ghastel, seigneur de Montalant près Montai^is, 
commandait une des quatre compagnies de carabins de Tannée 
du roi. 

(2) Aillant-sur-Tholon, chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Joigny, département de T Yonne. 

(3) n y avait dans les précédentes éditions : partirait. 
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sans crainte d'aucun sinistre accident pour le ser- 
vice du roy après que nous Taurions eslongnée (1). 
M" de Refuges et Descures fortifièrent mon' opinion 
de plusieurs raysons, et monsieur le mareschal et 
M' de Pralain y consentirent, comme firent aussy les 
lieutenans gênerai et criminel : le seul archediacre nous 
fut contraire, quy protestoit que sy on laissoit ces gens 
dans la ville , qu'elle estoit perdue, et que pour luy il 
estoit résolu, sy nous le faisions, de sortir de la ville en 
mesmo^temps que nous ; je le rapaisay en fin, lui disant 
que ces exilés luy en aurointde l'obligation, et que je 
ferois qu'ils le prieroint d'intercéder pour eux : puis je 
sortis pour leur parler, quy furent ravis [d'entendre] (8) 
que je leur procurois avec l'honneur la liberté de de- 
meurer dans leur ville. Nous fismes semblant de res- 
pondre pour eux, et ils se sont montrés depuis infini- 
ment passionnés au service du roy. 

Nostre armée vint le mardy 20"® loger a Saint Julien 
du Saus(3)et en partit le mercredy 21 °*® pour venir loger 
a Joygny (4) . Mais comme quelques uns des quartiers 
estoint plus avancés et que l'on avoit envoyé plus avant 
battre l'estrade pour prendre langue des ennemis, nos 
coureurs vindrent jusques a un ruisseau quy est au 
devant de deux bourgs nommés Ghanlay (5) et 



(1) Après que nous nous en serions éloignés. 

(2) Inédit. 

(3) 8aint-Julien-du-Sault, chef-lieu de canton de Parrondisse- 
ment de Joigny. L'armée royale suivait le cours de TYonne en le 
remontant. 

(4) Au lieu de cette phrase il y avait dans les précédentes édi- 
tions : Notre armée vint le samedi 24 loger à Joigny, 

(5) Ghamplay, village du canton de Joigny, à une lieue de cette 
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I ^ soos tromner pcrsooDP. Un ^ 

des mîens^ oomiiè Lunbert. HmïàtW et Vnhin^ 
Domiifep des Combes. donDerenl JBsqoes «bl portes de 
Cbaoby qa*is Iroa^mnt f€iiiiiLCi> «t ks ponts Irvvs, 
«t OD homme dehors^ qaj if m iwÊkià àes hoAoL qa*!» 
aoDeoerHil a M* de IVabîn qpiT inenoîl b teste de nostre 
Mmee : c estoît un cittâiier de IF de 1 HmiJlw—^ qm% 
r»6inin qw les tnïMippes de IF de lBiiiriu—^> es^ 
toîot losws andÂ ChodkaT. qaj estcâiâ pns de Iroîs 
eens clie^riiftx. U sW a thmâii en iHijmf :snrle rap- 
port de Lunbert et Dte Combes* t|BT kur asismrcreiii 
«|tte Ckioby e:&£oît deçà ke rœsma et qae c estoîl on 
poêle ott ooos doos pc<moQ» tenir en faollaile sans 
crûote dTj poarcîr estre forées par les eni> inii sv' la 
monestacb^ desquefe ooos pocmoc» prendre CkMokkj H 
le» tn)iippes «pir estoîct dedioé^ uxBDie i 5 fat arri- 
Te« ses oo&Kures iiii iMtoii>os le priodrent. es sorte 
qv*i DKiadi a mocnear le maresekil a^Kvsqia» qaj 
j^e^àto^ fors, qn^îl e^stok ki. qae les troappe^ de V de 
Lnemboar^ estotot a CkniiaT «|ae Ton œ poirroil 
tbnxr àaiK caooa. que farmee ennemie n^estoîi «|B*a 
«ne lîeae de kt et qa'ii kir coaEinfiiadb£ sli se retùneroil 
on s'il dllaqueroit ChooJsij. 

KofMenr le msretïdiai iny maoii qn^il fit ce «|nli 
^rerroit boa estre poor le serriAre du roT : aKÙs mo^ qo^ 
coanii}is60fifr tfall s*en ponrroit retirer de peur «fe a^afr- 
tin*r sur ktj k Masme dn suci^es \|ae cette amb^vê 



▼ùlii- sur jk Trrti .amiAu im. niâènsa^ imKÙ; "jî Ba^rxilim^ qui 
"neni *î .«ter ians L* Y-Jone. 

1 Ljè 3UII1 -fisc iHi biaau ia sianmàcnt. Le! ixiurx Ii« 3ÎU2«^ 



1615. OCTOBRE. 33 

response luy laissoit sur les espaules , dis a monsieur 
le mareschal que ce que M** de Pralain luy en mandoit 
estoit pour recevoir la response qu'il luy venoit de 
faire, afïin de se retirer et dire que sans son conunan- 
dement (quy n'estoit précis) il eut peu deffaire ces gens 
enfermés et desja en ses mains; de sorte qu'il me com- 
manda d'y aller et me chargea d'un double conunan- 
dement selon ce que je verrois qu'il se fallut retirer ou 
opiniatrer. J'y allay donc au galop, et Dieu me fît rencon- 
trer par les chemins les Suisses et l'artiglerie quy estoint 
avancés : je dis au lieutenant de l'artiglerie que mon- 
sieur le mareschal luy oonmiandoit de mettre deux 
bastardes au crochet (1 ) et les mener au trot a M' de 
Pralain, et dis en mesme temps au capitaine Hessy quy 
conduisoit le train, qu'il vint courant avec cent hom- 
mes a la suitte des deux bastardes, et je continuay mon 
dbemin a toute bride. Je rencontray Richelieu et Yau- 
becourt quy me montrèrent que sy.nous voulions 
seulement faire bonne mine, ces gens de M' de Luxem- 
bourg estoint perdus, et qu'ils me prioint d'animer 
M' de Pralain ; qu'au reste ils respondoint de leur vie 
d'empescher l'armée entière des ennemis le passage 
du ruisseau, avesques ces deux regimens(S) , mais qu'il 
faudroit faire avancer le canon en diligence. Je leur dis 
qu'il venoit et que nous aurions a l'heure mesme deux 
bastardes que j'avois fait avancer par ordre de mon- 
sieur le mareschal, lequel suyvoit, et qu'ils les fissent 



(1) Les bâtardes étaient des pièces de huit. — Mettre une pièce 
au crochet, c^est la fixer à IWtit pour la traîner. 

(2) Les deux régiments que commandaient Richelieu et 
Vaubecourt. 

II 3 
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mettre en batterie oe[>eDdant que j'allois trouver W de 
Pralain, auquel je dis que monsieur le marescfaal luy 
mandoit qu'il seroit aussy tost a luy avesques Tannée 
et le canon, et qu'il garnit d'infanterie le bord du ruis- 
seau, plaçant la cavalerie ou il jugeroit a pn^>os ; qu'il 
luy envoyoit cependant deux bastardes pour escar- 
nooudier et lever les deffenses, attendant les autres 
pièces, et qu'U les employât d'abbord qu'elles seroint 
arrivées ; et que s'il me l'ordonnoit, je les irob mettre 
en batterie en un lieu que j'avois reconnu en passant, 
ce qu'il trouva bon , me disant seulanent que je 
mandasse a monsieur le mareschal qu'A s'avançât 
promptoment. 

Comme je m'en venœs a nos bastardes, je troavay 
que M~ de Richelieu et de Vaubeoourt les faisoînt tirer 
au coin d'une tour bastie de boue et de crachat, qu'ils 
renversèrent a la seconde volée, de telle façon que dix 
hoDunes de front y pouvoint monter. En mesme temps 
M" de Boisda^phin ^ de Pralain y arrivèrent et lurent 
priés par M'' de Constenan et de Vittry de recevoir a 
composition ces trouppes dont les chefs estoînt de leurs 
amis, et qu'ib leur donnassent la vie après avoir pris 
et donné au pillage leurs armes« chevaux, et bagage, œ 
que monsieur le mareschal accorda a ces malheareax 
quy montroînt leurs mouchoirs el chapeaux, suppliaos 
que Ton leur fit bonne guerre. Lesdeux eolremetteiirs 
pillèrent les plus précieuses choses, el en soitte nos 
soldats, quy selon leur coustume mirent le feu dans 
CfaanbyvIK 



(DVoiràrAjyttlîw.IV, 
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En mesme temps parurent les ennemis : mais ils 
ne s'avancèrent point ny n'entreprindrent de venir 
baiser (1 ) le ruisseau . Monsieur le mareschal fut conseilfé 
par tous les chefs de se loger avec l'armée a Ghanlay 

et a : mais comme l'un estoit bruslé et l'autre peu 

logeable, que son disner estoit préparé a Joygny, il ne 
sceut estre persuadé de le faire, ce quy fut une grande 
faute ; car nous forcions par ce logement les ennemis 
de se jetter dans le Morvant (â) et de perdre dans ce 
meschant païs leur bagage, infanterie , et canon, et 
prendre le haut du Nivernois a passer le reste de leurs 
trouppes quy eussent peu fuir devant nous, au lieu que 
nous nous amusâmes trois jours a Joygny et leur don- 
nâmes loysir de prendre le logis de Gharny (3) et de 
nous devancer a la rivière de Loire. G'estoit l'opinion 
de Descures, de Montalant, et de Pigeolet(4), quy con- 
noissointparfaittement bien ce païs là, et ce qu'il falloit 
faire. 

Ce mesme Pigeolet voyant que les ennemis avoint la 
teste tournée devers Gien pour y passer, et, conrnie il 
estoit du païs, sçachant que sy les ennemis y arrivoint 
les premiers, on leur en ouvriroit la porte, proposa a 
monsieur le mareschal de s'y aller jetter sy on luy vou- 
loit donner deux compagnies de son régiment de 



(i) Approcher. 

(2) Le Moryan, pays montagneux compris en partie dans le 
département de la Nièvre, avec Ghâteau-Ghinon pour ville princi- 
pale, sépare le bassin de la Seine de celui de la Loire. 

(3) Gharny, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Joigny, 
à 6 lieues 8. 0. de cette ville. 

(4) Pigeolet était lieutenant-colonel du régiment de Gham- 
pagne. 
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Champaigne et deux de œhiy de Bonifaoe(1 ), avec trois 
diairettes pour porter du pain, du vin, et des muni- 
ffoDS de guerre ; ce quy luy estant accordé, 3 s^y 
adiemina passant a travers de rarmée des ennemis 
comme s'il eut esté un de leurs regimens, tambour 
battant, mais couchant dans les bois, et marchant a 
travers champs, se jetta dans Gien ; et quand Tarmée 
ennemie y vint, elle y trouva visage de bois. 

L'armée partit de Joygny le samedi 24"** pour aller 
prendre le logis de Chamy ; mais les ennemis y estans 
venus les premiers, nous allasmes loger a Ghasteau 
Renart (2) pour les prévenir au passage de la rivière 
de Loire. 

Le dimanche nous allâmes a ChasUllon sur Loing (3) , 
et y séjournâmes le lundy sans aucune occasion. 

Le mardy à?*"* nous vinmes l(^r a Osoy sur 
Tresé (4) , ou peu après nostre arrivée le lieutenant de 
Hontalant nous vint donner avis comme une heure 
après que nos quattre compagnies de carabins avoint 
esté logées a leur département nommé Ouson (5) , ils 



(!) Ozias de Boniface, baron de Boslehard, fils d'Elie de Bonifiice, 
seigneur de Fénestrelle, et de Cécile de Gornlllon, était de la 
même famUle que La Mole. Il commandait dans cette campagne 
un régiment levé sons son nom. 

(2) Ghâteaa-Renard, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Montargis (Loiret), snr POuanne, nn des affluents du Loing. 

(3) Ghâtillon-sur-Loing, autre chef-lieu de canton de l'arron- 
dissement de Montargis, à moins de 4 lieues de GhAteau- 
Renard. 

(4) Ouzouer-suivTrezée, canton de Briare, arrondissement de 
Gien, à 3 lieues E. de Gien. 

(5) Ousson, village du canton de Briare, à 4 lieues 8. £. de 
Gien. 
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y avoint esté investis par l'armée ennemie, et tout ce 
qu'ils avoint peu faire avoit esté de faire partir ce lieu- 
tenant pour nous en avertir en diligence, nous mandant 
de plus que sy le canon venoit a eux, ils se rendroint 
comme avoint fait les trouppes de M' de Luxembourg. 
Sur cette nouvelle monsieur le mareschal fit tirer trois 
coups de canon, quy estoit le sinnal pour faiî*e venir 
tous les corps de l'armée au quartier du gênerai, et fit 
camper l'armée jusques au lendemain matin (1), qu'il 
prit son ordre de battaille sur une ligne et mesla chas- 
que trouppe de cavalerie et d'infanterie, avesques les 
intervalles , et les gros de cavalerie reculés en sorte 
que la teste du premier cheval alloit du pair avec le 
dernier rang du battaillon voysin. 

C'est une plaine d'une grande lieue et demie quy est 
entre Osoy et Ouson, dans laquelle nous gardâmes 
nostre ordre, six pièces de canon au crochet marchans 
au millieu de l'armée devant le battaillon des Suisses. 
Nous n'eûmes pas fait une demie lieue que nos carabins 
vindrent nous joindre, les ennemis s'estans retirés 
de devant Ouson une heure devant le jour, tirans a 
Bonny (2). Il y a un ruisseau en un fond vis a vis 
d'Ouson, quy passe dedans Ouson et se va jetter dans 
la Loire, et la colline est petite qu'il faut remonter pour 
aller a Bonny ou sont toutes vignes d'un costé et d'autre 
[du chemin quy y va] (3) . Il parut quelque cent che- 
vaux [ de l'autre costé de cette colline] (4) sur le haut. 



(1) C'est-à-dire jasqn'an i8. 

(2) Bonny, canton de Briare, à 5 lienes S. E. de Gien. 

(3) Inédit. 
<4) Inédit. 
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lesquek a la première volée de caDOD quy leur fut tirée, 
s^eofuirent au galop. 

Nous passâmes lors le vallon et mardiames qodque 
deux cens pas jusques a ce que quattre volées de canoD 
des enDaoQÎs nous fureot tirées, et nous fut commandé 
de faire halte. Le canon des ennemis estoit logé a Tad- 
vantage et leurs trouppes mal en ordre dans le fond 
proche de Bonny, et sy nous nous fussions toiqours 
avancés, nous les deffaisions sans combat, comme il fut 
representé par plusieurs des chds a monsieur le ma- 
resdial : mais il se fascha et dit a ceux quy luy parlè- 
rent qu'il sçavoit son mestier, qu'il avoit ses (Hxlres du 
roy, lesquels il sçauroit bien exécuter et luy en res- 
pondre. Âinsy il nous laissa canonner par les ennemis 
près de quattre heures sans s'avancer ny reculer, sans 
entreprendre ny seulement vouloir permettre que Ton 
gaignat un bois a la gaudie, lequel occupé eut forcé 
les ennemis de quitta* leur poste, et se fussent deffaks 
eux mesmes. Je n'ay veu, devant ny depuis, armée sy 
leste ny de sy bonne volonté et quy fit meiDeure mine 
que cdle là, et puis dire que sy Dieu n'oit ce jour là 
aveuglé monsieur le marescfaal, il pouvoit sans poîl 
acquérir une grande gloire : il avoit les ennemis entre 
ses mains quy ne pouvoint reculer ny refuser de coat- 
battre ; ils estoint en desordre , n'ayans toutes leurs 
trouppes ensemble ; la cavalerie de M' de Longueville 
estoit a trois lieues de là, quy estoit la plus leste de 
leur armée ; ce quy estoit là avoit Te^MNivante , c'es- 
toint trouppes nouvdles mal armées éL quy eussent 
rendu peu ou point de combat. 

En fin monsieur le maresohal nous fit repasser le 
museau, et camper l'infanterie avec le canon sur le 
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haut de cette colline, ayant le ruisseau devant nous ; et 
luy , alla loger a Ouson quy estoit tout contre ; et comme 
la cavalerie quy estoit logée a deux lieues de là, a 
Briarre et autres lieux, fissent instance d'avoir per- 
mission d'aller loger en leurs quartiers et non de cam- 
per, veu que tout le jour précèdent, la nuit suyvante, 
et cette présente journée, ils avoint esté sans faire 
repaitre leurs chevaux, il leur accorda aussy facilement 
que s'il n'eut pas eu les ennemis en plaine campaigne 
devant luy, que sy lors M' le Prince fiit venu avesques 
toute son armée entière charger nostre infanterie seule, 
desnuée de la cavalerie, il nous eut bien donné de la 
peine. Les chefs-particuliers demeurèrent sur le champ 
de battaille près de leurs gens, avancèrent leurs sen- 
tinelles et les revisiterent a toute heure, ne doutans 
point que les ennemis eussent autre dessein que de 
passer la Loire (1 ) ; et mesmes nous voyions avant la 
nuit leurs bagages et quelques trouppes de cavalerie 
quy passoint. 

Sur le minuit, nous vismes leurs feux plus grands 
et plus apparens, ce quy nous fit juger qu'il n'y avoit 
pa^sonne autour d'iceux, et que les ennemis les avoint 
quittés : M' de Rambures (2) et moy nous avançâmes, 
ayans jette devant nous le capitaine Marsillac (3) avec 



(1) G'est-à-dîre : ne doutant point qne les ennemis n'eussent 
uniquement dessein de passer la Loire. 

(2) Charles, sire de Rambures, dit le brave Rambures, fils aine 
de Jean, sire de Rambures, et de Claude de Bourbon, dame de 
Ligny, chevalier des ordres du roi en 1619, mort le 13 janvier 
1633. Il était colonel du régiment de Rambures, un des cinq régi- 
ments appelés petits vieux, 

(3) Clûûrles de Crugi de Marcillac, fils de Griment dé Crugy, 
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vingt soldats, et vismes qu'il n'y avoit rien entre Bonny 
et nous, et que les ennemis passointasseurement. Nous 
pouvions encores deffaire leur arrière garde et gaigner 
les canons quy ne passèrent qu'a huit heures du matin: 
ainsy estans retournés ou les trouppes estoint campées, 
nous vinsmes trouver M" de Richelieu, de Bourg, de 
Vaubecourt, de Boniface, et de laMelleraye (1), a quy 
nous fismes rapport de ce que nous avions veu, quy 
furent d'avis d'envoyer M' d'Espinay Boisdanebourg(2) 
trouver monsieur le mareschal et M' de Pralain pour 
leur en donner mesme avis et leur porter le nostre 
quy estoit de faire tirer trois coups de canon pour faire 
venir a nous la cavalerie, et cependant marcher la teste 
baissée droit à eux, que le païs estoit favorable pour 
l'infanterie, quy estoint vignobles, et que l'affaire estoit, 
sans rien hasarder, seure [de ne faire pas un médiocre 
gain] (3) pour le service du roy. M" de Pralain nous 
manda qu'il estoit enragé de voir que monsieur le ma- 
reschal laissoit passer toutes les belles occasions, et que 



seigneur de Fauronx, et de Françoise de Gont de Marcillac, capi- 
taine au régiment de Rambures, fut plus tard appointé mestre de 
camp, et mourut en 1629. 

(1) Charles de la Porte, seigneur de la Lunardière et de la 
Meilleraye, fils aîné de François de la Porte, seigneur de la Lu- 
nardière, et de Madeleine Charles, sa seconde femme. Il fut père 
du maréchal de la Meilleraye. 

(2) C'est ainsi que je crois devoir lire ce nom, qui est surchargé 
dans le manuscrit original, et qui avait été omis dans les précé- 
dentes éditions. Il s'agit probablement de Claude du Bosc, seigneur 
d'Espinay, fils de Louis du Bosc, seigneur d'Ëspinay, et de Louise 
de Cugnac, lequel avait pour aïeul Lambert du Bosc, seigneur du 
Bois d'Ennebout. 

(3) Inédit. 
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pour luy il ne sçavoit plus que luy dire, et qu'il feroit 
simplement ce qu'il luy conmianderoit, puis qu'il ne 
vouloit point se servir de son conseil. Monsieur le ma- 
reschal dit a l'Espinay quand il luy eut fait rapport de 
ce que nous luy mandions : c Bon, bon, mon amy, 
voila quy va bien, c'est ce que je demande ; dittes leur 
qu'ils viennent demain de bon matin me trouver, et nous 
tiendrons conseil de ce qu'il nous faudra faire. » Nous 
pensâmes désespérer de cette response et fusmes sur 
le point de faire tirer trois coups de canon et luy don- 
ner l'allarme pour le faire lever : mais le lieutenant de 
l'artiglerie dit qu'il ne l'oseroit faire sans l'ordre de 
monsieur le mareschal ou de M' de Pralain. Ainsy nous 
attendismes le jour (1 ) et vinsmes au logis de monsieur 
le mareschal quy nous fit attendre a sa court plus 
d'une heure parce qu'il faisoit panser sa jambe : de là 
il tint conseil, aussy gay que sy tout fut allé le mieux 
du monde, et nous dit : c Au moins avons nous fait 
enterrer hier les ennemis du roy, (parce que leur 
année avoit un poste couvert), etaujourdhuy nous les 
ferons noyer. » Je demanday a monsieur le mareschal 
qu'il me permit d'aller pour le moins voir le passage 
des ennemis avesques les gentilshonunes volontaires 
quy me voudroint suyvre ; et conmie il ne me dit ny 
ouy ny non, je prins cela pour une permission et m'y 
en aUay. 

Je marchay jusques a Bonny sans rencontrer un 
seul honune : les habitans me dirent, en me présentant 
leurs clefs, que M' le Prince et les autres chefs estoint 



(i) Le jonr dn 29 : les messages avaient eu lien pendant la nuit. 
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partis dès deux heures, mais qu'il y avoit encores plus 
de deux mille hommes a passer et deux de leurs canons 
qu'ils avoint pointés sur le haut de NeufVy (1 ) (lieu de 
leur passage) contre nous, pour Urer sy nous venions 
troubler leurretraitte, dont ils craignoint fort. Je pas- 
say outre, et de l'autre costé de Bonny nous trouvâ- 
mes trente carabins des ennemis que nous chargeâmes, 
quelque vingt chevaux que nous estions , et les taillâ- 
mes en pièces, demeurant cinq de morts sur la place et 
quelques prisonniers. J'envoyay donner cet avis a mon- 
sieur le mareschal et a M' de Pralain : ce dernier y vint 
et fit avancer les regimens sur un bruit quy avoit couru 
dans Ouson que j'estois engagé; mais quand il fut 
arrivé, n'ayant point de cavalerie, et monsieur le ma- 
reschal luy ayant mandé qu'il n'entreprit rien sans luy, 
il s'arresta (2) . 

Nous l'attendimes proche de Neufvy jusques 
après son disner , et il vint voir le guay ou l'armée 
ennemie avoit passé, puis il vint prendre son logement 
a Bonny ou il demeura le lendemain vendredy SC"® 
octobre, et tint conseil entre M" de Pralain, Refuges, 



(1) Nenvy-sur-Loire, boarg de rarrondissement et du canton de 
Cîosne, département de la Nièvre. 

(2) Les événements de ces deux jours sont racontés à peu près 
de la même manière dans le Mercure français (t. lY, année 1615, 
p. 261), avec cette différence que la conduite militaire du maréchal 
de Boisdauphin n'y est Pobjet d'aucun blâme. Dans une note de 
VEutoriteitt de la marquise de SabU {Historiettes, t. m, p. 140) on 
Ut également une lettre du maréchid, datée • du camp de Oison, 
ce 29 d'octobre 1615, i et adressée • à ma fille, madame la mar- 
quise de Sablé à Paris , » où il présente naturellement les fiedts 
sous un jour avantageux pour lui. L'appréciation sévère de Bas- 
sompierre parait plus exacte. 



1616. OGTOBRB. 43 

Descures, et moy, de ce qu'il devoit devenir, disant 
que la reine et le roy luy avoint mis cette armée en 
main pour conserver cette partie de la France quy est 
deçà la Loire, ce que, Dieu mercy, il avoit fait avec 
gloire et honneur, puis qu'il en avoit chassé les rebelles, 
et qu'il ne luy restoit plus qu'a reprendre les villes de 
Ghasteau Thierry, Espernay, et Mery sur Seine (1), 
pour avoir gouverné cette partie de la France qu'on 
luy avoit confiée, en telle sorte que les ennemis du roy 
n'y auroint pas conservé un poulce de terre, et qu'il 
meditoit à aller prendre lesdites places, ce qu'il n'avoit 
pas voulu exécuter sans en prendre préalablement 
nostre avis. 

Je n'eus pas assés de patience pour attendre mon 
rang de luy respondre et luy dis : c Gonunent, Mon- 
sieur ? Auriés vous bien eu en pensée de laisser le roy 
attaqué de M' le Prince avec [unp] armée quy s'en va 
fraische et glorieuse contre luy sans avoir eu ny tour 
ny atteinte, et au lieu de la suivre et de la divertir 
d'aller attaquer le roy desnué de forces et quy s'est 
attendu que vous empescheriés M'' le Prince de le sui- 
vre, avec celles qu'il vous a confiées, songer d'aller 
reprendre Mery et Espernay ? Il n'attend pas cela de 
vous ; Espernay ny Mery ne le presse point, c'est 
M' le Prince, quy le va attaquer ; M' le Prince est vostre 
tasche, et c'est contre luy que le roy vous a destiné : 
suyvés le au nom de Dieu, Monsieur, et pour vostre 
devoir et pour le secours du roy, quy ne sera pas 
sans estonnement quand il sçaura que M*" le Prince 
vous est esdiappé et qu'il s'en va droit a luy . » 



(i) Dans les départements de l'Aisne» de la Marne, et de l'Aube. 



4lr JOCRHAL DB MA TB. 

Oeand W* de Refuges et Descores eurent ven que 
j*avois rcMi^Mi la glaœ, ils ne fe^nirent point de hiy 
parler fort fermonent, comme fit aussy W de Prahin 
qoand ce vint à hiv à parler. Il eut esté a désirer que 
noos eussions pris la piste de M' le Prince : mais h 
rivière creut en un jour de deux pies par une grande 
pluye quy vint et parce aussy que de sa source le 
temps ou nous estions luy en envoycHt assés pour 
croitre. 

D résolut donc de s^en aller le lendemain samedy 
dernier jour d^octobre, a Gien, d*ou il despesdia M'' de 
Gonstenant avec la compagnie de cbevaux l^ers du roy 
pour aller a Paris quérir une montre pour Tannée, et 
FesoNier. Cependant fl se résolut d*allar passer la Loire 
a Jargeaut (I). 

Le jour de la Toussaints, premier du mois, nous vînt 
avis du matin que les reitres du comte de Withenstein (2) 
avoint défait et tué a Mery (3) le marquis de Rend (4), 



(1) Jargera, cheMien de canton de rirrondissement dX)riéans, 
à 4 lieues cttîtchi de cette TÎlle ei sur k rire ginche de la 
Loire. 

Q) LndoTic, comte de Wîtgenstein, troisièine fils de LndoTic 
FAnden, comte de 8A3m et Witgenstein, et d'Elisabeth de Solms- 
Lanbach, sa seconde femme, né le 15 mars 1571, mort le 14 sep- 
tembre iGS4. — Snirant le Mercmrt framcms , et le Tkrttar de 
Tkutain gemenU de uottre tempe, par Loisel, les reitres, auxi- 
liaires dn prmce de Gondé, étaient commandés par le comte de 
Lœwenslein et nn baron d'Otna. 

(3) Les précédentes éditions portaioit : Jfcte. 

(4) Lonis de Clermont d'Amboise, marqois de Resnel» fils d*An< 
toine de Clermont d^Amboise, marquis de Resael. lequd était fib 
de René de dermont-Gallenmde. seigneur de Saint-Georges, et 
de Françoise d'Amboise, dame de ResnaL 
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et s'en venoint passer la rivière a Ghasteauneuf (1 ) . 
Monsieur le mareschal commanda a M"" de Pralain de 
s'avancer avec huit cens chevaux pour le combattre, 
ce que nous fismes et vinsmes repaitre a Chastillon 
sur Loing (S), et marchasmes la nuit du lundy %^^. 

Mais les reitres avoint fait une grande cavalcade et 
avoint passé a Ghasteauneuf huit heures avant que nous 
y eussions peu arriver. G'estpourquoy frustrés de nos- 
Ire espérance nous vinsmes loger a Lory (3) ou nous 
demeurâmes le lendemain mardy 3"^*, tant pour refrais- 
diir nos chevaux de ces deux traittes que pour sçavoir 
des nouvelles de monsieur le mareschal quy nous 



(1) I En ce mesme temps un des barons d*Otna, et le comte de 
Levenstein avec 600 reistres, toutes les rivières de France estant 
guéableSy traversèrent la Champagne depuis Sedan jusques aux 
bords de Loire, qu'ils passèrent au dessus de Neufvy au guay de 
la Madeleine et de là allèrent joindre Tannée des princes en 
Berry. Le M^* de Resnel, gouverneur de Vîtry, ayant eu advis 
que ces reistres traversoient la Champagne, poussé de courage, 
sans les avoir fait reconnoistre, les alla attaquer avec quelques 
carabins ; eux qui les surpassoient deux fols en nombre , et qui 
estoient tous vieux soldats , armez et montez à Tadvantage , 
eurent bientost mis les carabins à vau de route, ce W* demeurant 
n^ort sur le champ : il estoit de la maison d'Amboise (que nos 
poètes françois appellent race de Mars), aussi fust-il fort regretté. » 
{Mercure françois, t. IV, année 1615, p. 264.) 

Ghâteauneuf est un chef-lieu de canton de l'arrondissement 
d'Orléans, sur la rive droite de la Loire, au-dessus de Jargeau. Le 
gué de la Madeleine est beaucoup plus haut, entre Neuvy et 
Gosne. 

(2) Les forces royales, en se dirigeant de Gien vers Ghfttillon- 
sur-Loing, s'éloignaient de la Loire, et ne pouvaient guère ren- 
contrer los reitres, qui les avaient gagnées de vitesse. 

(3) Loury, village du canton de Neuville*aux*Boi8, arrondisse- 
ment d'Orléans. 
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suyvoit avec Tarmée et nous donna rendes vous pour 
le mercredy 4"* a Boiscommun (1 ) . 

Le jeudy 5"** nous vinsmes a Neufville, et là le des- 
sein de passer a Jai^eau fîit changé, ny mesmes de 
passer a Orléans, a l'instance de Descures quy vouloit 
esviter le passage de Tarmée a son païs ; de sorte que 
le vendredy 6"* nous logeâmes a Gidy (2), et le 
samedy a Boisgency (3) auquel lieu, ou pour attendre 
Targent de la montre de Tarmée ou pour autre rayson 
que l'on nous cacha, nous séjournâmes jusques au 
mardy 1 0"* que nous allâmes loger a Mer (4) ; et le 
mercredy 11"* nous allâmes passer la rivière sur le 
pont de Blois et loger aux environs. 

Le jeudy 1 2™® nous primes le logis de Pontlevoîr (5) ; 
le vendredy 1 3°** a Bleré; et le samedy 1 4"® a Cormery 
ou nous séjournâmes le dimanche ; et le lundy 1 6™* 
nous vinsmes a Sainte Maure (6) ou nous demeurâmes 
jusques au jeudy \9^^ que. M' de Pralain estant tombé 
malade, et luy estant venu un ordre du roy de se 
saysir de l'Isle Bouchart (7) et des'asseurer de Chinon, 



(i) Boiscommnn, bourg du canton de Beaune-la-Rolande, arron- 
dissement de Pithiviers. 

(2) Gidy, village du canton d'Artenay, arrondissement d'Or- 
léans. 

(3) fieangency. 

(4) Mer, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Blois. 

(5) Pontlevoy, bonrg du canton de Montrichard, arrondissement 
de Blois, sur la rive gauche de la Loire. 

(6) Bléré, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Tours. — 
Cormery, canton de Montbazon, arrondissement de Tours. — 
Sainte-Maure, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Chinon. 

(7) L'Isle-Bouchard^ chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Chinon, sur la Vienne. 
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Sa Majesté ayant quelque soubçon du sieur de Baslon(1 ) 
quy en estoit gouverneur (2) , monsieur le mareschal 
m'en donna Tune et l'autre conmiission. 

Je m'acheminay au quartier de Piémont et de trois 
autres regimens qu'exprès on avoit fait loger a demie 
lieue de l'Isle Bouchart, et fis partir six officiers avec 
ardre d'assembler sous main tous les soldats quy 
estoint allés a l'Isle Bouchart pour y faire des emplettes 
ou pour y ivrongner, et de les tenir en la place, devant 
le chasteau et proche du pont, ce qu'ils firent sans 
donner soubçon de leur dessein ; et peu après j'arrivay 
avec mon train et quelques gentilshonmies volontaires 
a une hostellerie du faubourg, ou le capitaine du chas- 
teau, des qu'il sceut mon arrivée, me vint trouver, et 
moy je luy ^montray l'ordre que j'avois de monsieur le 
mareschal de me saysir de la place. U fut bien estonné, 
d. me dit qu'elle estoit place de seureté de ceux de la 
religion, que sans l'ordre particulier de M' de la Tri- 
moulle (3), il ne le pouvoit faire. Je ne luy marchanday 
point a lui dire que sy je n'estois dans denue heure dans 
le chasteau, il seroit dans trois quarts sous une po- 
tence, et le menay en mesme temps a la ville ou je 



(!) Arias de BaintrGelais, seigneur de Lansac, marquis de 
Baion, fils de Guy de Baint-Gelais, seigneur de Lansac, et d'An- 
toinette Raffin. 

(2) Qui était gouverneur de Ghinon. 

(3) Henri, seigneur de la Trémoille, duc de Thouars, prince de 
Tarente et de Talmond, fils aine de Claude, seigneur de la Tré- 
moille, duc de Thouars, et de Gharlotte-Brabantine de Nassau ; né 
en 1599, mort le 21 janvier 1674. U était huguenot, et Tlsle-fiou- 
chard lui appartenait. Peu de temps après il se joignit au prince de 
Gondé. 
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trouvay plus de quattre cens de nos soldats avec ces 
officiers, quy s'estoint saisis des portes et du pont. 
Lors monsieur le gouverneur du chasteau fut bien 
estonné et cria que Ton baissât le {>ont. Il n'y avoit 
que quinse hommes dedans, que je mis dehors, et 

en leur place le capitaine (1 ) , du régiment 

de Ghampaigne, attendant que j'y eusse autrement 
pourveu, conune je fis le lendemain, du capitaine 
Laur (2), huguenot, du régiment de Navarre (3), 
mais bon serviteur du roy, avec sa compagnie et 
celle de S* Cric. 

Je partis a une heure après minuit le vendredy 20"*, 
et m'en vins a Ghinon ou quattre compagnies de Na- 
varre y avoint rendes vous. Je les mis en battaille devant 
le chasteau, a couvert toutefois, et envoyay dire a Bas- 
Ion que j'estois là pour parler a luy, et qu'il vint sur 
ma parole. Je n'estois pas en doute de sa fidélité au 
service du roy; car je le connoissois honune de bien, 
et mon amy ; mais on luy avoit rendu de mauvais 
offices auprès du roy : il me dit que c'estoit M*" de 
Gourtenvaut (4) ; je n'en sçay rien. Il s'en vint a l'heure 
mesme me trouver, et après l'avoir embrassé je luy dis 
que j'avois charge de mettre deux cens hommes de 
garnison en ce chasteau , quy le devoint reconnestre ; 



(1) Le nom est en blanc dans le manuscrit. 

(2) Jacques, baron de Laur, fils de Jacques, baron de Laar, gou- 
veraeur de Navarrens, et de N. de Salles. 

(3) Un des quatre vieux régiments. 

(4) Le marquis de Gourtenyaux était beau-frère du marquis de 
Balon, qui avait épousé, le 3 juin 1601, Françoise de Souvré, 
plus connue, comme gouvernante du jeune daupbin, sous le nom 
de madame de Lansac. 
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s'il le vouloit, a la bonne heure, et sy non, qu'en toute 
seureté il pouvoit rentrer au chasteau que j'avois charge 
d'investir. Il ne hésita point a me dire que non seule- 
ment il les recevroit, mais qu'il en sortiroit a l'heure 
mesme pour faire place a un autre sy Ton avoit la 
moindre deffiance de luy, et qu'il sçavoit bien que je 
serois caution de sa fidélité sy l'on en estoit en doute. 
Je fis donc aussy tost entrer, pendant qu'il me fit ap- 
porter a desjeuner, les compagnies de Gasteras (1 ) et 
d'Âmpus (2) du régiment de Navarre, et m'en retour- 
nay disner a l'IsleBouchart d'où je partis après y avoir 
laissé l'ordre nécessaire, le samedy 21"**, et vins me 
rejoindre a l'armée quy estoit a la Haye (3) en Tou- 
raine, d'où elle partit le mesme jour pour aller coucher 
a Ingrande (4) ou nous demeurâmes le dimanche, et 
allâmes. M' de Pralain et moy, voir madame de Chap- 
pes (5) a la Guierche (6) ; et le lundy 23™® nous vins- 
ines a Montoyron ; le mardy a Ghauvigny (7) ou nous 



(1) Henri de Gasteras, seigneur de Yillemartin, fils aine de Jean 
de Gasteras, seigneur de Yillemartin, et de Jacquette de Gasteras. 

(2) Henri de Gastellane, marqais d'Ampus, marié en 1613 à 
Marie de Brancas-Yillars. 

(3) La Haye^ chef-lieu de canton de l'arrondissement de Loches, 
département d'Indre-et-Loire, sur la rive droite de la Greuse. 

(4) Ingrande, village du canton de Dangé, arrondissement de 
Ghâtellerault, département de la Vienne, sur la rive droite de la 
Vienne. 

(5) Gharlotte-Gatherine de Villequier, fille de René de Ville- 
quier, baron de Glairvaux, un des favoris d'Henri IH, et de Fran- 
çoise de la Marck ; veuve de François, seigneur d'O et de Fresnes, 
mariée en secondes noces à Jacques d'Aumont, baron de Ghappes. 

(6) La Guerche, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Loches. — Les Villequier étaient vicomtes de la Guerche. 

(7) Montoiron, village de ^arrondissement de Ghâtellerault.— 

II 4 
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séjournâmes le lendemain, et le jeudy 26"* nous logeâ- 
mes a Vemon(l), le vendredi a Champagnay Saint Hi- 
laire (2); le samedy 28*^ a Civray ou l'armée sejouroa 
le dimanche, et moy je m'en vins avec le comte de 
la Rochefoucaut a Poitiers. 

Le lundy 30"* nous vinsmes loger a Verlueil (3), et 
le mardy premier jour de décembre Tannée vint a 
Manie (4) et y séjourna le lendemain. 

Le jeudy 3°*® nous vinsmes a Montignac (5) et le len- 
demain a Angouiesme. 

Le samedy 5°*^ nous vinsmes a Ghasteauneuf (6) ou 
nous demeurasmes jusques au mercredy O*"^ que nous 
vinsmes loger a Barbesieux ou M*" le duc de Guyse 
arriva le lendemain avec six compagnies de chevaux 
légers et amena deux mareschaux de camp. M' de 
Montigny et M' de Saint Geran (7) . Ge premier arriva 



Ghauvigny, chef-lieu de canton du même arrondissement, sur la 
rive droite de la Creuse. 

(1) Vernon, village du canton de la Villcdieu, arrondissement 
de Poitiers. 

(2)€hampagné-Saint-HiIaire, village du canton de Gençay, arron- 
dissement de Civray, département de la Vienne. 

(3) Verteuil, petite ville du canton et arrondissement de 
Ruffec, département de la Charente. — M. de la Rochefoucaud 
était seigneur de Verteuil. 

(4) Mansle, chef-lieu de canton de Tarrondissement do Ruffec. 

(5) Montignac-sur-Charente, village du canton de Saint-Amand- 
do-Boixo, arrondissement d'Angoulômc. 

(6) Chàteauneuf, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Cognac, sur la rive gauche de la Charente. 

(7) Jean-François de la Guiche, seigneur de Saint-Geran, fils de 
Claude de la Guiche, seigneur de Saint-Geran, et de Susanne des 
Serpents, était capitaine-lieutenant des gendarmes de la garde. Il 
fut fait maréchal de France le 24 août 1619, et mourut le 2 
décembre 1632, à Tâge de 63 ans. 
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devant luy pour nous apporter les lettres du roy par 
lesquelles il nous commandoit de reconnestre do- 
resenavant M' de Guysepour nostre gênerai (1). 

Il (S) séjourna a Barbesieux jusques au dimanche 
1 3**^^ qu'il fit partir l'armée par un temps désespéré, 
et vînt coucher a Baygne (3) ou il fut contraint 
de séjourner le lendemain pour laisser revenir les 
soldats quy n'avoint peu arriver a cause du mauvais 
temps. 

Le mardy 1 S'^® nous vinsmes a Jonsac ou nous 
demeurâmes jusques au samedy 1 9°^® que nous vinsmes 
a Archiac (4) , et le dimanche a Cognac ; et par les 
chemins M' de la Rochefoucaut ayant fait destourner 
M' de Guyse pour luy présenter trois cens chevaux 
qu'il avoit mis sur pié pour le service (5) du roy, il 
trouva qu'ils s'estoint desbandés la nuit mesme pour 
s'en retourner cheux eux, craignans les trois armées, 
assavoir la nostre , celle quy marchoit avesques le 
roy, et celle des ennemis quy cstoint proches de leurs 
maisons. 

Nous demeurâmes a Cognac jusques au jeudy 24™® 



(i) Le duc de Guise avait accompagné le roi dans son voyage; 
il avait pris le commandement de son armée , et avec cette armée 
il avait escorté Madame, sœur du roi, jusqu'à Bayonne, et ramené 
la jeune reine de Rayonne à Bordeaux; enfin il venait de recevoir 
la lieutenance des deux armées, celle du roi et celle du maréchal 
de Boisdauphin. 

(2) Le duc de Guise. 

(3) Baignes, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Barbe- 
zieux, département de la Charente. 

(4) Archiac, chef-lieu de canton de Parrondissement de Joi)2ac, 
département de la Charente-Inférieure. 

(5) Les précédentes éditions portaient : chemin* 
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que nous fumes loger a Jarnac (1 ) , et le lendemain 
jour de Nouel a Mareuil (2) , et le jour d'après a Aigre 
ou elle séjourna le dimanche 27™% et M' de Guyse y 
festina les Suisses. 

L'armée alla le lendemain a Villefaignan (3) ; le jour 
d'après a Sausay, et y demeura le 30"®; et le dernier 
de décembre elle logea a Laysey (A) d'où M' de Guyse 
allafaire l'entreprise de Saint Maissant(5)quy eut, sy elle 
eut esté exécutée selon qu'il l'avoit proposée, mis fin a 
la guerre : car il prenoit tous les chefs de l'armée quy 
y estoint venus tenter M' de Suilly pour se joindre a eux. 
Mais M'' de Saint Aignan (6) quy avoit ordre de gaigner un 
pont, se destourna pour aller deffaire quelques cara- 
bins, après quoy il fit sonner forces fanfares, et cepen- 
dant M' le Prince et les autres passèrent sur ledit pont 
et se retirèrent en leur armée (7) . 

M' de Guise se retira, voyant son entreprise faillie, 
après avoir esté quarante heures a cheval, et vint 



(1) Jamac, cbef-lieu de canton de Parrondlssement de Cognac, 
sur la rive droite de la Charente. 

(2) Mareuil, village du canton de Rouillac, arrondissement 
d'Angoulôme. 

(3) Aigre , Villefagnan , chefs-lieux de canton de Tarrondisse- 
ment de Ruffec. 

(4) Sauzé-Vaussais , Lezay, chefs-lieux de canton de l'arron- 
dissement de Melle , département des Deux-Sèvres. 

(5) Saint-Maixent, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Niort, sur la Sèvre-Niortaise. 

(6) Honorât de Beauvillier, comte de Saint-Aignan, fils de 
Claude de Beauvillier, comte de Saint- Aignan, et de Marie Babou, 
né en 1579 , mort le 22 février 1622. Il commandait la cavalerie 
de Tannée du roi. 

(7) S'il faut en croire VHistoire de la mère et dujlls, et le 
P. Grifîet (Histoire de Louis XIII), on prétendit que les princes 
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coucher le 2"* janvier a Gouay (1 ) ou je le vins retrou- 
ver. Car j'avois esté mandé par la reine mère de l'aller 
trouver a son passage d'Ângoulesme (2) pour la venir 
esclaircir d'un avis que je luy avois envoyé qu'infail- 
liblement W de Vendosme estoit du party de M' le 
Prince, ce qu'elle ne pouvoit croyre, veu les asseurances 
contraires qu'elle en avoit, et moy luy ayant encores 
mandé que je luy respondois que cela estoit, elle me 
manda que je la vinsse trouver, et a M' de Guyse qu'il 
me donnât congé, ce qu'il fit et a M" de Montigny et 
de la Rochefoucaut aussy ; et partimes d'Aigre le SiS"** 
de décembre et vinsmes coucher a Ângoulesme. Mais 
le roy avoit changé de dessein et estoit allé a la Roche- 
foucaut (3) . Nous trouvasmes M' de Grequy arrivé a 
Angoulesme, quy se joygnit a nous , et allâmes le 
lendemain 29°*® coucher a la Rochefoucaut ou nous 
trouvâmes Leurs Majestés quy nous firent fort bonne 
chère. Nous y vimes la jeune reine aussy. 

Le mercredy 30"*® (A) je fus ouy au conseil ou j'eus 
contraire M' le président Jannin quy respondoit de la 
fidélité de M' de Vandosme. Mais quand j'eus donné les 



avaient été avertis par le duc de Guise lui-même du danger qui 
les menaçait ; ce furent peut-être les fanfares de M. de Saint- 
Aignan qui leur servirent d'avertissement. 

(i) Gouhé-Vérac^ chef-lieu de canton de Farrondissement de 
Givray. 

(2) La cour était partie le 17 décembre de Bordeaux, ramenant 
la jeune reine Anne d'Autriche, dont le mariage avec Louis XIII 
avait été célébré le 25 novembre. 

(3) La Rochefoucaud, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement d'Angouléme, est à 5 lieues de cette ville. 

(4) Il y a dans le manuscrit original: le mercredy 3"^; c'est 
une faute, que les précédentes éditions avaient corrigée. 
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lettres de plusieurs particuliers quy escrivoint a leurs 
amis qu'ils avoint charge, quy de M' le Prince, quy de 
M" de Longueville ou du Maine, de se joindre a M' de 
Vandosme, il cessa dé l'opiniatrer. 

1616 
Janvier. 

Nous demeurâmes encores le jeudy dernier jour de 
Tan a la Rochefoucaut ou je ne passay point mal mon 
temps; puis sur l'avis que nous eûmes que M' de Guyse 
estoit allé a la guerre, nous partimes deux heures avant 
le jour le vendredy premier jour de l'année 1 61 6 et 
vinsmes disner a Ruffec et coucher a un lieu dont je ne 
me souviens du nom ; et le lendemain samedy 2"® nous 
arrivâmes a Couay peu après que M' de Guyse fut 
revenu de son entreprise au mesme lieu, ou il séjourna 
a cause que les ennemis voulurent venir donner une 
estrette a nostre cavalerie légère quy estoit logée a 
Saint Sauvan(l); mais comme nous eûmes avis de leur 
venue, la dite cavalerie se relira dans le quartier du 
régiment de Piémont ; et le mauvais temps qu'il fit la 
nuit du A au 5°*® de janvier nous empescha de les suivre 
pour les charger a leur retraitte. 

Nous allâmes le mardy (2) 5™® voir la reine et le roy 
sur les chemins au partir de Civray pour venir loger a 



(1) Saint-Sauvant, village du canton de Lusignan, arrondisse- 
ment de Poitiers, peu éloigné de Couhé. 

(2) 11 y a au manuscrit original : mercredy; cette faute avait été 
corrigée dans les précédentes éditions. 



1616. JANVIER. 55 

un chasteau nommé (1) ou M" de Grequy, la 

Rochefoucaut, et moy, eûmes congé de M' de Guyse 
d'y aller, et le mercredy 6™® nous Tallames retrouver a 
Lusignan d'où il partit le lendemain pour venir loger a 
Pamprou (2) . 

Gomme nous fumes au rendes vous, toute la cava- 
lerie demanda congé de s'en aller, ne leur estant plus 
possible de tenir la campaigne en cette sayson , et 
quelque prière que leur peut faire M' de Guyse, 
il ne leur peut persuader, et ne luy donnèrent (3) 
plus que trois jours a demeurer près de luy. Gomme 
nous fusmes logés a Pamprou, M' de Guyse se pro- 
menoit avesques moy en colère du refus des trouppes 
de marcher et demandoit mon avis de ce qu'il en 
devoit faire : je luy dis qu'il en devoit donner avis 
au roy et cependant les faire pratiquer pour luy don- 
ner (4) encores quinse jours de service, après lesquels 
il me sembloit bien raisonnable qu'il les mit pour deux 



(1) Le nom ost en blanc au manuscrit. — Le Mercure françoU 
(t. rV, année 1616, p. 18) dit : « Le 5 janvier au desloger de 

Givray LL. MM. allèrent passer le Glain quMls laissèrent à 

leur main droicte pour aller coucher à Ghatelohet et de là à Poic- 
tiera. » Et le poète des Adventures du retour de Guyenne dit : 

De là nous troussons bagage 
Pour loger en un village 
Qu'on nommoit Ghastrelacher... 

Le lieu ainsi désigné est Ghastelarcher ou Ghastelacher, aujour- 
d'hui Ghàteau-Larcher, oii il y avait effectivement un pont sur le 
Glain. 

(2) Pamproux, village du canton de la Mothe-Sainte-Héraye, 
arrondissement de MeUe. 

(3) Il y avait dans les précédentes éditions : de leur donner. 

(4) U y avait ici : pour demeurer. 
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mois en gunisoD, veo k saysoo ei le nmi^mis temps, 
joint que les années Thiver rarement tenoint la cam- 



Comme nous estions sm* ce dîscxnrs, W de Vittry 
noos manda qu*a on village a demie lieue de leur quar- 
tier et aune lieue de Pam(HtMi. noouné Nantenil ^1), 
fl T avoît trois regimens des ennemis logés, quy ne se 
doutoint de rien : qu*Q avoit fait monter a cfae^ la 
caTalerîe légère quy estoit avesques hiy : que la com- 
pagnie de gensd'armes du rov* quv estoit prochaine^ 
en avoît fait de mesmes, et qae dès qu^ik auroinl son 
ordre* ils les attaqueroint. 

Nous montJODes a rbeure mesme adieval ci v cou- 

m 

rumes a tontte bride, ITdePnlain* ITde dnmberg, 
cl moy, avesques quelque vingt cbevua : IT de Goyae 
suyvoit : Lambert, Guittaot le jeune, cl DesoombestS) 
ouvrirent k barricsadede rentrée du v3b^ 3 •. et nous 
donnâmes dedans par un caste, Lesennemîsse ^myans 
surpris ne firent aucune ngsèlance, et ofux qui p c iu e ^ 
sejeiterent dans Fcgiise, ausquels on dotma k vie après 
ks avoir desumes et desvalî§«es. En mesme temps que 
nous donnioGs par une avenue, les cbevaox kçers 
donnerait par Tautn^, et k ciimpagnie de gciisd*ariiM5 
du roy tqp»e IP de Saint tjcran ammem en mesme temps 
en fort Kin or>ir>^, Ait tenue par M^ de Ouvse a Favenoe 
de Saint MaibssaMit en cas que Ve^ enncffiss \\xJi^ 
an 5eNWK ou que ora\ quy Cïîtodxîl dans le vilkge 
i>piy se nomme NanteuB pensassent a £ftire leur 






* 1j» mo^ôfo»^ ^jfDoin> 3*:r5*i«n; . à 
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retraitte a Saint Maissant. On apporta a l'heure cinq 
drappeaux a M' de Guy se, et luy furent présentés deux 
mestres de camp prisonniers, dont Tun estoit M' de 
Beins (1 ) , frère d'une des filles de la reine : M' de 
Ghomberg apporta un desdits drappeaux qu'il avoit 
pris en entrant. Nous ne perdimes en ce combat que 
M' de Ghemeraut (2) quy fut tué, et Lambert blessé 
d'une mousquetade chargée de dragée quy luy fit plus 
de soixante trous dont neammoins aucun ne fut dange- 
reux . Nous revinsmes de là coucher a Pamprou ou 
nous n'arriva'smes qu'il ne fut dix heures du soir (3). 

Le lendemain vendredy S"** l'armée prit le logement 
de la Moite Saint Esloy (4) ou nous demeurasmes le 
samedy 9°*® sur un avis que l'on donna a M' de Guyse 
que M' le Prince devoit venir la nuit suy vante pour 
charger un de ses quartiers, ce quy fut cause de nous 
foire tenir toutte la nuit dans le champ de battaille du 
rendes vous de l'armée. 

Le dimanche \0^^ l'armée alla logera Lusignan, 
menée par W de Guyse et messieurs les mareschaux de 



(1) N. de Lancri, seignenr de Bains en Picardie, fils aîné de 
N. de Lancri, seigneur de Bains, et de Diane-Catherine de la 
Porte- Vessine. Il était frère de cette belle Marie de Bains, qui 
entra peu de temps après au couvent des carmélites de la rue 
8aint-Jacques, et fut plusieurs fois prieure sous le nom de mère 
Marie-Madeleine de Jésus. 

(2) François de Barbezières, seigneur de Ghémerault, fils aine 
de François de Barbezières , seigneur de Ghémerault , et de 
Françoise de Goutances , commandait une compagnie de chevau- 
légers. 

(3) c Depuis on imprima à Paris cette défaicte plus grande 
quatre fois qu'elle n'estoit. t {Mercure françois, t. FV, année 1616, 
p. 19.) 

(4) La Mothe-Sainte-Héraye. 
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camp. Mais pour moy avec M" de Chevreuse, Crequy, 
[la] Rochefoucaut, Bressieux (1 ) et toute la noblesse, 
nous vinsmes coucher a Poitiers. 

M'' de Guyse séjourna le lendemain 1 1 °^® a Lusignan 
pour licencier l'armée qu'il envoya en garnison, et le 
mardy 1 2™* il fit marcher le reste qu'il conserva en 
corps pour s'en servir ou besoin seroit, et logea a 
Montereuil Boni (2) , et y séjourna le lendemain aves- 
ques les Suisses, le canon et les vivres. 

Le jeudy 1 A"* le logement fut a Vouillé ; le vendredy 
1 5^°^ a Ghesnechay (3) ou elle séjourna ' le lendemain 
pour le rigoureux temps de neige qu'il faisoit ; le 
dimanche 1 7°" a Savigny (4) et le lundy 1 S"^ a Faye 
la Vineuse (5) d'où les Suisses et le canon partirent le 
lendemain 19"* janvier pour ramener l'artiglerie a 
Poitiers et y venir tenir garnison, et y entrèrent conmie 
la cour en partoit par le plus fâcheux temps quy aye 
esté depuis longues années. 

Le jour auparavant la reine m'envoya quérir, comme 
elle estoit au conseil, et me dit conune le roy avoit 
résolu de mettre quinse cens Suisses en garnison a 
Poitiers et qu'elle se promettoit que je donnerois bon 
ordre de les faire aggreer par les habitans avec l'assis- 



(1) Louis de Grolée de Meaillon, marquis de Bressieu, était 
premier écuyer de la reine. 

(2) Montreuil-Bônnin, village du canton de Vouillé, arrondisse- 
ment de Poitiers. 

(3) Ghenecbé, village du canton de Neuville/ arrondissement 
de Poitiers. 

(4) Village du canton de Lencloitre, arrondissement de Gh&- 
telleraut. 

(5) Faye-la- Vineuse, canton de Richelieu, arrondissement de 
Ghinon. 
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tance que M' de la Rochefoucaut et le maire me don- 
neroint, et qu'en mesme temps que la court sortîroit 
on les feroit entrer. Je connoissois assés quel péril 
c'estoit d'introduire une garnison a Poitiers (1), et 
m^excusay le plus que je peus d'accepter cette commis- 
sion, disant a la reine que le gouverneur de la ville et 
le maire estoint plus que suffisans a cela ; mais il fallut 
que j'eusse la courvée, ce quy me réussit plus heureu- 
sement que je ne me l'estois imaginé ; et n'y eut 
janunais aucune sédition ny rumeur, tant a l'establisse- 
ment qu'au séjour. 

Je demeuray huitjours a Poitiers, au bout desquels 
je fis resolution d'aller trouver le roy a Tours, et pour 
cet effet je vins a la maison de ville le mardy 26™®, et 
voulus prendre congé de la ville avant que partir. Mais 
ils me dirent franchement qu'ils ne me pouvoint laisser 
aller ; que sur la seule confiance qu'ils avoint eue que 
je demeurerois avesques les Suisses, ils avoint soufiert 
que l'on les eut logés a Poitiers, ce qu'ils n'eussent 
permis sans cela, et que la reine leur avoit donné 
parole que je ne partirois de Poitiers ; que tout ce 
qu'ils pouvoint faire estoit d'en escrîre a la court de 
laquelle ils s'asseuroint que j'aurois ordre de demeu- 
rer. Je jugeay que de contester avesques eux ce seroit 
peine perdue : je leur dis qu'ils en pouvoint escrire a 
la court et que je ferois ce que Leurs Majestés me 
conunandeiX)int, sans leur dire que je supersederois 
ou que je m'en irois. Ainsy l'assemblée de ville se 



(1) On se rappelle les troubles qui avaient éclaté à Poitiers en 
1614, lorsque le prince de Gondé avait voalu y introduire des 
troupes. Voir 1. 1, p. 375. 
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sépara après avoir résolu d'escrire a la court pour 'me 
faire demeurer : et moy le soir mesme je fis porter 
habillemens, bottes, et tout ce quy m'estoit nécessaire, 
au faubourg quy va a Ghastelleraut, dans le logis du 
colonel Galaty, auquel je manday que le lendemain 
M' le comte de la Rochefoucaut et moy irions dis- 
ner cheux luy ; j'envoyay mesmes quelques chevaux, 
et M' de la Rochefoucaut aussy (1 ) , coucher au mesme 
faubourg. 

Le mercredy 27°** le colonel Galaty vint le matin 
nous prier a disner, ce que nous luy accordâmes et y 
allâmes desbottés et nos gens de mesme, pour ne 
faire soubçonner nostre partement : et après disner 
nous allâmes coucher a Ghastelleraut, laissant a M' d'Es- 
tissac (2) de faire mes excuses et de dire pour son frère 
que dans huit jours il seroit de retour. 

Nous vinsmes coucher a Ghastelleraut cheux M' de 
Brassac (3) , et le lendemain jeudy 28"* nous arrivas- 
mes bien tard a Tours. 

Le vendredy 29"' de janvier (4) je vins trouver la 



(1) G'est-à-dire : M. de la Rochefoucand envoya aussi quelques 
chevaux. 

(2) Benjamin de la Rochefoucaud, balron d'Estissac, second fils 
de François , comte de la Rochefoucand, prince de Marcillac, et 
de Claude d'Estissac, sœur et héritière de Charles, seigneur d'Es- 
tissac. Il était frère de M. de la Rochefoucand. 

(3) Jean de Galard de Béarn , comte do Brassac , fils aine de 
René de Galard de Béarn, seigneur de Brassac, et de Marie de la 
Rochebeaucourt, mourut le 14 mars 1645, à Page de 65 ans. 

(4) Le manuscrit original portait pour ces trois dernières dates : 
U mercredy 26"»«, le jeudy 27"«, le vendredy 28"». L'édition de 1665 
était ici conforme au manuscrit : les suivantes ont avec raison 
rétabli les dates des 27, 28 et 29 janvier. 
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reine a son disner, quy avo^t receu lettres de Poitiers 
pour m'y faire demeurer et quy pensoit que j'y fusse 
encores. Âpres son disner elle vint en sa chambre (1) 
ou arrivèrent peu après M" le Comte, de Guy^e, et 
d'Espemon, et tant d'autres avesques eux qu'ils firent 
enfoncer le plancher de la chambre, ou je tombay avec 
quarante-sept autres personnes, du nombre desquels 
M" le Cîômte, d'Espernon, de Villeroy, d'Âumont (2), 
et plusieurs autres (3) , tombèrent aussy. La reine 
demefu*a sur une poutre quy tint ferme, et passant 
par dessus son lit sortit de sa chambre. Je fus blessé 
a l'espauie et a la cuisse, et eus deux des petites costes 
enfoncées, dont je me suis senty longtemps depuis. 

Février. — Nous demeurâmes trois mois a Tours 
pendant lesquels l'on traittoit de la paix a Loudun (4) 
ou M' le Prince et ceux de son party estoint assemblés. 
Il y tomba malade a l'extrémité (mars), dont par la 
grâce de Dieu il eschappa ; et fut la paix conclue après 
plusieurs allées et venues des conunissaires , avant 
laquelle je diray trois choses : 



(1) La reine était logée à Tonrs à l'hôtel de la Bourdaisière. 

(2) Antoine d'Âumont, marquis de Nolay, fils de Jean d'Au- 
mont, comte de Ghâteauroux, maréchal de France, et d'Antoinette 
Chabot, sa première femme, fut gouverneur de Boulogne et 
chevalier des ordres; il mourut le 13 avril 1635, à Page de 
73 ans. 

(3) Plus de cinquante tumherent, 
Sans quelques uns qui portèrent, 
Riches en inventions. 

Le lendemain, des escharpes, 
Pour avoir des pensions. 

(Adventures du retour de Guyenne, ) 

(4) La conférence de Loudun s'ouvrit le 10 février. 
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L'une, que la reine fut avertie par lettres de M' de 
Pontchartrain (1), secrétaire d'estat, quy estoit un des 
députés de la part du roy (avec M" le mareschal de 
Brissac et de Villeroy) , que monsieur le chancelier (2) 
faisoit instance vers M' le Prince pour faire que Ton 
demandât par la paix qu'il seroit conservé dans sa 
charge (avril) . La reine me le dit, et moy quy estois 
amy et serviteur de monsieur le chancelier, suftpliay la 
reine de me permettre de luy faire sçavoir, aflfin qu'il 
s'en peut justifier ou excuser, ce que la reine après 
plusieurs difficultés me permit ; car elle haïssoit lors 
ledit chancelier (3). Je luy fis dire ce que je sçavois 
par M' le CIerc(4), premier conmiis de M' de Puisieux(5) 
son fils, et le dit monsieur le chancelier estant venu 
après disner au conseil cheu^ la reine, me vint dire : 
€ Monsieur, je vous remercie de toute mon affection de 
l'avis que vous m'avés fait donner par Le Clerc et vous 



(1) Paul Phelypeaux, seigneur de Pontchartrain, troisième fils de 
Louis Phelypeaux, seigneur de la Vrillière, et de Radegonde 
Garraut, né en 1569, mort le 21 octobre 1621. n fut d'abord 
secrétaire des commandements de la reine, puis en 1610 secré- 
taire d'état. 

(2) Le chancelier de Sillery. 

(3) Le maréchal d'Ancre, qui avait tout pouvoir sur l'esprit de 
la reine, voulait perdre d'abord le chancelier, puis Villeroy et 
Jeannin, c'est-à-dire les anciens ministres, ou, comme il les appe- 
lait, les barbons, 

(4) Pierre le Clerc, fils de Nicolas le Clerc, seigneur de Fran- 
conville, et de Glaire de Saint- André, fut conseiller et secrétaire 
du roi. 

(5) Pierre Brulart, vicomte de Puisieux, fils de Nicolas Brulart, 
marquis de Sillery, chancelier de France, et de Claude Prudhomme, 
mort le 22 avril 1640, à l'âge de 57 ans. l\ était depuis 1606 
secrétaire d'état, et depuis 1607 conseiller d'état. 
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en demeure obligé, bien que Ton m'aye dit que c'es- 
toit vous quy aviés donné cet avis (1 ) a la reine : mais 
je neTay pas voulu croyre, et vous dis encores une fois 
que je m'en ressens vostre obligé. » Je fus bienestonné 
de voir qu'il eut pris avec la main gauche ce que je luy 
avois présenté a la droitte, et piqué de sa response je 
luy dis : c Monsieur, je vous ay donné cet avis pour 
vostre interest particulier et non pour le mien, pour 
lequel maintenant je vous feray voir que je suis plus 
franc et plus noble que vous ne m'estimes : vous sçau- 
rés de la propre bouche de la reine quy luy a donné. > 
Allors il me fit mille instances de ne le point faire, 
et que je le ruinerois : il me pria mesmes d'avoir pitié 
de sa fortune que je mettrois en compromis par cette 
action ; mais il n'y sceut rien gaigner, car la reine 
s'estant aperceue de nostre contestation s'approcha 
pour en sçavoir la cau^, et lors je luy dis : c Madame, 
sy Vostre Majesté n'affermit ma réputation par son 
tesmoygnage, elle est en branle dans l'opinion de 
monsieur le chancelier quy croit qu'un avis que je luy 
ay donné, que j'avois appris de Vostre Majesté (et 
dont je luy demande pardon de l'avoir descouvert), 
est venu de mon invention ou bien que c'est de moy de 
quy Vostre Majesté l'avoit appris. » Allors la reine luy 
dit : c Monsieur le chancelier, vous payés en mauvaise 
monnoye les bons offices que l'on vous fait. J'ay esté 
avertie ce matin par Pontchartrain a qoy M' de BouUon 
l'a dit, que vous vous faisiés reconmiander a M' le 



(i) C'est-à-dire l'avis de la négociation secrète du chancelier avec 
le prince de Condé. 
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Prince pour estre compris dans le traitté de la paix, et 
Bassompierre m'a fait de fortes instances pour vous en 
pouvoir avertir affin que vous vous en puissiés justi- 
fier, et cependant vous l'accusés de ce dont vous luy 
déviés estre obligé. » Jamais homme ne fut plus sur- 
pris qu'il fut a l'heure, et tacha de faire de foibles 
excuses en disant qu'il n'avoit point fait ce dont M' de 
Boullon (quy luy vouloit mal de longue main) l'avoit 
accusé. Mais dès l'heure on jugea bien qu'il ne demeu- 
reroit pas longtemps sur ses pies. 

L'autre chose, que le roy se résolut de faire a Tours 
un régiment complet de ses gardes suisses et qu'ils 
vindrent faire la première garde devant son logis le 
mardy 1 2"' de mars (1 ) . 

La troisième, que pendant que la paix se traittoit, 
la reine tenoit souvent conseil sur les choses qu'elle 
avoit a respondre (2) , pour les rejetter ou accorder, 
et que messieurs le chancelier et président Jannin 
amenoint avesques eux des conseillers de robe longue 
comme M" de Vie, de Gomartin (3), de Refuges, et 
autres, sans que aucun seigneur y fut appelle. Or cet 
hiver là chascun avoit renvoyé son train, et n'y avoit 



(i) Le 12 mars était, cette année, un samedi, et non pas un mardi; 
il faut probablement lire : le mardi 12 avril. -— Voir à TAppen- 
dice. V. 

(2) C'est-à-dire : au sujet desquelles elle avait à répondre. 

(3) Louis le Fèvre, seigneur de Gaumartin, fils de Jean le 
Fèvre , seigneur de Gaumartin, et de Marie Warlet, né en 1552, 
mort le 21 janvier 1623. Il fut successivement consoiller au 
parlement , maître des requêtes , intendant de justice et de 
finances , conseiller d*étatj ambassadeur, enfin garde des sceaux 
depuis le 23 septembre 1622 jusqu'à sa mort. 
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que M' de Grequy et moy quy tenions table splendide 
et magnifique, luy a disner et moy a souper reglée- 
ment, ou tous les autres se trouvoint. Un soir après 
souper, M" de Montigny, Pralain, Betunes, Saint 
Geran, Saint Âignan, Grçquy, Saint Luc et quelques 
autres m'appellerent pour en estre aussy de part, 
et se plaignirent de l'indignité qu'ils recevoint de 
n'estre appelles a la resolution de la paix comme ils 
estoint employés aux hasars de la guerre, et qu'il 
falloit cjfxe nous allassions le lendemain ensemble faire 
nos plaintes a la reine, et que M' de Montigny estoit 
prié de la compagnie, conune le plus vieux, de porter 
la parole; et sy je ne voulojs pas estre de la partie. Je. 
leur respondis cpie ce m'estoit honneur d'estre d'une 
sy honneste bande, et que'je leur estois obligé, mais 
qae je leur suppliois (bien que le plus jeune) de me 
permettre de leur dire que peut estre la reine n'avoit 
point de coulpe a cela et que c'estoit ses ministres quy 
introduisoint les gens de leur robbe a nostre exclusion, 
et que conune nous ne nous en démenions point, la 
reine ne pensoit pas aussy que nous y pensassions ; de 
phis, que de venir ainsy tous en corps parler a son 
maitre (bien que ce soit avec juste cause) n'est jamais 
approuvé [ny trouvé] (1 ) bon par eux(2) quy preignent 
ces plaintes publiques non prévenues pour de mono- 
polies (3), et ({u'au moins luy devions nous faire 
sçavoir precedenunent que nous desirons luy parler sur 



(1) Inédit. 

(2) Par les maîtres. 

(3) Autrefois monopoler signifiait faire des cabales. 

II 
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ce sujet et que nous luy supplions de nous donner 
une bénigne audience. Ma proposition fut approu- 
Tée de la compagnie quy me chargea de sçavoir de 
la reine quand il luy plairoit nous ouïr, ce que j'ao- 
ceptay, et le lendemain matin vins a Tantidiambre 
de la i^ine et luy fis dire par Selvage, sa femme 
de chambre, que j'avois a luy parler. Elle me fit 
entrer comme elle se coifFoit et receut favorable- 
ment ce que je luy dis, et Barbins (1) qay estoit 
présent hiy dit cpie nous avions rayson et que la 
reine ne devoit pas avoir appelle les autres conseillers 
sans nous, et qu'il eut esté plus juste de nous appeler 
sans eux, parce que nous avions les principales charges 
de la guerre , y exposions nos vies pour luy acquérir 
la paix, de laquelle il estoit raysonnable que nous 
fussions aussy participans. La reine me commanda de 
leur dire qu'ils vinssent au sortir de sa messe, non pour 
avoir audience, mais bien pour luy donner; et leur dire 
cpie quand elle voudroit choysir des conseillers, d'espée 
ou de robbe, elle prefereroit toujours les premiers aux 
autres, et beaucoup d'autres belles parolles ; et leur 
commanda de s'y trouver l'apres disnée , mesrae 
donna charge a Sauveterre (2) de les aller avertir 
de s'y trouver toutes les fois que le conse^ s'assen>- 
bleroit. 

Elle me dit en suitte et a Barbins quy estoit là, comme 
M' de Villeroy luy avoit gardé un paquet et au mares- 



Ci ) Barbin, qui était une créature du maréchal d'Ancre, 
exerçait alors les fonctions d'intendant de la maison de la 
reine. 

(2) Dans les précédentes éditions il y avait : SemMtêm. 
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chai d'Ancres pour la conclusion de la paix, quy estoit 
que après avoir tout accordé, M' le Prince avoit fait 
deux nouvelles demandes, sçavoir que quand il seroit 
a la court, il eut la plume, c'est a dire qu'il sinnat les 
arrests du conseil, l'arresté de la semaine aux finances 
et les comptes del'espargne, ce quy estoit directement 
contre Fautorité du roy et la sienne; l'autre, qu'il pleut 
a Leurs Majestés tirer M' le mareschal d'Ancres de 
Picardie pour le bien et la conservation de la paix, 
attendu l'incompatibilité quy estoit entre M** de Lon- 
gaeville et ledit mareschal (1 ) , et qu'elle voyoit bien 
que cela sortoit delà boutique de M' de Villeroy comme 
une pièce de sa façon pour faire du mal au mareschal 
d'Ancres qu'il haïssoit, ce que M** Barbins confirma, et 
anima la reine autant qu'il peut contre le dit Villeroy, 
lequel en mesme temps fit dire a la reine qu'il estoit en 
son antichambre, attendant de luy pouvoir parler. 
Barbins dit lors a la reine : c Madame, oyésle sans mon- 
trer aucune altération, et puis luy demandés son avis 
là dessus, et s'il vous dit qu'il vous conseille d'accorder 
ces deux dernières demandes, il descouvrira manifes- 
tement sa fourbe qu'il a voulu jusques a maintenant 
couvrir : sy aussy (2) , comme je le pense, il desconseille 
a Vostre Kajesté de leur accorder, vous dires tantost au 
conseil tout haut que vous refusés ces propositions, et 
ce par le conseil et induction de M' de Villeroy, quy ne 



(1) Le duc de Longueville était gouverneur de Picardie; le 
maréchal d'Ancre, outre qu'il était lieutenant général en cette 
province, y avait encore le gouvernement de Péronne, Montdidier 
et Roye. 

(2) C'est-à-dire: si au contraire. 
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roseroitnier; car Vostre Majesté luy maiotiendra, et 
M' de Bassompierre et moy luy servirons de tesr- 
moins , et ainsy Vostre Majesté renvoyera la flexe (1 ) 
contre luy, qu'il avoit tirée sur vous, et le descre- 
diterés par mesme moyen auprès de son cher amy 
M' de Boullon. » 

La reine embrassa cet avis et fît aussy tost entrer 
M' de Villeroy auquel elle fit fort bon visage et luy dit: 
c Pauvre honmie, vous avés bien de la peine a aller et 
venir sy souvent, et peut estre en fin n'y gaignerés 
vous rien, ny pour vous, ny pour nous ; > puis Fam- 
mena auprès de la fenestre ou Barbins et moy estions, 
quy nous voulûmes retirer ; mais elle nous dit : c Ne 
bougés, vous en pouvés bien estre ; » puis elle dit a 
M' de Villeroy : € [Et bien, M' de Villeroy] (2), vous 
me venés porter le dernier plat pour mon dessert : 
M' le Prince veut estre le régent, il veut avoir la plume; 
et M** de Longueville veut esire absolu en Picardie d'où 
il veut chasser le mareschal d'Ancres. C'est ce qu'ils 
m'envoyent rapporter par vous : je le sçay bien ; car 
Philipeau (c'estoit Pontchartrain) me l'a mandé. > 
€ Madame , luy dit il , sy je sçavois aussy bien vostre 
resolution que vous estes [bien] (3) informée de ma 
proposition, je serois prest a partir pour leur aller 
porter de vostre part. » AUors la reine luy dit : c Et 
bien, M^ de Villeroy^ que vous en semble? Dois je 
encores passer cela pour le bien de la paix, ou rejetter 
ces articles comme impertinens? Dittes m'en librement 



(i) U Qèche. 

(2) InMit. 

(3) InMit. 
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vostre avis avec les raysons quy me doivent porter a 
l'un, ou a Tautre, aflfin que tantost au conseil j'en puisse 
mieux parler, comme y estant préparée. » M"" de Yil- 
leroy luy dit qu'il seroit bien empesché de luy dire, et 
qu'il n'estoit pas tout son conseil, mais la moindre 
partie d'icehiy ; que tantost il luy feroit sa proposition, 
et puis qu'en son rang il en diroit son avis coipme 
un autre selon sa conscience et que Dieu l'inspireroit 
pour le bien du service du roy et de Testât, c Non, dit 
la reine, j'en veux présentement vostre avis. > Lors 
comme il se vit pressé et en estât de ne pouvoir plus 
reculer, il luy dit : t Ouy , Madame , je le diray franche- 
ment a Vostre Majesté, pourveu qu'elle me promette 
de m'escouter jusques a la fin, » puis conunença en 
cette sorte: 

€ fay toujours bien creu, Madame, que M' le Prince 
et ses associés gardoint au fond de leur sac quelque 
article qu'ils ne proposeroint que lors que tous les 
autres seroint résolus, et que cet article mettroit Vos- 
tre Majesté en estât, sy elle le refusoit, de faire croyre 
a tout le monde que non les intérêts de Testât, mais 
le vostre particulier, auroint occasionné la rupture du 
traitté. Mais je ne pensois pas qu'elle en deut estre quitte 
asy bononarché que de ces deux derniers que Vostre 
Majesté a desja sceu qu'ils ont proposés a messieurs 
vos commissaires et que par leur ordre je vous viens 
apporter, lesquels, Dieu aydant, n'empescheront point 
qu'une bonne paix ne soit terminée et parachevée au 
bien de la France et du roy . Le premier est de la plume, 
quy regarde M' le Prince et quy semble chocquer 
l'autorité particulière de Vostre Majesté ; l'autre est a 
Tadvantage de M' de Longueville et au préjudice de 
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M' le mareschal d'Ancres lequel ils désirent retirer de 
Picardie, luy souhaitans ailleurs toute [sorte] d'autres 
charges et honneurs, ce que je conseille a Yostre 
Uajesté d'accepter et quy est a vostre avantage ; car 
vous le logerés et establirés en quelque autre province 
aussy bien ou mieux qu'en celle là ; vous en pourrés 
retirer des personnes quy ne vous y estoint pas sy aflR- 
dées, et pourrés en mesme temps donner les diarges 
que mondit sieur le mareschal y avoit, a quelque autre 
bon et fidelle serviteur quy fera contenir M'' de Lon- 
gueville en son devoir aussy bien qu'eut peu faire 
monsieur le mareschal, lequel sera loué d'avoir cédé 
ses propres intérêts et son establissement au bien de 
la paix; et Yostre Majesté aura tesmoygné a bon marché 
que vos serviteurs et créatures particulières ne vous 
sont point sy chères que le repos de Testât. Yoyla mon 
avis quant a ce point. Et pour celuy de sinner les 
arrêts du conseil et les comptes de l'espargne, que 
M' le Prince demande, je vous conseille aussy, Madame, 
de luy accorder sans regret ny dispute ; car cela ne 
vous touche point, ou s'il vous touche,. c'est a vostre 
avantage ; et voicy ou je me fonde, que M'^ le Prince 
viendra a la court ou n'y viendra point : s'il n'y vient 
point, il ne vous demande rien et vous ne luy accordés 
rien; ou il y viendra, et je fais encor cet autre dilemme : 
ou il despendra absolument de vous, ne respirera que 
vostre obéissance et d'accompUr tous vos ordres et 
commandemens ; en ce cas vous aurés un grand avan- 
tage d'avoir a vostre dévotion un premier prince du 
sang très habile et entendu aux affaires, et y aurés 
acquis un bon serviteur et perdu un mauvais ennemy ; 
ou bien il persistera en ses mauvaises intentions. 
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continuera ses brigues et ses pratiques et tachera 
d'empiéter vostre autorité ou de la partager, et en 
ce cas vous ne devés point craiîidre de mettre la 
plume a la main d'un honmie de quy vous tiendrés le 
bras. > 

U n'eut pas plus tost achevé son discours que Barbins, 
quy estoit d'ailleurs (1 ) fort retenu et respectueux, 
vint assés effrontément (ce me sembla) prendre le bras 
de la reine qu'il luy serra, et luy dit : c Madame, voila 
le plus grand conseil et du plus grand personnage que 
vous sçauriés trouver, auquel il vous faut tenir et n'en 
point chercher d'autre ; car c'est l'unique que vous 
pourrés prendre. » 

Je m'estonna^ de ce subit changement de Barbins, 
et plus encores quand j'ouïs la reine dire a M*" de Yil- 
leroy : t Veramente^ Monsieur de Villeroy, vousm'avés 
donné un bon conseil, et comme un bon serviteur de 
Testât, du roy, et de moy; aussy m'y tiendray je, et je 
vous en remeràe, » puis se mit a parler d'autres 
affaires : et je me retiray dire a ces messieurs quy 
m'attendoint cheux moy qu'ils vinssent parler a la 
reine au sortir de sa messe, laquelle les contenta au 
delà de leurs propres désirs : et après, la reine ayant 
tenu un grand conseil ou nous assistâmes, comme 
H** de Villeroy eut fait sa proposition que chascun trou- 
voit n'estre recevable, la reine sans en attendre ny 
faire demander les opinions, nous dit : 

c Messieurs, sy j'ay jusques a cette heure contesté, 
débattu, ou refusé plusieurs articles quy m'ont esté 



(1) D'ordinaire. 
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proposés pour parvenir a une bonne et ferme paix, je 
l'ay fait pour l'interest du roy. ou de Testât, quy m'est 
cher a Tegai de ma Vie, et me resjouis maintenant qu'il 
ne tienne plus qu'aux intérêts de mes particuliers 
serviteurs ou de moy qu'elle ne s'accomplisse, lesquels 
je cède et quitte de bon cœur pour le repos tant désiré 
du royaume. C'est pourquoyje ne feray point demander 
les opinions pour sçavoir ce que l'on devra faire là 
dessus ; car j'accorde l'un et l'autre de bon coeur, et 
M' de Villeroy s'en pourra retourner demain au matin 
et leur rapporter acceptés par [moy] en la mesme 
forme et teneur qu'ils me les ont demandés. > 

Ainsy la paix fut conclue peu après Pâques (1), et 
la court partit de Tours pour aller &e tenir a Blois, 
laissant M*" de Guyse avec les chefs de l'armée a Tours 
pour estre en estât en cas que M' le Prince n'eut eflFeo- 
tivement desarmé, ce qu'il fit promptement (2), et 
lors tout retourna a Blois et de là a Paris (3) ou l'on 
attendit quelque temps M' le Prince ; M" de Yandosme, 
du Maine, et de Boullon, y estans précédemment 
arrivés. 

M** le mareschal d'Ancres demeura a Lesigny ou je 
l'allay voir. Il fit battre (juin) par ses vallets de pié 
un certain cordonnier quy estant capitaine de son 
quartier, luy avoit refiisé la sortie de la porte de Bussy 



(1) Pâques était, cette année, le 3 avril. La paix ne fut signée que 
le 3 mai; mais dans les derniers jours du mois d'avril elle paraissait 
assurée : ce fut alors que le roi partit de Tours. 

(2) On esta les sceaux a monsieur le chancelier quy fut renvoyé 
a sa maison, et a l'arrivée du roy a Paris, M' du Vair fut fait 
garde des sceaux. (Addition de V auteur,) 

(3) Le roi rentra à Paris le 16 mai. 
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ou il coininandoit pendant la guerre (1). Ses laquais 
furent pris par le peuple et pendus a deux jours de là 
devant la boutique dudit cordonnier (2) . 

Juillet. — En fin M*^ le Prince arriva , quy fiit con- 
duit jusques au Louvre par quantité de peuple (3). 

En ce temps là le mareschal d'Ancres estoit fort mal 
voulu dans Paris : M" de Mayenne et de Boullon le 
menaçoint de l'aller attaquer jusques a Lesigny ou il'se 
tenoit, et mesmes avoint eu une ' entreprise de l'y 
petarder , ce que neammoins ils ne sceurent executer(4) . 
Le dit niareschal sçachant M' le Prince arrivé, me 
manda qu'il devoit venir le jour mesme a Paris et que 
je l'obligerois de le venir prendre a trois heures a la 
porte de Saint Antoine, ce que je fis avesques trente che- 
vaux, et passâmes devant l'hostel du Maine(5) . Il avoit 
de luy quelque quarante chevaux sans les miens. Je 
luy prestay un petit barbe sur lequel il monta, et après 
avoir salué la reine il remonta a cheval , et pouvions 



(1) Ce cordonnier, nommé Picard, était sergent du quartier de 
la Harpe. C'était le samedi-saint qu'il avait arrêté Goncini à la 
porte de Buci^ comme celui-ci se rendait sans passeport à sa 
maison du faubourg Saint-Germain, voisine du Luxembourg. L'acte 
de vengeance de Goncini eut lieu le 19 juin. 

(2) Les deux valets furent pendus seulement le 2 juillet. 

(3) Le prince de Gondé entra dans Paris le 2Q juillet. 

(4) Goncini avait recherché l'appui des ducs de Mayenne et de 
Bouillon pour perdre les ducs d'Èpemon et de Bellegarde ; mais 
ces princes , déjà effrayés et mécontents de la disgrâce de 
Vitleroy et de Jeannin , recommencèrent leurs menées contre 
Goncini. Le prince de Gondé paraissait encore lui continuer sa 
protection. 

(5) L'hôtel de Mayenne était sur les rues Saint-Antoine et du 
Petit-Musc. 
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estre oent chevaux allors, quy vinsmes a Thoetel de 
Goodé trouver H*^ le Prince, ou il demeura une heure. 
Nous trouvasmes en entrant ce cordonnier quy avoît 
esté battu de ses gens, quy en avoînt esté pendus, 
lequel sortit en mesoie temps pour venir esmouvoîr 
son quartier contre le dit maresdial ; mais il n'en peut 
venir a bout. On nous dit que nous trouverions, en 
retournant, le Pont Neuf occupé, et a o^e ooca»on 
je me mis devant avesques ce que je luy avois ammené 
dhommes, et luy me suyvoit a deux^cens pas près, 
voulant ^en cas que la partie n'eut esté égale) s'en 
retourner a Fhostel de Goodé, et de là prendre party: 
mais il ne s'y trouva personne. 

Aust. — Peu de jours après M^ le millord de Hay, 
maintenant comte de Carlile (\). arriva avesques une 
ambassade magnifique de b part du roy de b Grand 
Bretaigne, a dessein, ce disoit on, de damander pour 
le prince de Galles {i) une des filles de France: nuis 
voyant les brouilleries quy suivirent depuis, il s'en 
désista. U fut receu avesques toute la soo^ptuosité du 
monde ; cfaascun luy fit de grans festins, et en soitle 
des beaux presens. Il avoit quantité de noblesse an- 
gkiise avesques luy et entre autres le comie lIoDaDd(3) 
que lors on nommoit M"^ Riche, ei Gorin^i^. 

vD L^eou^N^ de rmmbasssdMyr d^AndeiiKTV c«t 1m le I* août. 
Le {ihnce de JiùnviUe. asisis^ê de lOL de Bfcswp îme , de 
Rosnj, ei aatr» a^tewus « ect k charee de le reeemir. 

i^t Qui fol defvis CbiriK H. 

i;St) Heaii Rkh. cvimte de Hottuid. «cxvid fik de Rûèeit RIch, 
qui fui o^ en li^l;^cMnie de Winnck. Le omiede EoDaod tel 

vl^ Wittiin inwiiK« de Butoa. cvèiè InrooMt par le roi 
aacv)\K« n. le 14 nMÙ Ifôî. 
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DuraDt la bonne réception que Ton luy faisoit, les 
brigues de la court croissoint : M"* le Prince estoit en 
grande autorité et tous les grans estoint de sa cabale 
et ses partisans ; M" de Guyse(l) mesmess'estointmis 
de son costé sous le prétexte du mescontentement que 
chascun avoit du mareschal d'Ancres et de sa fenune, 
lequel neanunoins eut Tasseurance de se venir tenir a 
ma logis du faubourg Saint Germain : vray est que 
c'estoit sur Tasseurance que M"^ le Prince luy avoit 
donnée de le maintenir. 

Il fit en ce temps la aussy un tour bien Hardy : le 
jour que M"* le Prince faisoit son festin au millord de 
Hay, que tous les grans de la court (quy estoint ses 
ennemis jurés) y estoint conviés, il vint avec trente 
gentilshonunes trouver M"* le Prince dans la salle 
mesme du festin ou ils estoint tous, et après luy avoir 
parlé assés longtemps, il print congé de luy et s'en 
retourna a son logis, tous ces messieurs le morguans, 
et luy eux aussy. Ils mirent forces propos en avant de 
le tuer lors, mais ce fut sans effet. Le lendemain M"^ le 
Prince l'envoya quérir et luy dit qu'il avoit eu beau- 
coup de peine de contenir ces princes et seigneurs le 
jour précèdent, quy le vouloint attaquer, et qu'ils l'a- 
voint tous menacés de l'abandonner s'il ne quittoit sa 
protection : c'est pourquoy il luy desclaroit qu'il ne le 
pouvoit plus maintenir et qu'il luy conseilloit de se 
retirer en Normandie ou il estoit lieutenant gênerai (2); 
ce qu'entendu par luy, il vint au Louvre prendre congé 



(1) Le duc de Guise et le prince de Joinville, son frère. 

(2) La lieutenance générale de Normandie avait été donnée au 
maréchal d'Ancre en échange de celle de Picardie. 



76 JOURNAL DE MA VIE. 

de la reine mère, puis du roy, et partit le lendemain 
matin. Il ne se peut dire conmie ce partement descre- 
dita la reine lorsque l'on vit qu-un sien serviteur 
n'avoit peu avoir de seureté dans Paris que tant qu'il 
avoit pieu a M*^ le Prince, et combien cela accreut la 
réputation et l'autorité de M"^ le Prince. 

Il arriva en ce temps là que la reine fit sortir de pri- 
son M' le comte d'Auvergne, quy dès l'année 1 605 
avoit esté condamné a avoir la teste tranchée, et lequel 
le feu roy (ainsy que je luy ouis dire en ce temps là) a 
la considération que le roy Henry 3"® son prédécesseur 
en mourant luy avoit particulieremerft recommandé 
et M"* le Grand aussy, voulut conunuer sa condam- 
nation en prison perpétuelle (1), sans neamumoins 
infirmer la sentence. Et peu de jours après, M'' de 
Longueville quy après la paix jurée, sans passer a la 
court, s'estoit retiré en son gouvernement de Picardie, 
voyant que contre ce quy avoit esté convenu par le 
traitté de paix , monsieur le mareschal d'Ancres con- 
servoit encore le gouvernement de Peronne, fit entre- 
prise dessus le chasteau et la ville qu'il prit en trois 
jours par le peu de soin ou de verdeur de ceux cpie 
ledit mareschal y avoit mis dedans. Gela apporta un 
nouveau trouble a lacourt. La reine despescha M"" d'An- 



Ci) Voir 1. 1. p. 158. — La reine voulait se faire du comte 
d'Auvergne un appui contre les cabales des grands. — Suivant le 
Mercure françois (t. IV, année 1616, p. 39), ce fut le 26 juin que 
ce prince sortit de prison: le récit de Bassompierre semble 
assigner à sa délivrance une date plus tardive, puisqu'il la fait 
antérieure de quelques jours seulement à Tentreprise du duc de 
Longueville sur Péronne, qui eut lieu le 14 août. 
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goulesme (1) avec quatorse compagnies des gardes 
françoises et la cavalerie quy estoit la plus prochaine 
pour investir la place, et M' le Prince estant venu 
trouver la reine luy offrit son service en cette occasion, 
suppliant neammoins qu'avant rien desclarer ny en- 
treprendre contre M*^ de Longue ville, elle y veuille 
envoyer M'^ de Boullon de sa part, lequel se faisoit fort 
de faire remettre toutes choses en Testât ou elles 
estoint avant ladite invasion. La reine quy avoit des- 
sein de se saisir de M** le Prince et de ses associés, 
consentit a cette proposition, et M' de Boullon partit le 
jour mesme (2) . La reine fit semblant de vouloir aussy 
envoyer au siège de Peronne quattre compagnies de 
Suisses ; mais sous main elle me conunanda de les 
retarder: et ce quy donna aussy soubçon a M' le Prince, 
c'est que le roy nonmia a M'' de Crequy les quatorse 
compagnies (3) quy y devoint aller, sans luy en laisser 
le choix conune il avoit accoustumé, et les six capitaines 
quy demeurèrent estoint tous ceux de quy la reine se 
fioit le plus. Elle fit aussy semblant d'y envoyer sa 
compagnie de gensd'armes quy tenoit garnison a No- 
gent, et la fit passer proche de Paris le jour qu'elle fit 
arrester M*^ le Prince, pour estre preste en cas qu'elle 
en eut eu besoin. 
Cependant M"^ le nonce (4) taschoit de raccommoder 



(1) Le comte d'Auvergne. 

(2) Le duc de Bouillon partit le 20 août. 

(3) Quatorze compagnies du régiment des gardes françaises, dont 
M. de Gréquy était mestre de camp. Le régiment était alors com- 
posé de vingt compagnies. 

(4) Le nonce était Ubaldini. 
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les dioses et les pacifier autant qu'il pouvoit, parlant 
tantost a M"" le Prince, tantost a M" de Guyse, de Van- 
dosme et du Maine, tantost a la reine, pour aviser de 
mettre les affaires en une bonne assiette. Quant a M** le 
Prince, il estoit porté au bien, desiroit [d'entretenir] (4) 
la paix et demeurer en bonne intelligence et mesmes 
déférence avec la reine mère : mais ses partisans ne 
pouvoint souffrir leur reunion; et les avoit a combattre 
et a se porter a leurs desseins, ou les perdre et les 
quitter : car ils luy mettoint souvent le mardié à la 
main, le menaçans de se reunir avec la reine quy les 
en faisoit (a ce qu'ils disoint) pressamment solliciter. 

M*^ de Suilly quy desiroit le bien et la conservation 
de Testât se maintenoit avesques les uns et les autres, 
taschant de les mettre bien autant qu'il pouvoit ; et 
prévoyant bien cjfxe les affaires ne pouvoint subsister 
en Testât ou elles estoint, en advertissoit quelquefois 
la reine mère, quelquefois M*" le Prince. Et un jour le 
vendredy %&^^ d'aust M' de Suilly demanda le soir 
audience a la reine, en laquelle il fît voir que les choses 
ne pouvoint encores subsister huit jours au point ou 
elles estoint reduittes et qu'au balancement ou elles 
estoint il estoit infaillible que toute l'autorité tomberoit 
entre les main^ de M' le Prince, ou qu'elle demeureroit 
aux siennes sy elle la sçavoit retenir; que deux sy 
grandes puissances [concurrentes] (2) ne se pouvoint 
compatir ; que les grans et le peuple penchoint et incli- 
noint vers M^ le Prince ; que son autorité (3) diminuoit 



(1) Inédit. 

(2) Inédit. 

(3) L'autorité de la reine. 
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depuis Tentreprise de M' de Longueville, le parlement 
du mareschal d'Ancres et la toute puissance de M' le 
Prince dans les affaires et conseils ; finalement qu'il ne 
latenoit pas asseuréedans Paris et qu'elle seroit mieux 
avec mille chevaux a la campaigne avec ses enfans, que 
dans le Louvre, en Testât ou estoint les esprits des 
grans et du peuple ; qu'il avoit creu estre de son 
devoir et des obligations qu'il avoit au feu roy de luy 
remontrer ce que dessus, ne pouvant y apporter avec 
sa vie un autre remède, qu'il employeroit volontiers sy 
par sa perte il pouvoit sauver le roy, elle, et Testât : 
et en suitte il prit congé d'elle, luy suppliant de penser 
a ce qu'il luy venoit de dire , et qu'en cas qu'elle n'y 
apportât le remède convenable, il protestoit de tout le 
mal quy luy en adviendroit, et qu'a elle seule en seroit 
la faute puisqu'elle en avoit esté avertie et que le mal 
estoit preveu. 

A ce discours la reine respondit que forces gens 
Tadvertissoint du mal, mais que peu luy donnoint 
l'avis du remède et moins encores aydoint a l'assoupir; 
qu'elle faisoit humainement tout ce quy se pouvoit 
pour le bien de Testât, mais qu'il'ne plaisoit pas a Dieu 
de bénir son travail, ny aux hommes de reconnestre 
ses bonnes et saintes intentions ny d'y concourir ; qu'a 
ce sujet elle, avoit donné la plume a M"" le Prince, a ce 
sujet desarmé le roy, a ce mesme sujet despouillé le 
mareschal d'Ancres de Testablissement qu'il avoit en 
Picardie, et en suitte voyant qu'il n'estoit pas agréable 
aux grans elle Tavoit eslongné; qu'elle faisoit des grans 
biens a un chascun et mal a personne , et qu'elle ne 
sçavoit plus que faire autre chose que ce qu'elle avoit 
fait ; qu'il avisât luy mesme a luy donner quelque 
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bon conseil là dessus, et qu'elle seroit bien ayse 
de le suivre s'il estoit au bien du service du roy . 

J'entray peu après a sa chambre quy estoit lors a 
Fentresol (1) du Louvre, et luy dis que tous ses servi- 
teurs s'estonnoint d'un assoupissement qu'ils voyoint 
en elle pendant que l'on empietoit son autorité ; que 
cela descourageoit les gens de bien et animoit les autres 
a se jetter a bride abattue dans le party de M"* le Prince, 
quy s'estoit tellement relevé depuis son arrivée a Paris 
que l'on le tenoit plus puissant que le sien ; .et cepen- 
dant, qu'elle s'endormoit lors qu'elle se devoit le plus 
resveiller; qu'elle pardonnât a mon zèle quy avoit 
causé mon effronterie de luy parler sy librement; 
mais que je la suppliois très humblement qu'elle 
considérât avesques mes paroles mon intention. Elle 
me dit qu'elle me remercioit de l'avis que je luy 
donnois; qu'elle me tenoit bon serviteur du roy et 
le sien, et qu'elle s'en asseuroit ; que je devois 
croyre aussy qu'elle ne dormoit pas comme je pen- 
sois, mais qu'il y avoit certaines choses qu'il falloit 
que le temps accommodât ; que cependant je persis- 
tasse en la bonne affection que j'avois a son service, 
et que les dames ne me fissent rien faire a son préjudice, 
parce que celles que j'aymois en estoint aliénées (2) . 

Cependant la reine ne laissoit pas de songer a ses 
affaires et se preparoit pour prendre M"" le Prince 
prisonnier avesques les principaux de ses partisans, et 
ne se confioit de son dessein qu'a la seule mareschalle 



(i) n y avait dans les précédentes éditions : rentre-^salle. 
(2) La reine faisait peut-être allusion à la princesse de Qoniï , 
sœur du duc de Guise. 
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d'Ancres et a Barbins, lequel avoit fait quelque con- 
noissance a Bordeaux avec M' de Temines (1) qu'il 
avoit connu (dans la contrariété et répugnance que 
faisoit M' de Roquelaure de tout ce que Ton desiroit 
de luy et les formes et humeurs (S) de W de Montes- 
pan) qu'il estoit homme facile a entreprendre ce que 
l'on luy offroit et quy luy avoit prié qu'en cas que la 
reine eut besoin d'un honune pour une grande et peril-^ 
leuse exécution, qu'elle le voulut employer, qu'il luy 
offroit sa vie sans aucune reserve. Il fit (3) estât de luy 
pour exécuter la capture de M' le Prince, et l'ayant 
proposée a la reine en suitte de l'advis que j'ay dit cy 
dessus que luy donna M*" de Villeroy (4) qu'elle ne 
feignit point de mettre la plume a la main d'un homme 
de quy elle tenoit le bras, lui proposa Temines pour 
l'exécution en cas qu'elle y fut forcée, et quelque temps 
auparavant l'avoit mandé, et ce mesme jour 26"* 
d'aust, il arriva. 

Le «amedy 27™® le millord de Hay eut une audience 
privée au cabinet de son appartement en bas, en laquelle 
il la pressa de faire que M' d'Ëspernon se retirât du 
païs d'Aunis ou il estoit entré et luy dit que les Roche- 
lois demanderoint ayde au roy de la Grand Bretaigne, 
laquelle il ne leur pourroit pas d|pier sy on les trou- 
bloit en leur religion. La reine quy s'attendoit qu'il luy 



(1) Pons de Laozières, marquis de Thémines, maréchal de 
France, fils de Jean, seigneur de Lauzières et de Thémines, et 
d'Anne de Puymisson, mort le 1" novembre 1627, à Tâge de 74 
ans. 

(2) Dans les précédentes éditions il y avait : honneurs. 

(3) U y avait ici : et quelle fit. 

(4) 11 y avait : M, de Sully. 

II 6 
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deut faire ouverture du mariage de sa fille fut bien 
esbahie de voir une sy contraire harangue, et ne luy 
respondit qu'en paroles générales qu'elle donneroit 
ordre de contenir chascun en son devoir et en l'obéis- 
sance du roy, en telle sorte que le roy de la Grand 
Bretaigne ne seroit point en peine d'y intervenir. 

Ce jour là je m'embarquay avesques Urfé (1) dont 
je devins en suitte fort amoureux. 

Le dimanche 28°*® monsieur le nonce vint trouver 
la reine pour luy dire qu'il ne voyoit pas jour pour 
aucun accommodement avesques elle des princes, avec 
lesquels il avoit parlé, mais qu'il ne desesperoit pas 
de M" de Guyse frères, en cas que la reine fit quelques 
avances de bonne chère et principalement a madame 
la princesse de Conty leur sœur, quy avoit eu deux 
jours auparavant quelque prise avec la mareschalle 
d'Ancres, dont elle estoit animée. La reine le pria de 
continuer cette pratique et d'offrir a M"^ de Guyse la 
charge de mareschal de camp gênerai, en cas qu'il 
voulut quitter toutes pratiques avesques les autres. 

Le mesme dimanche 28""^ la reine me conunanda de 
faire demeurer les quattre compagnies suisses quy 
estoint destinées pour le siège de Peronne, et que 
quelque commandement que j'en eusse, par escrit ou 
verbal, d'elle ou duxoy, quand mesmes l'un ou l'au- 



(1) Dans les précédentes éditions il y avait une, au lieu de Urfé. 

Geneviève d'Urfé, fille de Jacques, marquis d*Urfé, et de Marie 
de Neufville, était fille d'honneur de la reine-mère. « G'estoit 
alors, dit Tallemant des Réaux, toute la fleur de chez la Reyne- 
mère : aussy fut-elle fort galantisée ; on en mesdisoit mesme un 
peu. » {Historiettes, t. III, p. 314.) 
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tre feroînt semblaot de s'en mettre en colère, que je 
dilayafise de jour en jour de les faire partir. 

Le lundy SO^^M"" de Boullon revint de Peronne, quy 
apporta des longueurs et remises ; et cependant lors 
qu'il fut avesques M^ de Longue ville dans Peronne, il 
luy marqua les lieux qu'il devoit faire remparer, et en 
quelle forme, et luy dicta la response qu'il devoit 
envoyer faire au roy , auquel il vint le lendemain mardy 
30*^ rendre compte de ce qu'il avoit négocié avesques 
M' de Longueville, et ftit l'affaire remise a un autre 
jour pour en traitter. Hais la reine quy voyoit que 
d'heure en heure les brigues des princes s'augmen- 
toint, que le nombre de ceux quy se jettoint dans leur 
cabale eroissoit, se voulant asseurer davantage des 
principaux seigneurs ou officiers de la court , nous 
envoya quérir l'un après l'autre (1 ) et nous fit faire 
nouvelle protestation de le bien servir {%) et de ne 
s'attadier a aucune ligue ou party qu'a celuy seul de 
Sa Majesté. 

Le dernier jour d'aust la reine avoit pris quelque 
petite médecine quy luy fit tenir le lit, ce quy n'em- 
pescha pas que H'' le Prince, M"* de Yandosme, M** du 
Maine et M"" de Boullon, quy s'en alloint disner cheux 
M*" le président Jannin a GhaUiot ne la vinssent trouver 
sur les dix heures du matin pour quelques affaires. 
Ils n'avoint avec eux que chascun leur escuyer et 
furent plus d'une heure et demie seuls dans la cham- 



(i) Ceux qu^on appelait alors les Dix-sept de la cour, et parmi 
lescpiels étaient Bassompierre, Gréqny, Saint-Greran, la Garée. 
(2) De bien aenrir le roi. 
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bre de la reine. Il print opinion a Barbins que le temps 
estoit très propre pour les arrester tous quattre et 
que Dieu les avoit fait venir en cet estât pour les 
mettre es mains de la reine. M'' de Temines estoit 
dans la chambre de la mareschalle (1) d'Ancres quy 
luy parloit, et avoit cinq ou six braves honmies aves- 
ques luy. 

Il arriva aussy que je me trouvay par hasard dedans 
le Louvre et que Barbins me vit, quy m'appella et me 
dit que la reine luy avoit commandé de me dire que 
j'attendisse là et qu'elle me vouloit parler, et mesmes 
me fit monter dans la chambre de la mareschalle sans 
que lors je sceusse ou me douttasse de rien. En ce 
mesme temps la garde suisse se levoit, et m'ayant 
demandé ce que c'estoit que tous ces tambours suisses 
quy battoint, je luy dis que c'estoint les deux compa- 
gnies, celle quy ehtroit, et celle quy sortoit de garde. 
Il me dit lors : « Mandés leur sous main qu'elles s'en- 
tretiennent là jusques a ce que vous y veniés, i ce que 
je fis, et leur manday que je les voulois voir et qu'elles 
m'attendissent en bataille. Lors je me douttay de 
quelque chose et plus encores quand, des qu'il eut 
parlé a la mareschalle d'Ancres , elle s'en alla trouver 
la reine, et a ce que j'ai sceu depuis, ayant toussé a 
la porte de son cabinet, la reine quy l'entendit, quy 
estoit hors du lit mais en coiffure de nuit, la vint 
trouver, feignant d'aller a la garderobbe. La mares- 
challe luy proposa que le temps ne seroit jammais 
plus a propos pour d'un coup de tirasse prendre ces 



(1) Les précédentes éditions portaient : du maréchal. 
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quattre personnes ; que M** de Temines estoit là sMrec 
six braves hommes dont il respondoit ; que j'avois 
deux compagnies de Suisses devant le Louvre ; que ces 
messieurs n'avoint que leurs escuyers avec eux ; 
qu'elle avoit quarante de ses gardes dans le Louvre , 
les archers de la porte et les Suisses du corps (1 ) a sa 
dévotion, et qu'ils seroint arrestés deux heures avant 
que l'on s'en aperceut, pendant lesquelles le roy quy 
estoit aux Tuilleries reviendroit, et que je pourrois faire 
venir encor quinse cens Suisses quy seroint inconti- 
nent icy. La reine escouta cette proposition, la jugea 
bonne en plusieurs choses et de facile exécution : mais 
comme la resolution aux affaires non preveues manque 
souvent , que la reine attendoit le lendemain deux cens 
hommes d'armes de sa compagnie avec lesquels, sy 
elle se sentoit pressée du peuple, elle se pourroit reti- 
rer a Mantes (S), au millieu du bataillon suisse, avec 
le roy. Messieurs (3), et Mesdames ; joint que le roy 
n'estoit pas présent pour autoriser une sy grande cap- 
ture, et que mesmes on le pourroit troubler a son 
retour ; n'ayant aucune autre personne près d'elle, 
ayma mieux remettre l'affaire au lendemain que de 
l'exécuter lors : ce qu'ayant dit a la mareschalle, et 
eUe a Barbins, il me prit a l'heure mesme et me dit 
que la médecine de la reine la pressoit et qu'elle remet- 



(1) Les gardes de la porte surveillaient pendant le jour les ave- 
nues du Louvre, auxquelles les gardes du corps faisaient senti- 
nelle pendant la nuit. Les Suisses du corps étaient de la compa- 
gnie des Gent-Suisses. 

(2) U y avait dans les précédentes éditions : Nantes. 

(3) H faut lire : Monsieur. Le roi n'avait alors qu'un frère 
vivant. 
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troit a me parler a une autre heure, laquelle il me 
feroit sçavoir, et me dit de plus : c Je me plais sy fort 
de voir vos Suisses que je vous prie de m' excuser sy 
je vous ay prié de les [faire] (1 ) arrester affin que je 
les puisse voir >, et sortit quand et moy les voir 
[entrer] et sortir de garde, ce quy me fit perdre le 
soubçon que j'avois pris que la reine se voulut saisir 
de ces messieurs. Ils s'en allèrent peu après a C^liaUiot 
auquel ^ lieu on leur donna quelque avis de pren- 
dre garde a eux, que les gensdarmes de la reine 
approchoint : mais ils creurent que c'estoit effective- 
ment pour aller a Peronne. Neammoins ils s'avisèrent 
conmie ils avoint tous quattre esté le matin en belle 
prise et résolurent de ne se plus trouver tous quattre 
ensemble en lieu ou l'on leur peut mettre la main sur 
le collet. 

Le soir M' de Grequy fit un très beau festin aux 
Anglois, d'où nous nous retirâmes fort tard : et le 
lendemain jeudy premier jour de septembre, a trois 
heures du matin, je fus esveillé par un gentilhonmie 
servant de la reine nommé la Motte(2)quy me vint dire 
de sa part que je la vinsse trouver au Louvre, desguysé 
et seul, ce que je fis, et en entrant je trouvay un des 
gardes du corps du roy nommé la Barre, quy estoit 
mareschal des logis des Suisses , quy estoit de paillas- 
se (3) cette nuit là , auquel je dis qu'il vint avec moy 
en l'antichambre de la reine et qu'il m'attendit a la 

(1) Inédit. 

(2) Hector de la Motte , seigneur de Ville , fils de Glande de la 
Motte, seigneur de Ville, gentilhomme servant de la reine Cathe- 
rine de Médicis, et de Marie de Ravenel. 

(3) C'est-à-dire de garde de nuit. 
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porte lors que je serais entré a la chambre, me dout- 
tant bien que Ton aurait affaire des Suisses, ce quy me 
vint très a propos. 

Je trouvay la reine en Juppé entre M" Mangot et 
Barbins, M** de Fossé un peu reculé ; elle me dit en 
arrivant : c Vous ne sçavés pas pourquoy je vous ay 
envoyé quérir sy matin, Bassompierre ? > c Madame, 
oe luy dis je, je sçay bien pourquoy ce n'est pas. » 
c Je vous le diray tantost, > me dit elle, puis continua 
a se promener près d'une demie heure. Je m'approchay 
de Fossé, bien estonné de le voir là, depuis que la 
reine le chassa pour avoir accompagné le conmiandeur > 
de Sillery en sa disgrâce (1 ) . Au bout de quelque temps 
elle entra en son cabinet avec les susdits et me dit : 
€ Je veux prendre prisonniers M"^ le Prince, M" de 
Yandosme, du Maine, et de Boullon. Je désire que les 
Suisses soint presd'icy a onse heures du matin, conmie 
dire (2) vers les Tuilleries, pour, sy je suis forcée par 
le peuple de quitter Paris, me retirer avec eux a 
Mantes. J'ay mis mes pierreries en un paquet et qua- 
rante mille escus en or, que voyla, et emmeneray mes 
enfans avesques moy, sy , ce que Dieu ne veuille et que 
je ne pense pas, j'y estois forcée, estant toute rcsolue 
de nie soumettre plustost a quelque péril et inconvé- 
nient que ce soit, que de perdra mon autorité et de 
laisser desperir celle du roy. Je veux aussy, lors qu'il 
sera temps, que vous alliés a la porte avec vos Suisses 



(4) Le commandeur de Sillery, qui était chevalier d^honnem' de 
la reine, avait été digràcié avant son frère le chancelier. 

(2) Il y avait dans les précédentes éditions : firai, au lieu de : 
dire. 
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pour soustenir un eflTort s'il en arrivoit, et y mounr 
pour le service du roy conune je me le promets de 
vous. > Je luy respondis : « Madame, je ne tromperay 
point la bonne opinion que Vostre Majesté a de moy, et 
elle le connestra aujourdhuy sy le cas y eschet. Cepen- 
dant, Madame , trouvés bon que j'aille faire avertir les 
Suisses des quartiers. > c Non, dit elle, vous ne sor- 
tirés pas. » Je luy dis : « Vous estes estrange de vous 
defïîer d'un homme entre les mains de quy vous voulés 
en suitte fier la personne du roy, la vostre, et celle de 
vos enfans. J'ay a cette porte un honune en quy je me 
, fie, que j'envoyeray par les quartiers. Fiés vous sur 
moy. Madame , et vous asseurés que la feste ne sera 
point gastée par moy. > Elle me laissa sortir, et j'en- 
voyay la Barre faire venir les Suisses en la forme que 
je luy dis : puis je rentray. Je luy demanday ce qu'elle 
feroit des gardes françoises ; elle me dit qu'elle crai- 
gnoit que M' de Crequy ne fut gaigné pour M*" le 
Prince ; je luy dis lors : c Non pas contre le roy, 
Madame , pour quy je sçay qu'il perdroit mille vies 
s'il les avoit. > Lors elle dit : « Il le faut donc envoyer 
quérir, et vous ne sortirés tous deux que quand M"" le 
Prince sera entré. > Elle envoya aussy quérir M' de 
Saint Geran a cause des gensdarmes du roy (1), et la 
Curée (2) vint avesques le roy quand il descendit en Ja 
chambre de la reine sur les neuf heures du matin. La 



(1) M. de 8aint-Geran était alors capitaine-lieutenant des gen- 
darmes de la garde du roi. 

(2) Gilbert Filhet de la Curée, premier capitaine-lieutenant de 
la compagnie des chevau-légers de la garde, instituée par le roi 
Henri IV, en 1593, fut créé maréchal de camp en 1621. 
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reine parla a ces messieurs, et comme je luy eus 
demandé par quy elle feroit prendre M' le Prince, elle 
me dit : c J'y ay pourveu. > 

M' le Prince vint sur les huit heures au conseil, et la 
reine regardant comme tout le monde luy donnoit les 
placets, elle dit : c Voyla maintenant le roy de France ; 
mais sa royauté sera comme celle de la fève, elle ne 
durera pas longtemps. > 

Sur cela la reine nous envoya a la porte du Louvre, 
M' de Crequy et moy, pour faire prendre les armes 
aux gardes, ce que nous fismes, et ce pendant elle 
envoya quérir M*^ le Prince. Elle nous envoya dire a 
M' de Crequy et a moy que sy M*" le Prince venoit a la 
porte, que nous Tarrestassions : nous luy mandasmes 
que c'estoit un sy grand conunandement qu'il meri- 
toit bien nous estre fait de bouche, et que la reine nous 
l'eut dit estant en sa chambre ; que s'il luy plaisoit 
d'envoyer un lieutenant des gardes (1) pour s'en 
saisir, que nous luy donnerions main forte: et cepen- 
dant je luy manday que personne ne sortiroit de la 
porte, ou je mis trente hallebardiers suisses pendant 
que M' de Crequy donnoit son ordre aux François. 

Il vint incontinent après un vallet de chambre de la 
reine nous dire de sa part que M*" le Prince estoit pris, 
et que sy les autres trois venoint, nous ne les laissions 
pas retourner. Nous luy mandasmes que pourveu 
qu'ils y vinssent, que nous luy en respondions : mais 
ils furent plus habiles. Elle envoya Saint Geran pour 



(1) Des gardes du corps. 
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prendre M'' de Vandosme, mais il n'y trouva que le 
nid. On advertit W du Maine que les portes du Louvre 
estoint fermées : il se le tint pour dit et s'en revint a 
son logis, des Jesuistes ou il e8toit(1), puis en mesme 
temps sortit par la porte Saint Antoine et tourna sur 
la contrescarpe jusques a celle de Saint Martin ou il 
attendit ceux quy se voulurent retirer. M' de BouUod 
estoit allé a Gharanton : on le vint avertir a son retour, 
proche du petit Saint Antoine (9), qu'il y avoit rumeur 
au Louvre ; il monte a cheval, et sur ce que l'on luy 
dit que M' du Maine l'attendoit a la porte de Saint 
Martin, il y alla. Aussy firent plusieurs autres, et. se 
trouvèrent bien soissante chevaux. M'^du Maine proposa 
de rentrer a Paris et esmouvoir le peuple : ils firent le 
premier, mais l'autre ne leur réussissant pas, ils se 
retirèrent vers Soissons (3) . 

Deux gentilshonmies de M"* le Prince , le Tremblay 
et Diau vindrent devant le Louvre sçavoir sy M" le 
Prince estoit mort, envoyés par Rochefort quy estoit 
sur le Pont Neuf avesques trente chevaux. Je dis au 
Tremblay : c M"" le Prince se porte bien : il est arresté, 
et n'a nul mal. » Sur cela ils s'en retournèrent dire cette 
nouvelle a Rochefort quy s'en alla en diligence jetter 
dans Ghinon (4) . 



(1) La maison des jésuites était, comme Thôtel de Mayenne, eh 
la rne Saint- Antoine. 

(2) Le petit Saint- Antoine était situé rue Saint- Antoine et rue 
du Roi-de-Sicile. 

(3) Le duc de Mayenne était gouverneur de Soissons. 

(4) Par le traité de Loudun le ch&teau de Ghinon avait été donné 
au prince de Ciondé qui y avait mis garnison. 
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Le président le Jay (1 ) alla trouver M" du Maine et 
de BouDon, et alla avec eux a Soissons. 

M' le prince deJainville vînt trouver le roy et la 
reine de la part de son frère et de la sienne : mais la 
reine, ou qu'elle fut empeschée d'ailleurs, ou qu'elle 
ne songeât pas a ce qu'il luy disoit, ne luy ayant rien 
respondu, il s'en retourna mal satisfait et donna l'al- 
larme a son frère. La reine s'estant avisée qu'elle 
n'avoit rien dit aux complimens de M' le prince de 
iainville, et aussy que monsieur le nonce luy avoit 
asseuré de la fidellité de M"" de Guyse le soir aupara- 
vant, envoya M"" de Pralain le trouver et luy dire de 
belles paroUes : mais comme M** de Guyse luy eut 
demandé sy sur sa parole il pouvoit aller seurement 
au Louvre, M' de Pralain luy dit : t Monsieur, je vous 
dis simplement ce que le roy et la reine m'ont com- 
mandé de vous dire : c'est a vous [pour le sur^ 
plus] {%) de mettre la main sur vostre conscience et 
sçavoir sy vous y pouvés aller , ou non. > Cela 
fit résoudre M" de Guyse et de Jainville de partir 
et suyvre la routte de ceux quy alloint a Soissons. 

Peu après la prise de M*" le Prince, quelques mutins 
ou quelques uns de la maison dudit seigneur conuneiH 
cerent a jetter premièrement des pien'es contre les 
fenestres du l(^s du mareschal d'Ancres, puis d'autres 
s'estans joins a eux pour l'espérance de piller, prin- 
drent des pièces de bois de devant Luxembourg que 
l'on bastissoit lors, pour rompre la porte dudit logis, 



(1) Le président le Jay avait été mis en liberté et rétabli dans 
l'exercice de sa charge. 

(2) Inédit. 
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et huit ou dix, hommes que femmes, [quy] estoint 
dedans, s'estans retirés de frayeur par la porte de 
derrière, et quantité de maçons du Luxembourg s'y 
estans joins, ils entrèrent dedans et pillèrent ce riche 
logis ou ils trouvèrent pour plus de deux cens mille 
escus de meubles. La reine commanda, sur Favis 
qu'elle en eut, a M*" de Liancourt (1), gouverneur de 
Paris, d'aller empescher ce desordre : mais y estant 
allé avec les archers du guet, et voyant qu'il n'y faisoit 
pas bon pour luy, se retira. Ils continuèrent tout ce 
jour, et l'on les laissa faire. 

M" de Montmorency et de Rets (2) avesques plu- 
sieurs de leurs amis s'offrirent a la reine d'aller en 
suitte de ces messieurs quy se retiroint a Soissons. 
Elle les prit au mot, et y furent ; mais ils n'allèrent 
gueres loin. 

Le soir la reine pria le roy de faire W de Temines 
mareschal de France, dont plusieurs crièrent, et prin- 
cipalement Montigny, de sorte que l'on le fit aussy 
mareschal , lequel le mesme jour venant a Paris et 
ayant rencontré M' de Vandosme quy s'enfuyoit, de quy 
les chevaux estoint recreus, luy avoit preste les siens 
quy estoint frais. Saint Geran. voyant qu'il n'y avoit 
qu'a crier pour avoir, extorqua un brevet de promesse 
de l'estre (3), et M' de Crequy eut un brevet de duc 



(1) Charles du Plessis, seigneur de Liancourt, marquis de Guer- 
cheville, fils de Guillaume du Plessis, seigneur de Liancourt, et 
de Françoise de Ternay, mort le 20 octobre 1620. 

(2) Henri de Gond î, duc de Retz et de Beaupreau, fils de Charles 
de Gondi, marquis de Belle-Isle, et d'Antoinette d'Orléans-Lon- 
gueville, né en 1590, mort le 12 août 1659. 

(3) Cette promesse ne reçut son accomplissement qu*en 1619. 
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et pair (1 ) . La reine me dit le soir : c Bassompierre, 
tu ne m'as rien demandé comme les autres. > c Madame, 
luy respondis je, ce n'est pas ast'heure que nous n'a- 
vons fait que nostre devoir bien simplement, de vous 
demander recompense : mais j'espère que quand, par 
de grans services, je l'auray mérité, le roy me don- 
nera des honneurs et des biens sans que je luy de- 
mande. > 

M' le Prince quy fut arresté par M' de Temines en 
ce passage quy va de la chambre de la reine en son 
cabinet en cet appartement de l'entresol (2) , fut mené 
par un petit degré dans la chambre de la reine, quy 
est du plain pié de la court, ou il coucha ce soir là 
pendant que l'on grilloit la chambre au dessus du 
cabinet des livres, ou on le mena le lendemain matin 
vendredy 2™* du mois de septembre, ou il fut gardé 
par M*" le mareschal de Temines et ses enfans, et plu- 
sieurs autres gentilshommes et archers de la garde du 
corps. 

La reine tint conseil ce jour là, ou il fut estably un 
conseil de guerre et commandé au mareschal de Brissac 
d'y présider et aux principaux chefs de guerre d'y 
assister. Il ftit résolu que l'on mettroit une armée 
sur pié, et me fut ordonné d'aller lever six mille 



(1) Par lettres du mois de mai 1611 la terre de Lesdiguières avait 
été érigée en duché-pairie en faveur du maréchal de Lesdiguières, 
et après lui en faveur de M. de Gréquy, son gendre; mais les 
lettres ne furent enregistrées que le 20 février 1620. Peut-être 
Gréquy obtint-il au moment actuel Tespérance d'un ordre d'enre- 
gistrement; peut-être aussi une promesse de faveur personnelle, 
qui ne reçut pas son accomplissement. 

(2) Il y avait encore ici : entre-salle. 
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Suisses : puis le roy désirant que je demeure près de 
luy , ordonna M' de Gommartin pour y aller, comme 
un des anciens ambassadeurs du roy en Suisse (1); 
mais je Fempeschay, désirant que M' de Gastille quy 
avoit grand crédit en Suisse (2), y allât faire la levée, 
ce qu il fît. 

Le roy conmianda a M' de Grequy de prendre les 
compagnies françoises quy sortiroint de garde pour 
aller chasser le peuple quy continuoit non plus de 
piller, car c'en estoit fait, mais de desmolir la 
maison du mareschal d'Ancres ; ce que M' de Grequy 
exécuta, et y mit des soldats pour la garder. 

La reine en suitte songea a retirer M'* de Guyse de 
rintrigue ou ces autres princes estoint, et pour cet 
effet leur fit escrire par monsieur le nonce, par madame 
la princesse de Gonty et mesdames de Guyse avesques 
lesquelles elle en conféra , et y travaillèrent avesques 
soin et passion. Le sieur de Lafon, depuis abbé 
de Foix (3), fut employé aux allées et venues sur 
ce sujet. 

Le lundy 5™* ce conseil de guerre proposé se tint, 
auquel M"* le mareschal de Brissac présida, et M" de 
Pralain, Grequy, Saint Luc, Saint Geran, Yignoles, 
Ghambaret (i), et moy, fusmes ordonnés pour y ser- 



(1) Gaumartin avait été envoyé en Suisse comme ambassadeur 
en 1604. 

(2) Pierre de Gastille, qui fat depuis contrôleur général et inten- 
dant des finances, avait été en 1612 ambassadeur en Suisse. D 
avait épousé Charlotte Jeannin, fille du président Jeannin. 

(3) L'abbé de Foix était une créature des Guise. Il fiit empri- 
sonné en 1631, lors de la disgrâce de' la reine-mère. 

(4) c Ghambret, gentilhomme d'auprès de Bordeaux et l'un des 
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vir, oœBme aussy M" de Villeroy et président Jannin; 
auquel on fit le projet de l'armée que le roy vouloit 
mettre sur pié. 

Le mardy 6"^" M' d'Ângoulesme revint de Peronne, 
et ayant sceu que ce conseil de guerre estoit estably, 
demanda a Barbins s'il n'y pourroit pas aller, quy luy 
dit que ouy. Âinsy le mercredy 7°^® il vint de bonne 
heure, print la maitresse place pour y présider, et 
M' le maresdbal de Brissac prit la seconde sans contes- 
tation, sur quoy Pralain auprès de quy j'estois me 
dit que M** de Brissac se faisoit tort de céder au comte 
d'Auvergne, et que c'estoit par inadvertance. Je sça- 
vois bien que Saint Geran vouloit mal a M'' d'Angoules* 
me a cause du chasteau de Bourbon Archambaut qu'il 
destenoit sur madame d' Angoulesme (1 ) : je me levay 
lors et fis sinne audit Saint Geran de me venir parler 
a la fenestre, et luy ayant dit que nous ne devions pas 
souffrir que le comte d'Auvergne nous présidât , 
n'ayant pas esté remis en sa bonne famé et renonunée 
depuis sa condamnation (2), non seulement il l'ap- 
prouva' mais fit sinne a Y ignoles , et moy a M** de 
Grequy, et nous puis après appellames tout le reste, et 
ne demeura que M" le comte d'Auvergne, de Brissac, 
de Villeroy, et Jannin : puis ayans appelle M'' le mares- 
chal de Brissac nous luy fismes reproche de ce qu'es** 



plu» iNraves de la conr ? • (Histoire de la vie de Charlee de Créquy, 
par Ghorier), était celui qui, en 1602, avait eu querelle avec Gre- 
quy. 

(1) Saint-Geran était gouverneur du BourbonnaiB, où était situé 
Bourbon-rArchambault. 

(2) Voir à P Appendice. VI. 
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tant président du conseil de guerre et mareschai de 
France, il avoit souffert M' le comte d'Auvergne le 
précéder dans le conseil, et que nous quy n'estions 
rien de tout cela, ne l'avions pas voulu endurer, ains 
luy en avions Voulu faire le reproche et la honte. Il 
nous dit qu'il n'y avoit pas pensé, mais que sy M" de 
Saint Geran et la Curée, Grequy et Bassompierre, luy 
vouloint promettre de l'assister, car nous quattre 
avesques nos trouppes estions les maitres (1) du 
Louvre, qu'il le tueroit [l'kpres disner] (2) s'il y reve- 
noit pour se mettre au dessus de luy , ce que les 
autres luy promirent, et moy a plus forte rayson, 
estant son neveu (3) et intéressé dans son honneur. 
Mais M' de Pralain me dit en suitte : 

c Ce que M' le mareschai de Brissac a proposé de 
faire est généreux ; ce qu'il a désiré de vous autres 
est convenable, et ce que vous luy avés tous quattre 
promis, est digne de vous. Neanunoins il est de nostre 
devoir de l'empescher, et faut que de bonne heure on 
advertisse la reine qu'elle prévienne cet inconvénient, 
deffendant audit comte d'Auvergne de se trouver a ce 
conseil, ou le rompant puisqu'elle ne l'a estably que 
pour faire Testât de l'armée qu'elle veut mettre sur 
pié, ce quy a esté résolu en ces deux conseils : ou s'il 
en faut tenir quelque autre, que ce soit en sa présence; 
car nous ferions un grand oultrage au roy et a la 
reine, que nous pouvons esviler; par nostre discorde 
nous hausserions le chevet aux malcontens abattus, et 



(1) Les précédentes éditions portaient : le» meisieurs, 

(2) Inédit. 

(3) Voir t. I, p. 59, note 4. 
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ce desordre pourroit en mesme temps estre suivy de 
la délivrance de M' le Prince prisonnier au Louvre. > 

Je luy dis que je trou vois son avis très bon, mais 
que mon eage, la parentelle que j'avois avec monsieur 
le mareschal, et l'interest ou j'estois embarqué, m'em- 
peschoint de le faire. Il me dit qu'il n'en vouloit pas 
seulement parler a moy, mais aussy a toute leur com- 
pagnie, ce qu'il fit a l'heure mesme et leur dit : 

c Messieurs, dans la ferme et haute, resolution que 
nous venons de prendre de tuer un prince dans le 
Louvre et quasy. entre les bras du roy et de la reine 
au millieu de son conseil, nous fortifians pour cet effet 
des gens de guerre que ces messieurs ont sous leurs 
charges a tout autre effet que celuy a quoy ils les des- 
tinent maintenant, nous n'avons point regardé le roy 
ny ses interests, encores moins Testât des affaires pré- 
sentes ny le bien de Testât a quoy nostre entreprise 
répugne directement. Je suis d'avis avesques tous 
vous autres que sy le comte d'Auvergne revient au 
conseil, luy quy est (1) condamné a mort pour les 
causes contenues dans son arrest et dont il n'est ny 
desclaré innocent ny absous, ny restably en sa bonne 
famé et renommée, nous nous y opposions et que nous 
contribuions de nostre vie au dessein de monsieur le 
mareschal. Mais il me semble que sy(2), en advertissant 
la reine de ne l'y faire venir et de luy commander 
qu'il s'en déporte, ou qu'elle ne face plus tenir de con- 
seil pour esviter l'inconvénient quy en pourroit arri- 
ver, que nous ferions nostre devoir et que nous pre- 



(1) n y avait dans les précédentes éditions : étant» 

(2) Sy, cependant. 
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viendrions un mal quy en peut causer a la France et 
nous apportera peu de gloire a l'avenir, que Ton die 
que monsieur le mareschal assisté de tant de braves 
hommes aye tué avantageusement un seul honune, et 
peut estre sans résistance, peut estre sans espée. » 

Son avis ne fut pas seulement approuvé de la com- 
pagnie, mais du mareschal aussy, et tous ensemble 
me donnèrent (1) la charge d'en parler de telle sorte 
a la reine que, sans l'ofTenser ny la mettre en colère, 
elle connut neammoins que la compagnie 'ne souffriroit 
plus ledit comte d'Auvergne présider parmy elle, non 
pas seulement y assister, s'il n'estoit absous ou purgé 
precedenunent, ce qu'ayant remonstré a Sa Majesté, 
elle prit très bien cette affaire et deflfendit que l'on ne 
tint plus de conseil ; et Sa Majesté creut qu'en faveur 
de M*" de Guyse cette compagnie avoit fait cela pour 
faciliter davantage son retour : elle se hasta de le pro- 
curer. 

Peu après le millord de Hay s'en retourna en Angle- 
terre sans avoir fait aucune proposition (2). 

Et le dimanche 25"® du mesme mois. M" de Guyse 
et de Chevreuse revindrent trouver Leurs Majestés quy 
les receurent très bien . 

Ce mesme jour la reine me dit [au soir] (3) que je 
ne m'en allasse pas quand elle donneroit le bonsoir, et 
qu'elle me vouloit parler : et après que tout le monde 
fut retiré. M*" le mareschal de Temines estant aussy 
demeuré, elle me dit : t Bassompierre, ayant a trans- 

(1) Il y avait dans les précédentes éditions : demandèrent. 

(2) Aucune proposition de mariage. 
;3) Inédit. 
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porter M*" le Prince hors d'icy, je me suis voulu fier en 
vous de sa conduitte. YoylaM*^ le mareschal de Temines 
quy l'a pris et quy l'a gardé dans le Louvre avec 
peine : mais il seroit a craindre que sy je luy tenois 
plus longuement, l'on ne fit quelque entreprise pour 
le sauver, ce quy se pourroit faire aysement, et vous 
avés veu que tantost quand ces princes sont revenus 
de Soissons, il y avoit plus de deux cens gentilshonmies 
quy estoint avec eux, ou pour l'amour d'eux dans le 
Louvre : joint aussy que cela empesche que le roy et 
moy n'osons quasy en sortir, et sy nous voulions aller 
a Saint Germain ou ailleurs, il ne seroit icv en seureté. 
C'est pourquoy je le veux mettre a la Bastille et 
veux que vous m'en respondiés par les chemins et 
que vous vous en chargiés : car monsieur le mareschal 
n'a autre chose que ce quy sera dans son carrosse. 
Nous le ferons passer par la grande galerie dans les 
Tuilleries, et de la avec les Suisses du faubourg Saint 
Honoré et les Suisses et François quy sont derrière et 
devant le Louvre, vous le menerés par hors de la ville 
dans la fausse porte de la Bastille, ce que je crois que 
vous pourrés faire seurement. > 

Elle me dit en suitte que le roy vouloit tant faire 
pour moy que li honoris li bienij li carichi, (ce sont 
ses mots), ne me manqueroint point. 

Je luy respondis que l'honneur de sa confiance 
m'estoit suffisante recompense du petit service qu'elle 
desiroit de moy, lequel j'executerois fort fidellement 
a peine de ma vie, mais que sy j'osois luy conseiller 
de Éaire passer M*" le Prince a travers de la ville, je luy 
respondois de le conduire a la Bastille en toute seu- 
reté ; qu'il n'y avoit rien a craindre ; que rien ne se 
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remueroit, et que quand il y auroil gens pour ce faire 
(ce que non)(1), nous serions passés devant qu'ils 
eussent pensé a se mettre en estât de l'empescher. 

M*" de Temines quy n'approuvoit point de passer sur 
la contrescarpe de la ville, quy est un très meschant 
chemin, fut bien ayse que j'eusse dit la mesme chose 
a la reine qu'il luy avoit precedenunent proposée et 
l'appuya de telle sorte par d'autres raysons qu'en fin 
la reine me dit : t Respondés moy de M' le Prince, et 
puis faites comme tous deux vous l'entendrés. » 

Je luy dis qu'elle envoyât quérir les deux capi- 
taines (2) de la garde françoise pour leur faire le com- 
mandement ; elle me dit : c Faites leur de ma part. » 
c Madame, luy respondis je, nous ne levons pas la 
garde comme cela : il faut que de la propre bouche de 
Vostre Majesté ils en reçoivent le commandement; 
autrement ils ne le doivent faire. » Elle me dit : c Gela 
fera rumeur (3) : allés les trouver vous mesme; > ce 
que je fis, et envoyay en mesme temps quérir les deux 
cens Suisses du faubourg Saint Honoré pour venir 
devant le Louvre sans battre tambour. Je ne trouvay 
que des sergens dans les corps de garde françois, que 
j'amenay a la reine quy leur commanda de faire ce que 
je leur dirois. Je pris deux cens hommes des deux 
compagnies françoises, cent de celle des Suisses quy 
estoint en garde, et quelque cent cinquante quy me 
vindrent du faubourg: j'envoyay monter a cheval 
huit gentilshonunes des miens. M" de Yignoles, 



(1) C'est-à-dire : ce qui n'était pas. 

(2) Les précédentes éditions portaient : comptignies. 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : cela me fera rainer. 



« • 
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Ghambaret et Bressieux quy se doutèrent qu'il y avoit 
quelque chose m'attendirent dans la court du Louvre 
pour sçavoir ce que c'estoit, lesquels y vindrent aussy, 
et cinq ou six gentilshommes de la reine. Il y avoit 
douse gardes (1 ) et six Suisses du corps avec leurs 
pertuisanes et hallebardes autour du carrosse, et 
quand tout fut prest, M*" de Temines et moy vinsmes 
dans la chambre de M' le Prince. Il le resveilla en sur- 
saut, ce quy Festonna, et eut grande appréhension. 
Je ne me voulus point montrer, le voyant si effrayé, et 
sortis du Louvre, faisant mettre en bataille les deux 
cens François devant Thostel de Longueville (2) ; et 
conmie le carrosse fut sorty du Louvre, dans lequel 
estoit M' le Prince, les trois cens Suisses le suyvirent 
immédiatement faisant la retraitte, et ainsy le menasmes 
sans flambeaux dans la Bastille, ayant, avant sortir du 
Louvre, mandé à M' de Guy se quy estoit revenu de 
Soissons ce jour mesme, qu'il ne prit allarme de voir 
venir droit a son logis (3) les François et Suisses de la 
garde, et que la reine m'avoit permis de luy mander 
que ce n'estoit contre luy qu'ils marchoint, mais pour 
conduire M' le Prince a la Bastille. Celuy que j'y 
envoyay le trouva desja habillé et prest a monter a 
cheval sur l'avis que l'on luy avoit donné que l'on 
mettoit les gardes en ordre pour le venir prendre. 
Je devins lors extrêmement amoureux de M"* d'Urfé ; 



(1) Douze gardes du corps. 

(3) L'hôtel de Longueville était situé sur remplacement qu'oc- 
cupe aujourd'hui la façade du Louvre. 

(3) L'hôtel de Guise était rue du Chaume, au coin de la rue de 
Paradis. 
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et le roy peu devant la Toussaints tomba malade de 
sorte que la veille de la Toussaints il luy prit une foi- 
blesse avec une convulsion que l'on apprehendoit se 
devoir dégénérer en apoplexie, et on craignit que sy 
elle luy revenoit (1), elle ne l'emportât. En effet ce 
n'estoît rien ; mais a ces testes sy précieuses on craint 
tout. La reine mesmes sur ce que l'on luy dit du mal, 
me commanda de me tenir cette nuit là au Louvre 
pour y ammener en diligence les Suisses en cas qu'il 
en mesavint. Mais le matin le roy se portant bien et 
ayant bien dormy, on fut délivré de peine (novembre). 
Je partis le lendemain de la Toussaints pour aller 
recevoir les Suisses. Et parce que M' de Nemours 
estoit avec une armée que le roy d'Espaigne avoit 
levée sous son nom et luy faisoit conduire contre le 
duc de Savoy e (2) , le roy avec quy le duc estoit en 
parfaite intelligence, prit soin de sa conservation, 
commanda a M' le Grand avec quelques trouppes de 
s'acheminer en Bresse et d'apporter tout l'ayde qu'il 
pourroit a M' le prince de Piémont quy gardoit la 
Savoye pendant que son père deffendoit le Piémont 



(!) Dans les précédentes éditions il y avait : venoit. 

(2) Le duc de Nemours, séduit par les promesses du gouverneur 
espagnol de Milan, qui lui faisait espérer l'investiture du duché de 
Savoie, avait tourné contre son cousin Charles-Emmanuel les 
troupes qu'il avait levées pour l'appuyer dans ses démêlée avec 
l'Espagne. Mais sa petite armée s'était débandée, et après plusieurs, 
tentatives inutiles^ il s'était trouvé heureux de traiter avec le duc 
de Savoie par l'entremise de M. de Bellegarde. L'accord entre le 
prince de Piémont et le duc de Nemours fut signé le 14 novembre. 
(Histoire de Louis XIII, par Levassor, liv. IX. — Histoite de la 
mère et du fis, année 1616. — Memorie recondite de Vittorio Siri, 
t. 111). 
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contre le roy d'Espaigne. J'eus ordre d'emmener trois 
cens chevaux avesques moy, et en cas que M' le Grand 
me mandat, de tourner a luy avesques les Suisses et 
la cavalerie : mais conune j'arrivay a Provins, me vint 
trouver un nonuné Lacé (1 ) que M' le Grand despe^ 
dioit au roy, quy m'apporta de ses lettres par les- 
quelles il me mandoit qu'il avoit acconunodé M*" de 
Nemours avesques M"^ le prince de Piémont, et que 
l'armée de M' de Nemours estoit desbandée. Messieurs 
du parlement de Dijon m'escrivoint aussy, comme 
M*" le marquis de Mirebeau (2) , pour me prier que la 
paix estant faite, je ne voulusse charger la Bourgongne 
de la cavalerie quy estoit preste d'y entrer ; ce que je 
fis et J'envoyay loger a Bergère (3), attendant autre 
ordre du roy, a quy j'en escrivis, pour leur donner. 
J'arrivay a Saint-Jean de Laune (4) en mesme temps 
que les deux regimens suisses sous la charge des col- 
lonels Feugly et Greder (5), que M"* de Gastille avoit 



Ci) Dans les précédentes éditions il y avait : un homme que M, 
le Grand dépêckott cm roi. 

Lassé était trésorier de France à Bourges. Il avait été chargé 
de porter à M. de Bellegarde les instructions de la cour au sujet 
du passage du duc de Nemours en Savoie. 

(2) Jacques Chabot, marquis de Mirebeau, fils de François Cha- 
bot, marquis de Mirebeau, et de Catherine de Silly, sa seconde 
femme, était lieutenant général au gouvernement de Bourgogne. 
n mourut le 29 mars i630. 

(3) Bergères-sous-Montmirail, village du canton de Montmirail, 
arrondissement d'Ëpernay, département de la Marne. 

(4) Saint-Jean-de-Losne, chef-lieu de canton de l'arrondisse- 
ment de Beaune, département de la Côte-d'Or. 

(5) Jean-Ulric Greder, du canton de Soleure, second fils de Jo- 
doc Greder, colonel en France, fut en 1606 capitaine au régiment 
de Praroman ; en 1614 capitaine d'une compagnie du régiment de 
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levés et amraenés. Je leur fis faire leur premier ser- 
ment et les ammenay jusques a Ghastillon sur Seine, 
d'où le roy m'escrivit d'en envoyer l'un en Nivernois 
et l'autre en Ghampaigne, avec l'ordre des garnisons 
ou ils devoint aller ; ce qu'ayant fait je quittay mon 
train et vins avec dix chevaux coucher a Bar sur 
Aube, pour le lendemain m'en venir a Bar(1 ) ou M*^ de 
Lorraine tenoit les estats, que je voulois voir : mais 
ayant appris qu'il en estoit party, j'allay passer a Cha- 
lons ou je trouvay M" de Pralain et de Tremes (2) 
ausquels ayant consinné le régiment du colonel Feugly 
pour le mettre en garnison, je m'en revins a la court 
extreniement amoureux , ou le duc de Crouy (3) 
s'estoit embarqué pour espouser Urfé, et me pria de 
Iraitter ce mariage, ce que je fis a dessein de le 
rompre ; mais mes peines furent vaines, car il passa 
par dessus toutes les difficultés que je luy proposay , et 
l'espousa. 

Le mareschal d'Ancres estoit revenu a la court (4) . 
Pendant mon voyage de Bourgongne on avoit osté les 



Galaty, incorporée en 1616 au régiment des gardes suisses; et 
colonel de ce môme régiment, après Fridolin Hessy, de 1628 à 
1633. Né le 20 février 1574, il mourut le 27 mai 1639. 

(1) Bar-le-Duc. 

(2) M. de Tresmes était lieutenant général au gouvernement de 
Champagne, et gouverneur de Châlons. — Il y avait dans les pré- 
cédentes éditions : de Termes. 

(3) Charles- Alexandre , duc de Croy et marquis d'Havre, Ois 
aîné de Charles-Philippe de Croy, marquis d'Havre, et de Diane 
de Dommartin, était par sa mère cousin issu de germain de M. 
de Bassompierre. Il mourut assassiné le 5 novembre 1624. 

(4) Concini était resté en Normandie depuis la scène de T hôtel 
de Condé; il rentra à Paris le 9 décembre. 
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sceaux a M' du Vair, que Ton avoit donnés a M' Man- 
got (1 ), et sa charge de secrétaire d' estât a monsieur 
de Lusson (S) . La fille dudit mareschal tomba malade 
et mourut, dont il eut et sa femme aussy un cruel 
desplaisir (3). Jediray une chose quy se passa entre 
luy et moy le jour de la mort de sa fille, par laquelle 
on pourra voir une prescience qu'il avoit de l'accident 
quy luy arriva en suitte. 

Je le vins voir le matin de [ce jour] et l'apres disnée 
encores ; mais il me fit prier de remettre la partie a 
une autre fois et m'envoya prier le soir de venir 
cheux luy, ce que je fis a l'heure mesme en ce petit 
logis sur le quay du Louvre ou sa femme et luy s'e^ 
toint retirés. Je le trouvay fort affligé et taschay le 
plus que je peus, tantost a le consoler, tantost a le 
divertir ; mais son dueil augmentoit a mesure que je 
luy parlois, et luy ne me respondoit autre chose en 
pleurant, sinon : t Segnor^ je suis perdu ; Segnor; je 
suis ruiné; Segnor, je suis misérable. » En fin je luy 
dis qu'il considérât le personnage i(i) de mareschal de 
France qu'il representoit, quy ne luy permettoit ces 
lamentations, dignes de sa femme, indignes de luy ; 



(1) Mangot reçut les sceaux le 25 novembre. 

(2) Armand-Jean du Plessis, depuis cardinal duc de Richelieu, 
était évêque de Luçon depuis le 17 avril 1607.11 eut, le 30 novem- 
bre 1616, la charge de secrétaire d'état de la guerre, laissée 
vacante par Mangot, qui lui- môme Pavait reçue peu de mois au- 
paravant en la place de Puisicux. 

(3) Marie Goncini mourut seulement le 2 janvier 1617. Bassom- 
pierre dans le récit de cette anecdote anticipe de quelques jours 
sur les événements. 

(4) Il y avait dans les précédentes éditions : la personne. 
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que véritablement il avoit perdu une iBIle bien aymable 
et utile a sa fortune, mais que quattre nièces lùy 
dvcHnt succédé en la place de sa fille, quy luy apporte- 
roint peut-estre autant de consolation, les faisant venir 
près de luy » et beaucoup plus d'appuy a sa fortune en 
s'alliant par leur moyen de quattre grandes maisons 
de France dont il auroit le choix ; et plusieurs autres 
choses que Dieu m'inspira de luy dire. En fin après 
avoir encor quelque temps pleuré de la sorte, il me 
dit: 

€ Ha ! Monsieur, je regrette véritablement ma fiOe 
et la regretteray tant que je vive ; je suis neammoins 
honune quy peux supporter constanunent une afflic- 
tion pareille a celle là : mais la ruine de moy, de ma 
femme, de mon fils (1), et de ma maison, que je vois 
prochaine devant mes yeux et inesvitable par Topi- 
niatreté de ma fenmie, me fait lamenter et perdre 
patience; laquelle je vous descouvriray comme a un 
véritable amy duquel j'ay receu toute ma vie assis- 
tance [et amitié] (3?) et a quy je confesse n'avoir pas 
rendu la pareille et fait ce que je devois (3) et pou- 
vois faire : mais baste, je l'amenderay s'il plait a Dieu. 
Sçachés, Monsieur, que depuis le temps que je suis au 
monde, j'ay appris a le connestre et voir non seule- 
ment les élévations de la fortune, mais les cheutes et 



(1) Henri Goncini avait été baptisé à Saint-Sulpice le 8 juin 1603. 
Arrêté après la mort de son père, il demeura cinq ans en prison, 
puis se retira à Florence, où il vécut jusqu'en 1631 sous le nom de 
comte de Pena. 
, (2) Inédit. 

(3) 11 y avait aux précédentes éditions : votdoù. 
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décadences encores ; et que l'homme arrive juscfiies a 
un certain point de bonheur après lequel il descend, 
on bien il précipite, selon que la montée qu'il a fait a 
esté haute et roide. Sy vous ne m'aviés coi^nu.en ma 
bassesse je tascherois de voiis la desguy ser ; maïs vous 
m*aîTés veu a Florence desbauché [et scapillate] (1), 
quelquefois en prison, quelquefois banny, le plus sou- 
vent sans argent, et incessamment dans le desordre et 
dans la mauvaise vie. Je suis né gentilhomme et de 
bons parens(2); mais quand je suis venu en France, je 
n'avois pas un sou vaillant et devois plus de huit mille 
escus. Le mariage de ma fenmie et les bonnes grâces 
de la reine m'ont donné beaucoup d'intrigue du vivant 
du feu roy, beaucoup de biens, d'avancement, de 
chaires et d'honneurs pendant la régence de la 
reine (3) ; et j'ay travaillé a ma fortune et l'ay poussée 
en avant autant qu'un autre eut sceu faire, tant que 
j'ay veu qu'elle m'estoit favorable. Mais depuis que 
j'ay reconnu qu'elle se lassoit de me favoriser et 
qu'elle me donnoit des avertisseme\is de son eslon- 
gnement et de sa fuitte, j'ay pensé a faire une honneste 
retraitte, et de jouir en paix, ma fenune et moy, des 
grans biens que la libéralité de la reine nous avoit 
donnés, que nostre industrie nous avoit fait acquérir, 
et en logeant et alliant nos enfans dans nostre païs 
natal en de bonnes familles, leur laisser après nous 
nostre héritage et succession. C'est de quoy depuis 
quelques mois j'importune ma femme en vain, et a 

• s • 

(1) Inédit. — Scapigliato, dissolu. 

(2) Sur la naissance de Goncini on peut voir les Memorie 
neondite (t. FV, pp. 58 et 59). 

(3) Les précédentes éditions portaient : peiuktnt sa régence. 
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chasque coup de fouet que la mauvaise fortune nous 
donne, je continue de la presser. Quand j'ay veu qu'un 
grand party s'est eslevé en France quy m'a pris pour 
prétexte de sa soulevation, qu'il m'a desclaré un des 
cinq tyrans qu'il vouloit ruiner et destruire ; quand 
M' Dolet quy estoit ma créature, mon conseil, et mon 
affîdé amy, et j'ose dire serviteur, m'est mort ; quand 
un infâme cordonnier de Paris m'a fait un affront, a 
moy mareschal de France ; quand j'ay esté forcé de 
quitter mon establissement de Picardie, ma citadelle 
d'Amiens, et laisser Ancres (1) en proye de M' de 
Longueville mon ennemy ; quand j'ay esté contraint 
de me retirer ou pour mieux dire de m'enfuir en Nor- 
mandie, j'ay fait voir a ma femme que parmy les 
grandes obligatiotis que nous avions a Dieu, celle de 
nous avertir de faire nostre retraitte n'estoit pas des 
moindres. Nous avons veu en suitte saccager nostre 
maison avec perte de ptus de deux cens mille escus; 
nous avons veu pendre sur nostre moustache deux 
de nos gens pour avoir donné de nostre part des bas- 
tonnades a ce maraut de cordonnier : que voulions 
nous plus attendre sinon que nostre fille par sa mort 
nous avertit que la nostre et nostre ruine est prochaine 
et qu'il y a encores lieu de l'esviter, sy promptement 
nous voulons songer a une retraitte a laquelle je pen- 
sois avoir bien preveu en offrant six cens mille escus 
au pape pour l'usuffruit nostre vie durant du duché de 
Ferrare ou nous eussions passé en paix le reste de nos 
jours et laissé encores deux millions d'or de succession 



(1) Ancre, en Picardie, s'est appelé Albert par suite do la confis* 
cation qui le donna à Luynes. 
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a nos enfans, ce que je ne feindray (1 ) point de vous 
dire et de le vous faire voir. Nous avons pour un 
million de livres au moins de biens stables (2) en 
France, au marquisat d'Ancres, Lesigny, ma maison 
du faubourg, et celle cy ; j'ay racheté nostre bien de 
Florence quy estoit engagé et en ay pour cent mille 
escus en ma part, etay encores deux cens mille escus 
a Florence et autant a Rome ; j'ay pour un million de 
livres encores, outre ce que nous avons perdu au 
pillage de nostre maison, en meubles-, pierreries, vais- 
selle d'argent, et argent comptant ; ma femme et moy 
avons encores pour un million [de livres] (3) de 
charges, a les vendre a bon prix, en (4) celles de Nor- 
mandie, de premier gentilhomme de la chambre, 
d'intendant de la maison de la reine, et de dame 
d'attour, gardant mon office de mareschal de France ; 
j'ay six cens mille escus sur Fedeau, et plus de cent 
raille pistoUes d'autres affaires (5). N'est ce pas. 
Monsieur, de quoy nous contenter? Avons nous en- 
cores quelque chose a désirer sy nous ne voulons 
irriter Dieu quy nous avertit par des sinnes sy evidens 
de nostre entière ruine ? J'ay esté toute cette après 
disnée avesques ma femme pour la conjurer de nous 
l'étirer; je me suis mis a genoux devant elle pour tascher 



(i) U y avait aux précédentes éditions ifaudrai. 

(2) Immeubles. — II y avait : établû, 

(3) Inédit. 

(4) Il y avait : sans. 

(5) La plupart des éditions précédentes portaient ici : Je n'y comp- 
terai pets la bourse de ma femme. Cette phrase ne se trouve pas 
dans le manuscrit original. 
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de la persuader avesques plus d'etlicaee : mais elle, 
plus aheurtée que jammais, me reproche ma lâcheté et 
ingratitude de vouloir abandonner la reine quy nous a 
donné ou fait acquérir par son moyen tant d'honneurs 
et de biens : de sorte, Monsieur, que je me vois perdu 
sans remède ; et sy ce n'estoit que j'ay tant d'obliga- 
tions a ma femme [comme chascun sçait] (1), je la 
quitterois et m'en irois en lieu là ou les grans ny le 
peuple de France ne me viendroint pas chercher. 
Jugés, Monsieur, jsy j'ay rayson de m'affliger, etsy outre 
la perte de ma fille, ce second desastre (2) ne me doit 
pas doublement tourmenter. > 

Je luy dis ce que je peus tant pour le consoler que 
pour le divertir de cette pensée, et puis me retiray ; 
et ay voulu faire voir par ce récit comme les hommes 
et principalement ceux que la fortune a eslevés ont des 
inspirations et des prévoyances de leur malheur : mais 
ils n'ont pas la resolution de le prévenir pour l'es- 
viter (3). 

1617. 
Jai^tier. 

L'année se finit par les noces de M*^ le duc de Grouy 
et de M"® d'Urfé (4) : et celle de 1 61 7 conmiença joyeu- 



(1) Inédit. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : désordre, 

(3) Il est à remarquer que dans VHistoire de la mère et du fiUy 
publiée sous le nom de Mézeray, mais attribuée au cardinal de 
Richelieu, Tauteur intervertit les rôles et prête à la maréchale 
d'Ancre un désir de retraite auquel son mari aurait résisté. 

(4) Suivant le P. Anselme le contrat fut signé par le roi seule- 
ment le 6 janvier 1617. 
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sèment par forces assemblées quy se firent, fort belles, 
ausquelles outre les jeux, festins, et comédies, il y avoit 
aussy de bonnes musiques. On passa bien le temps a 
la foire de Saint Germain. 

La jeune reine infante quy Tannée précédente dansa 
un assés cbetif petit ballet d'Espagnoles au caresme 
prenant a Tours, en voulut danser un meilleur avec 
des Françoises, ce qu'elle fit seulement en l'antichambre 
de la reine sa belle mère (février) . Nous dansâmes au 
mesme lieu, et en d'autres a la ville, le ballet du Com- 
missaire, puis en suitte celuy des Princes de Gypre 
quy fut très beau. 

Je gaignay cette année là au jeu du trictrac cent 
mille escus, ou a M' de Guyse, ou a M*^ de Jainville, ou 
a M*^ le mareschal d'Ancres. Je n'estois pas mal a la 
court, ny avesques les dames, et quantité de belles 
maitresses. 

En ce mois (1 ) M*" de Temines fut tiré de la Bastille 
et de la garde de M"^ le Prince (2) ; dont il fit de 
grandes plaintes : on l'appaisa, luy donnant la lieute- 
nance de l'armée de Ghampaigne. J'entray dans la 
Bastille avec 1 00 Suisses, d'où je tiray quelques che- 



(i) Tout le passage, depuis les mots : En ce mois, jusqu^à ceux- 
ci : une telle administration, a été ajouté par l'auteur en marge de 
son manuscrit. Le copiste, lisant le texte à côté de Taddition, avait 
intercalé dans ce passage celui qui commence aux mots : Le duc 
de Crouy, et qui finit à ceux-ci : par le chasteau, ce qui produisait 
une confasion inextricable. Toutes les copies et toutes les éditions 
ont reproduit la faute. 

(2) D'après VHistoire de Louis XIII, par le P. Griffet, et VHis- 
toire de la mère et du fils, c'était le marquis de Thémines, tils du 
maréchal, qui était chargé de la garde du prince de Ck)ndé. 
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vaux légers de la reine mère que Du Tiers (1 ) quy en 
estoit mareschal des logis y avoit menés pour aider 
Vansay (2) quy y commandoit d'en chasser M^ de 
Temines. J'en fis aussy sortir la compagnie de Saint 
Beat quy y estoit en garnison, et lorsque Vansay en eut 
levé une pour y mettre, j'en retiray les Suisses. 

Au mesme mois (3) un nommé Destoy (4) vint dire 
exprès en mon logis ou il fut envoyé par Luynes (5) 
que la reine mère venoit de chasser Luynes pour avoir 
voulu enlever le roy et l'enmiener hors de Paris et du 
pouvoir de la reine mère, et Maturine (6) envoyée a 



(1) Du Tiers était un brave officier, dévoué au maréchal d* Ancre, 
qui, en 1615, avait défendu la citadelle d'Amiens contre les entre- 
prises du duc de Longueville. — Suivant les deux histoires citées 
plus haut, ce fut le 19 décembre 1616 que Du Tiers remplaça Thé- 
mines. Voir à TAppendice. VU. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : Rose, au lieu de : Van- 
say. 

(3) L*auteur avait d'abord écrit : Au mesme mois de Jevrier; il a 
effacé ces deux derniers mots, sans doute comme inutiles. 

(4) Destoy est désigné plus loiji dans le corps du récit comme 
un des gens de M. de Luynes. 

(5) Charles d'Albert, seigneur de Luynes, fils aîné d'Honoré 
d'Albert, seigneur de Luynes, de Brantes et de Gadenet, et d'Anne 
de Rodulf ; duc de Luynes par érection du comté de Maillé en 
duché-pairie de Luynes, du mois d'août 1619; connétable de 
France le 2 avril 1621. Il était né en 1578, et mourut le 15 dé- 
cembre 1621. 

Il y avait déjà plusieurs mois que Luynes travaillait à perdre 
Concini, et môme la reine, dans l'esprit du roi. 

(6) Mathurine, la folle de la reine. — Tallomant des Réaux dit 
qu'elle avait été réellement folle, puis guérie, mais imparfaitement. 
« Elle continua à faire la folle et avoit un chaperon ; mais sous 
prétexte de folie elle portoit des poulets. » Mathurine était depuis 
longtemps à la cour : Henri IV, blessé par Ghâtel, crut d'sdwrd 
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lAesme effet a mon logis, en partit pour venir toute 
esplorée le dire au roy et a Luynes, quy fit croire au 
roy (1 ) que c'estoit le mareschal d'Ancres quy faisoit 
courre ce bruit pour voir comme Sa Majesté le pren- 
droit, pour en suitte l'exécuter en effet ; dont le roy 
s'anima de plus en plus contre le mareschal d'Ancres, 
et Luynes et ledit mareschal en eurent de grosses 
parolles. 

Le soir mesme conune la reine me parloit de cela, 
je luy dis : c Madame, il me semble que vous ne son- 
ges pas assés a vous et que, un de ces jours, l'on vous 
tirera le roy de dessous l'aile. On l'anime contre vos 
créatures premièrement, et puis en suitte on l'animera 
contre vous : vostre autorité n'est que précaire, quy 
cessera des que le roy ne le voudra plus, et on l'in- 
duira pié a pié a ne le vouloir plus, comme il est aysé 
de persuader a de jeunes gens de s'esmanciper (2) . Sy 
le roy s'en estoit un de ces jours allé à Saint Germain 
et qu'il eut mandé a M"^ d'Espernon et a moy [de l'y 
venir trouver] (3) , et qu'en suitte il nous* eut dit que 
nous n'eussions plus a vous reconnestre, nous sommes 
vos très obligés (4) serviteurs, mais nous ne pourrions 



ayoir été frappé par elle {Histoire de la ville de Paris, par O. Féli- 
bien, p. 1239.) Elle portait un haut de chausses pour donner le 
fouet au jeune dauphin (Journal d'Herouard.) Un petit écrit du 
temps, publié sans lieu ni date, porte ce titre : Les essais de Ma- 
thurine. 

(1) n y avait aux précédentes éditions : en partit tout éplorée 
pour venir dire au roi et à Luynes qu'il Jit croire au roi,.. 

(2) Les précédentes éditions portaient : comme U est aisé à des 
jeunes gens de se persuader de s^émanciper. 

(3) Inédit. 

(4) Il y avait : humbles. 

a 8 
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faire autre chose que de venir prendre congé de vous 
et vous supplier très humblement de nous excuser sy 
nous ne vous avions aussy bien servie pendant vostre 
administration de Testât comme nous y estions obligés. 
Jugés, Madame (luy dis je en suitte), ce quepourroint 
faire les autres officiers, et comme vous demeureriés 
les mains vuides après une telle administration. » 

Le duc de Crouy emmena sa femme en Flandres au 
caresme (1), et moy je m'en allay a l'armée, quy lors 
estoit commandée par M' de Guyse et sous luy M' le 
mareschal de Temines, et pour mareschal de camp 
M*" de Pralain (mars). 

Je fus grand mestre de l'artiglerie par commission, 
et trouvay le 1 7°*® de mars l'armée deux jours après 
qu'elle eut assiégé Ghasteau Porcien (2) lequel se fit 
battre avec peu d'effet huit jours durant que nous 
l'attaquâmes par le chasteau. 

Nous petardames la nuit du 28°*® (3) en suitte [la 



(1) Le carême avait commencé le 8 février. 

(2) Ghâteau-Porcien, chof-lieu de canton de rarrondissement 
de Rethel, département des Ardennes, situé sur la rive droite 
de l'Aisne, à 2 lieues de Rethel. 

Le duc do Ne vers, qui s'était joint au parti des princes, était 
gouverneur de Champagne et Brie, ot duc de Rethelois. A ce 
double titre il occupait plusieurs places de ce pays. La prise de 
ces places était l'objet principal de la campagne du duc de Guise. 

(3) Cette date, ajoutée après coup par l'auteur, rend inutile le 
mot ensuite et ceux-ci : le lendemain de Pâques^ qui avaient été 
écrits dans le texte. Elle rcctiûe même cette dernière indication ; 
le lendemain de Pâques était le 27 mars, et ce ne fut que dans la 
nuit du 28 au 29 qu'eut lieu la tentative inutile dans laquelle périt 
le baron du Vigan (Mercure français^ t. IV, année 1617, pp. 168 
et 169.) 
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ville] (1) sans effet, et le sieur de Vîgan (2) beau frere 
de M"* le mareschal de Temines y fut tué lé lendemain 
de Pasques. Nous mismes trois canons en batterie entre 
la ville et le chasteau, dont nous n'eûmes tiré trente 
coups que la ville parlementa. 

M' de Guyse me commanda le 29™* d'y entrer avec 
quattre compagnies des gardes françoises et autant de 
suisses ; et le lendemain 30^^ a la pointe du jour le 
sieur de Montereau (3) quy conmiandoit au chasteau, 
demanda a me parler et me dit qu'il estoit prest a se 
rendre sy on luy vouloit faire honorable capitulation. 
Je luy offiris seureté pour le mener a M' de Guyse et le 
rammener aussy, lequel luy donna de sortir sans 
enseignes ny battre tambour ; et le soir on entra 
dedans, et y mit on une des compagnies des gardes 
suisses et une des gardes firançoises. 

Le lendemain, dernier jour de mars (4), M^'de Guyse 
prit huit cens chevaux et vint faire une cavalcade 
toute la nuit a Laon sur l'advis que le lieutenant du 
•Pesché (5), de Guyse, luy avoit donné, que le regi- 

(1) Inédit. 

(2) D'après le P. Anselme, Raymond de Pellegrin, seigneur du 
Vigan, n'était pas le beau-frère du maréchal de Thémines ; il était 
son oncle , comme ayant épousé Madeleine de Lauzières, sœur de 
son père. Mais suivant le Mercure français (t. IV, année 1617, p. 
169) le baron du Vigan, tué dans cette occasion, était neveu <^u 
maréchal, c'est-à-dire petit-hls de Raymond de Pellegrin^ ce qui 
parait plus probable. 

(3) Le sieur de Montereau commandait deux cents Wallons dans 
Château-Porcien; il est qualifié mestre de camp dans la capitulation. 

(4) Date ajoutée par l'auteur.— Suivant le récit qu'on lira à l'Ap- 
pendice, ce fut seulement le 1^' avril que le duc de Guise fit cette 
expédition. 

(5) Edme de Saint-Ghamans, seigneur du Peschier, second fils de 
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ment de Ballagny (1 ) estoit logé à Vaux sous Laon (2), 
ce que nous trouvasmes aussy. Mais connime Ton 
s'amusa un peu a faire l'ordre pour forcer ce quartier, 
ils en eurent Tallarme et se sauvèrent, partie dans 
Feglise, partie dans les vignes quy sont sous la ville, 
de sorte que nous n'y tuâmes que deux ou trois sol- 
dats et mismes le feu a leur quartier, lequel (nous 
partis) ils esteignirent (3) . 

M"^ de Guyse au retour sépara son armée en trois, 
dont il en prit une partie et vint assiéger et prendre 
un chasteau du Retelois nommé Voy signy (4) . Il bailla 
l'autre a M"^ le mareschal de Temines pour aller quérir 
six canons a Rocroy pour battre Retel (5) , et me laissa 
avesques le reste a Chasteau Porcien pour recevoir 
aussy les nouvelles trouppes quy luy venoint ; et donna 
un rendes vous le samedy 8"*® d'avril (6) a neuf 
heures du matin pour venir par trois endroits investir 
Retel, ce que nous iismes : et le lendemain parce que 



Jean de Saint-Chamaus, comte du Peschier, et de Catherine de 
Gimel. Le lieutenant de la compagnie de Du Peschier se trouvait 
sans doute à Guise, petite place au nord de Laon, aujourd'hui 
chef-lieu de canton de Tarrondissement de Vervins. 

(1) Alphonse-Henri de Montluc, marquis de Balagny, fils de 
Jean de Montluc. maréchal de Balagny, et de Diane d'Estrées. sa 
seconde femme, mourut en février 1628. 

(2) Village situé aux portes de Laon. 

(3) Voir à l'Appendice. VIIT. 

(4) Wassigny, que le Mercure françois et l'Histoire de la mère 
et du fils appellent à tort Cisigny, bourg du canton de Novion- 
Porcien, arrondissement de Rethel. se rendit le 3 avril. 

(5) Le roi, stimulé sans doute par l'évt>que de Luçon, pressait 
le duc de Guise de faire venir le canon de Rocroi et d'attaquer 
Rethel {Lettres et papiers d'Etat du cardinal de Richelieu, publiés 
par M. Avenel, t. 1, pp. 484 et 49G.) 

(6; L'auteur avait d'abord écrit : le lundi d'après. 
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la compagnie de chevaux légers d'Aubilly (1) quy 
estoit dans la place, sortoit souvent a la faveur du 
canon de la ville et de la mousqueteric qu'il avoit logée 
pour le favoriser, M"^ le mareschal de Temines [et moy 
^ avesques luy] (2) , la chargea et rembarra avesques 
perte de quelques uns de la trouppe dudit Aubilly et de 
quelques mousquetaires (3) quy ne se sceurent assés 
a temps retirer. 

Le temps ftit toujours fort pluvieux, et comme la 
terre est grasse au Retelois, nous eûmes mille peines, 
principalement a faire marcher nos canons quy enfon- 
çoînt par dessus l'essieu. En fin nous préparâmes une 
batterie de huit pièces au bas de la ville : mais conune 
je fusse venu le matin vendredy 1 4°*® d'avril (4) voir sy 
Lésine (5) m'avoit tenu promesse d'avoir les huit pièces 
en batterie a la pointe du jour, je trouvay qu'il n'y en 
avoit que deux, et une a trente pas de la batterie telle- 
ment enfoncée dans la terre que l'on ne l'en avoit pu 
retirer : une quattrieme estoit a cent pas de là, que 
les officiers y avoint laissée parce qu'en l'ammenant 
quelque charretier et des chevaux ayans esté tués , les 
autres avoint dételle et s'en estoint fuis. Je pris lors 



(1) Nicolas de Vassan, vicomte d' Aubilly, fils de Zacharie de 
Vassan, lieutenant pour le roi au gouvernement de la ville et 
citadelle de Laon, fut maître d'hôtel du roi, mestre de camp, et 
gouverneur de Pont-à-Mousson. 

(2) Ajouté par l'auteur. 

(3) U y avait dans les précédentes éditions : quelque mausquete^ 
rie. 

(4) Les mots : vendredy 14"»« d'avril ont été ajoutés en interligne 
par l'auteur. 

(5) Peut-être un des fils de Gilles de Souvré, marquis de Gour- 
tenvaux, maréchal de France, lequel était aussi baron de Lézines. 
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cinquante Suisses a quy je promis cinquante escus 
pour me mettre ces deux pièces en batterie, et les 
attellay au lieu des chevaux, ayant fait premièrement 
creuser au dessous des roues de la pièce et fait mettre 
des fortes planches affin qu'elle ne s'embourbât plus. 
Nous tirâmes la première en batterie sans que Ton 
nous Urat de la ville : mais comme nous nous mimes 
après la plus eslongnée et que nous la tirions proche de 
la batterie, ou nous l'avions desja ammenée, et que je 
les aydois a tirer, les ennemis nous firent une salve en 
laquelle deux Suisses furent tués, trois blessés, et moy 
d'une mousquetade dans le petit ventre du costé droit. 
Je pensois estre mort, et M*^ le mareschal de Temines 
quy estoit a la batterie, le creut aussy : toutefois Dieu 
voulut que la quantité de bardes que la balle rencon- 
tra (car elle perça cinq doubles de mon manteau, deux 
doubles de ma hongreline (1 ) fourrée, mon ceintmx)n 
et ma basque), firent qu'elle s'arresta sur le peritoyne 
sans le percer, de sorte que quand on sonda la playe, 
la balle se rencontra dans cette espaisseur de chair quy 
est sur le ventre, ou l'on fit une incision, et elle tom- 
ba. Je n'en tinsjammais qu'un jour le lit, bien que ma 
playe fut un mois (2) a se fermer a cause du drap quy 
estoit dedans. 

Le samedy 1 5*°*^ (3) au soir M*^ de Pralain ayant fait 
battre la ville avec ces quattre pièces susdittes, n'en 
fut pas quitte a sy bon marché que moy ; car il eut une 



(1) Sorte de vêtement à la hongroise. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : onze jours. 

(3) L'auteur avait d'abord écrit : le wesmejour. 
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mousquetade quy luy perça la cuisse sans toutefois 
offenser Tos, dont il fut aussy guery dans un mois. 

Une heure après que W de*Pralain eut esté blessé, 
Marolles (1) vint au camp avec sauf conduit qu'il avoit 
envoyé demander, et capitula au nom de M' de Nevers 
pour la reddition de Retel, laquelle ayant sinné, il 
entra dans la ville, et, ayant apporté le contreseing de 
M*^ de Nevers, le gouverneur de la ville accepta la capi- 
tulation que Marolles avoit faite et rendit la place (2), 
ou M' de Guyse vint loger le lendemain quy estoit le 
18- d'avril (3). 

Le 1 9"* il fit la montre générale de son armée et se 
résolut d'envoyer quérir forces canons pour assiéger 
Mesieres parce qu'il n'y en avoit plus que quattre en 
son armée quy ne fussent esventés, ce quy ne pouvoit 
de douse ou quinse jours estre prest. Gela fut cause 
que je luy demanday congé d'aller a Paris pour para- 
dicver le traitté que j'avois conmiencé de la vente de 
nia charge de collonel [gênerai] (4) des Suisses avec 



(i) Claude, seigneur de Marolles, fils de Claude, seigneur de 
Blarolles, et de Françoise d'Erian, après s'être défait de la charge 
de lieutenant-colonel des Cent-Suisses de la garde du corps, s'était 
attaché au duc de Nevers. Né en 1564, il mourut le 9 décembre 
1633. 11 fut le père de Tabbé de Villeloin. 

(2) M. de Nevers, c brave en parolles », s'était retiré à Mézières: 
c'est de là que venait Marolles, muni du contre-seing du duc pour 
traiter de la reddition de Rethel, et autoriser le gouverneur à 
accepter la capitulation. 

(3) La place s'était rendue dès le 16 avril (Histoire de là mère et 
énfiU. — Frise et réduction des ville et chasteau de Retheil par 
monseigneur le duc de Guise, le dimanche 16 avril 1617. Paris, 8 pp. 
in-12.) 

<4) Inédit. 
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M' le mareschal d'Ancres quy m'en avoit offert jusques 
a six cens mille li>Tes, et j'en demandois six cens cin- 
quante. 

Le soir mesme que j'eus obtenu mon congé, le roy 
et la reine nous envoyèrent visiter >r de Pralain et 
moy, croyant que je Tusse bien plus blessé que je 
n'estois, veu le lieu de ma blesseure. Ils nous escrivireot 
de très favorables lettres a tous deux il), et le mares- 
chal dWncres me manda que sy je jouois a me faire 
tuer, qu'il seroit mon héritier ; et que sy je me portois 
en estât de venir conclure, il me donneroit pour les 
cinquante mille francs dont nous estions en dispute, 
pour dix mille escus de pierreries au dire d'orfèvres. 
Je partis donc a ce dessein, et M'^ le marquis de 
Temines \^2^, comte de Fiesque, Zammet, et plus de 
cinquante autres gentilshommes voulurent venir avec 
mov. 

Nous partîmes donc le 21"** et ne vinsmes coucher 
qu'a Chasteau Poroien. Mais le lendemain Î2"* nous 
fumes coucher a Velv 3 1 ou M' do la Curt*e nous ^^nt 
voir ; c'estoit un Siimedy au soir : et me pria de venir 
le lendemain ouir messe et desjuner en son quartier 
quy ostoit sur nostre chemin, ce que je fis, et le 23"* 



! Los >:::v> du r;: à MM. :-^ Prisl.r. r*: to Etass^mpierre 
eu:er.: viu !> A\r.:. l.o r^O:::-" ; ur. ".r •-.•.:.:-? ie L-xr. ival; écrit 
lu ii:» n::' -u::^: à M. •- lU^^^^^y:T*^^c U::^s :: p^fiet fÉtat dm 

l *i;: ; ;; rt*> :v. a^.: v. :s vit" T : -.^lu i:: ■: > :u i."> v 1: i. \ -: Fnr. .v e: *. ■? i *ath^ 



1617. AVRIL. 121 

il nous fit fort bonne chère et en suitte nous con- 
duisit devant Soissons. 

M*^ de Rohan, la Rochefoucaut, Saint Geran et Saint 
Luc vindrent au devant de nous, quy nous menèrent 
cheux M*^ le comte d'Auvergne, quy estoit gênerai de 
Tarmée (1) et quy s'estoit amusé a faire des enceintes 
devant la ville pour empescher les sorties des ennemis 
quy Tavoint mal mené en un quartier ou estoit logé 
Bussy Lamet (2) avec son régiment sur lequel M' du 
Maine fit une brave sortie menant deux pièces de canon 
devant luy, força ce quartier, tailla en pièces le régi- 
ment de Bussy qu'il prit prisonnier , emporta ses 
drappeaux que depuis il arbora sur les bastions de 
Soissons; de sorte que les tranchées n'estoint point 
encore ouvertes et ne le devoint estre que le lende- 
main. 

M' le comte d'Auvergne nous fit l'honneur de nous 
faire voir ses retranchemens, nous asseurant que dans 
quinse jours il seroit maitre de Soissons ; ce que je ne 
creus pas voyant la façon dont ils se desmenoint (3) . 

Le soir M' de Chevry (4) nous donna a souper, a 
M' le comte dlAuvergne, duc de Rohan, et a moy. 



(1) L'année dont le comte d'Auvergne avait reçu le commande- 
ment, après avoir nettoyé le Perche et le Maine, opérait dansPIIe- 
de-France et particulièrement dans le Soissonnais. La ville de 
Soissons était assiégée depuis le 12 avril; le duc de Mayenne la 
défendait. 

(2) Charles de Lameth, seigneur de Bussy, second tils de Charles 
deLameth, seigneur du Plessis-Saint-Just et de Bussy, et de Louise 
de Lannoy, fut tué au siège de la C^ello, en 1637. Il fut gouver- 
neur de Mézières. 

(3) Les précédentes éditions portaient : dont il se démenoit. 

(4) Charles Duret, seigneur de Chevry, fils de Louis Duret, mé- 
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Le lendemain je voulus faire le tour de la ville et 
menay avesques moy M^ le marquis de Temines, Zam- 
met, et Arnaut quy nous menoit, lequel s'entendoit 
bien a la guerre et donnoit de ires bonnes raysons de 
ce qu'il eut fallu faire (1). Au retour nous trouvâmes 
M*^ de la Rochefoucaut ; et comme nous estions d'une 
diverse armée et que nous voulions faire voir qu'en la 
nosti^ nous ne craignions point les mousquetades, 
nous allâmes pour nous en faire tirer ; mais les ennemis 
nous laissèrent approcher sans nous tirer, de telle 
sorte que pour ne vouloir point retourner que nous 
n'eussions veu de leur feu, nous marchâmes jusques 
sur le bord de leur fossé. Ils ne tirèrent point. Quand 
nous vismes leur silence, nous rompîmes le nostre et 
leur criâmes des injures. Ils nous en respondircnt, mais 
jammais ne tirèrent. En fin après avoir assos longtemps 
parlé ensemble comme sy nous eussions esté de mesme 
party, nous nous i*etirames, et eux ne nous tirèrent 
janunais. 

Je revins souper conmie le jour précèdent cheux le 
président de Chevry avesques M" de Rohan et le comte 
d'Auvergne : c'estoit le lundy 24°*® d'avril, qu'il arriva 
un des commis dudil président comme nous soupions, 
lequel luy dit a l'oreille que le mareschal d'Ancres 
avoit esté tué le matin. Il s'estonna fort a cette nou- 
velle et la dit a M' le comte d'Auvergne au dessous 



decin do Gliarles IX, et de Jeanne Richer, fut conseiller d'Etat, 
intendant et contrôleur général des finances, président en La 
'chambre des comptes de Paris et ;?reflier des ordres. Il mourut le 
18 septembre 1636. 
(1) U y avait aux précédentes éditions : voulu. 
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duquel il estoit, quy n'en fut pas moins estonné, et 
s^entreparlerent quelque peu. En fin je lespressay de 
nous dire ce que c' estoit, et ils nous dirent que le 
matin a onse heures le mareschal d'Ancres avoit, du 
commandement du roy, esté tué par Vittry ; et pria à 
M' de Rohan et à moy de luy conseiller ce qu'il avoit a 
faire en cette occasion. Je luy demanday sy le roy ou 
la reine luy avoint rien mandé. 11 me dit que non. c II 
me semble, luy dis je, que vous devés aller visiter 
vos quartiers, et que les chefs en soint avertis par 
vostre bouche, lesquels vous prières de contenir leurs 
gens en estât, attendant que le roy vous aye envoyé 
ses commandemens. > 11 me priade luy vouloir accom* 
pagner, ce que je fis. .11 avoit envie de faire disconti- 
nuer l'ouverture de la tranchée que M"^ de Saint Luc 
commençoit a l'heure mesme ; mais je l'en dissuaday 
luy disant qu'il fit toujours son devoir jusques a ce que 
Ton luy mandat le contraire. Sur les trois heures du 
matin Tavannes arriva (1 ), quy apporta a M*^ le comte 
d'Auvergne ordre de superseder tout acte d'hostilité 
contre la ville de Soissons. Le soir les ennemis furent 
mieux advertis que nous (2) ; car dès que j'estois sur 
le bord de leur fossé ou ils ne nous tirèrent jammais, 
ils nous dirent que nostre maitre estoit mort et que 
le leur l'avoit tué : mais je ne compris point pour 
l'heure ce qu'ils vouloint dire. 

Nous partîmes le lendemain mardy 25™® de bonne 



(1) Claude de Saulx, comte de Tavannes, tils do Guillaume de 
Saulx, comte de Tavannes, et de Catherine Chaltot, sa première 
femme/ mort en 1638. Il était petit-iils du maréchal do Tavannes. 

(2) C'est-àKlire : avaient été mieux avertis. 
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heure de Soissons, et ayans passé l'Aisne sur le pont 
de bateaux nous nous jettames sans y penser dans la 
cavalerie liégeoise quy avoit eu advis de la mort du 
mareschal d'Ancres quy les avoit levés (1), dont ils 
estoint fort estonnés. De fortune ce mesme matin ils 
estoint en armes pour faire montre, et comme ils nous 
virent, ils firent dessein de nous prendre prisonniers 
pour crainte que l'on ne les voulut tailler en pièces, et 
nous faire servir de garans; et comme un capitaine 
s'avança pour me parler, je fis l'afHigé de la mort 
dudit mareschal et luy demanday sy je pourrois estre 
en seureté parmy eux et s'ils pourroint empescher que 
l'on ne nous prit sy le roy le commandoit. Il me res- 
pondit qu'ils estoint eux mesmes asscs empeschésde 
se garantir, et que chascun taschat a faire le mieux 
qu'il pourroit : et ainsy s'en revint a ses gens et leur 
dit que nous estions des gens du mareschal d'Ancres. 
Ainsy sans montrer que nous tirassions droit a Paris, 
nous demeurasmes un peu a les voir et en fin les 
eslongnames (2) insensiblement et sortimes de leurs 
mains. 

Nous vinsmcs coucher a Nanteuil (3) et le lendemain 
disner cheux Zanmiet, et après disnêr trouver le roy 
quy me fit fort bonne chère et me commanda d'aymer 



(1) Le roi avait fait traiter pour la levée de trois mille hommes 
de pied et cinq cents chevaux auxiliaires liégeois; mais le maréchal 
d* Ancre, soit par orgueil, soit par ambition, avait offert de pren- 
dre à sa charge ces levées et d'autres encore. — Voir à TAppon- 
dice. IX. 

(?)G*ost-ii-dire: nous éloignâmes d'eux. 

(3) Nanteuil-le-Haudoin, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'ar- 
rondissement de Senlis, appartenait alors à Schomborg. 
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M' de Luynes, et que c'estoit son bon serviteur. Je luy 
demanday s'il nous permettroit de voir la reine sa 
mère : il me dit qu'il y aviseroit. 

Je vis cependant Zocoli, tailleur de ladite reine, quy 
venoit de sa part visiter madame la princesse de 
CoDty et madame de Guy se, et luy faisoistous les soirs 
faire par luy mes complimens. 

On avoit rompu le pont du jardin du Louvre, et les 
gardés du roy estoint en l'antichambre de la reine, 
quy ne laissoint entrer que ses domestiques. 

May. — On traittoit cependant pour la faire partir, 
ce quy ^e fît le 3°*® (1 ) jour de may veille de l'Ascen- 
sion. Tout le matin l'on ne fit que charger les bagages, 
le roy estant cependant au conseil ou il fut résolu et 
mis par escrit les choses que la reine devoit dire au roy 
en se séparant, et celles que le roy luy devoit res- 
pondre. Il fut aussy convenu que l'un ny l'autre ne 
diroit rien davantage, et que quand la reine seroit 
habillée, les princesses la pourroint voir, et les hom- 
mes en suitte après que le roy auroit pris congé d'elle, 
comme aussy que le mareschal de Vittry (2) n'y seroit 
point, ny le Hallier (3) son frère ; que la Curée l'ac- 



(1) Uauteur avait d^abord écrit: le premier jour de may; il a 
changé 1 en 4, et ajouté : veille de V Ascension. Le départ de la 
reine eut lieu en effet la veille de TAsconsion ; mais ce jour était 
le 3, et non le 4 mai. 

(2) Pour avoir tué Goncini, Vitry avait été, dès le jour môme, 
créé maréchal de France. 

(3) François de THospital, comte de Rosnay, seigneur du Hal- 
lier, fils puîné de Louis de THospital, marquis de Vitry, et de 
Françoise de Brichanteau, fut maréchal en 1643, sous le nom de 
maréchal de THôpital. et mourut le 20 avril 1660, à Page de 77 
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compagneroit jusques a Blois ; que luy et le collonel(1 ) 
seroint auprès d'elle quand le roy y viendroit. L'on 
envoya aussy les ordinaires (2) , et les plus afïidés de 
M'' de Luy nés se tenir a la chambre ou souloint estre 
ses gardes. Puis le roy descendit, et la reine quy Tat- 
tendoit, estoit en Tallée au sortir de sa chambre, pour 
entrer en son antichambre en m^me temps que luy. 
M" de Vittry demeurèrent a la porte, et les trois 
Luynes (3) marchèrent devant le roy, lequel tenoit 
Taisné par la main. W le prince de Jainville et moy 
suyvîons le roy et entrâmes après luy. La reine tint 
bonne mine jusques a ce qu'elle vit le roy : allors elle 
se mit fort a pleurer ; mais elle se tint le mouchoir 
devant les yeux et son esventail au devant, et s'estans 
rencontrés, elle mena le roy jusques a la fenestre quy 
regarde sur le jardin, et lors ostant son mouchoir et 
son esventail, elle luy dit : < Monsieur, je suis très 



ans. — Du Jlallier, qui avait pris part au meurtre du maréchal 
iV Ancre, venait de succéder à son frère, le maréchal de Vitry, dans 
la charge de capitaine des çrardes du corps du roi. 

(1) Le colonel d'Omano. — Jean-Baptiste d'Omano, comte de 
Montlor, tils aîné d'Alfonse Corse, dit d'Omano, premier maréchal 
d'Omano, et de Marguerite-Louise de Grasse de Pontevez", né 
en 1581, fut colonel général dos Corses après son père, maréchal 
de France en 1626, et mourut en prison au chûteau de Vincennes, 
le 2 septembre 1626. 

(2) Luynes, qui venait de succéder au maréchal d'Ancre dans la 
charge de premier gentilhomme de la chambre, était précédem- 
ment le chef des gentilshommes ordinaires de la maison du roi. 

(3) Luynes avait deux frères puînés, qui étaient : 

1° Honoré d'Albert, seigneur de Gadenet, depuis duc de Ghaal- 
nes et maréchal de France, mort le 30 octobre 1649; 

2® Léon d'Albert, seigneur de Brantes, depuis duc de Piney- 
Luxembourg, mort le 25 novembre 1630. 



1617, MAI. 4«7 

dame de n'avoir gouverné vostre estât pendant ma 
egence et mon administration plus a vostre gré qae 
i n'ay fait, vous asseurant c[ue j'y ay neammoins 
pporté toute la peine et le soin qu'il m'a esté possible, 
t vous supplie de me tenir toujours pour vostre très 
(umble et très obéissante mère et servante. » Il luy 
espondit : c Madame, je vous remercie très humble- 
dent du soin et de la peine que vous avés prise en 
administration de mon royaume ; dont je suis satis- 
lit et m'en ressens obligé. Je vous supplie de crere 
lue je seray toujours vostre très humble fils. » Sur 
ela attendoit le roy qu'elle -se baissât pour le baiser et 
trendre congé de luy, comme il avoit esté concerté ; 
nais elle luy dit : c Monsieur, je m'en vas et vous 
upplie d'une grâce en partant, que je me veux pro- 
nettre que vous ne me refuserés pas, quy est de me 
endre Barbins mon intendant (1), sy, conune je le 
rois, vous ne vous en voulés servir. > Le roy quy ne 
'attendoit point a cette demande, la regarda sans luy 
ien respondre ; elle luy dit encores : c Monsieur, ne 
le refusés point cette seule prière que je vous fais. » 
[ continua de la regarder sans respondre ; elle adjouta : 
Peut estre est ce la dernière que je vous feray jam- 
lais » ; et puis voyant qu'il ne luy respondoit rien. 
Ile dit : < Or su », et puis se baissa et le baisa. Le roy 
t une révérence et puis tourna le dos. Allors M' de 
lUynes vint prendre congé de la reine a quy il dit 
uelques parolles que je ne peus entendre ny celles 



(1) Barbin, qui avait été fait contrôleur général des finances au 
lois de novembre de Tannée précédente, fut arrêté après le meur- 
e de Goncini, et demeura prisonnier à la Bastille. 
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aussy qu'elle luy respondit, sy tis bien celle qu'après 
luy avoir baisé la robbe, elle adjouta, quy fut qu'elle 
avoit fait une prière au roy de luy rendre Barbins, et 
qu'il luy feroit service aggreable et singulier plaisir de 
procurer que le roy luy accordât sa requeste, c[uy 
n'estoit pas sy importante qu'il luy deut refuser. 
Comme M^ de Luynes voulut respondre, le roy cria 
cinq ou six fois : c Luynes, Luynes, Luynes ! » Et lors 
M' de Luynes faisant voir a la reine qu'il estoit forcé 
d'aller après le roy, le suy\ît. Allors la reine s'appuya 
contre la muraille entre les deux fenestres, et pleurant 
amèrement. M' de Chevreuse et mov luv baisâmes la 
robbe pleurans aussy ; mais, ou elle ne nous peut voir 
a cause de ses larmes, ou elle ne nous voulut parler ny 
regarder, ce quy fit que j'attendis pour prendre encor 
une fois congé d'elle, ce que je fis conune elle retourna 
en sa chambre ; mais elle ne me vit ou voulut voir non 
plus que la première fois ( I ) . 

Sur cela le roy se mit sur le balcon quy est devant 
la chambre de la reine sa femme pour voir partir la 
reine, et après qu'elle fut sortie du Lountc, il courut en 
sa galerie pour la voir encores passer sur le Pont Neuf, 



"Il Sur renlivvue de la reine-mère avec le roi. on peut voir la 
Relation exacte de tout ce qui s'est passé à la wtort dm maréekai 
d'Ancre^ dans l'Histoire des plus illustres faroris : le RECir VEii- 

TABLE DE CE QVI S*EST PASSE AY LO\VRE DEPVIS LE MNGT-t^VATRlESME 

AXniL iusques au départ de la Royne Mère du Roy i Paris. Abraham 
Sau^in. 1617 >. etc. L auteur de ï Histoire de la mère et dm fils m^ 
dans la bouche de la reine un discours beaucoup plus développé, et 
le Mercure françois fait tenir au roi un lan^n^ différent. Le rédt 
de Rassom pierre, témoin oculaire de lenirexiie. est celui qui parait 
le plus di^e de foi. 
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puis monta en carrosse et s'en alla au bois de Vin- 
cennes. 

La reine et tout le reste de la court y arrivèrent le 
lendemain 4°*® quy estoit un jeudy jour de TAscension, 
ou y arriva (1) don Baltasar de Suniga (2) avec sa 
femme, quy s'en alloint en Ëspaigne au retour de sa 
longue ambassade en la court des empereurs. 

Le vendredy 5"*® M" de Vandosme, de Mayenne, et 
de Boullon y vindrent faire la révérence au roy quy les 
reeeut fort bien (3) : et moy ce soir la je fis autre 
chose (4) . 

Travail fut roué (5) . 



(1) La première rédaction était : le lendemain 1^^ quy estoit un 
mardy ou le jeudy 4'?« y arriva... L'auteur a changé le 2 en 5 et 
ajouté : de V Ascension, sans effacer mardy ; puis il a changé le 4 en 
7 sans effacer ^'etc<fy. Ici, comme plus haut, le copiste et les éditeurs 
ont suivi les indications contradictoires que fournissait une cor- 
rection imparfaite. J'ai rétahli le texte de manière à le mettre 
d'accord avec les dates véritables. 

(2) Don Balthazar de Zuniga, second lils de Jérôme de Zuniga, 
comte de Monterey, et d'Agnès de Velasco, avait pour femme Otti- 
lie, baronne de Maldeghen. Jadis ambassadeur d'Espagne en France, 
impliqué en 1605 dans un complot dont le but était de livrer Mar- 
seille aux Espagnols, il avait depuis résidé auprès des empereurs 
Rodolphe II et Mathias. 

(3) Suivant la Relation exacte de tout ce qui s'est passé à la mort 
du mareschaî d'Ancre, le duc de Vendôme, le duc de Mayenne, et 
les autres princes et seigneurs se présentèrent au château de Vin- 
cennes dès le 4 mai, et ce fut seulement le 5 qu'y vint don Baltha- 
zar de Zuniga. 

(4) Cette petite phrase, ajoutée après coup par l'auteur, ne se 
trouve ni dans les copies que j'ai sous les yeux, ni dans aucune 
des éditions précédentes : elle renferme sans doute une allusion à 
quelque aventure galante. Le mot chose est écrit d'une manière 
presque illisible. 

(5) Alphonse du Travail, Dauphinois, tour à tour soldat, huguenot, 

II 9 
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Le roy après avoir demeuré près de quinse joutb 
audit bois de Vincennes s'en revint a Paris (1), et ma- 
dame la Princesse peu de temps après s'enferma dans 
la Bastille avec M' le Prince. Madame la Princesse entra 
dans la Bastille le 21 ""^ de juin, veille de la petite Fête- 
Dieu (2). 

Le * roy s'en alla a Saint Germain ou il demeura 
quelque temps. 

Juillet. — On trancha la teste a la mareschalle 
d'Ancres en Grève (3). 

Génies y eut la teste tranchée (4) . 



capucin sous lo nom de père Hilaire , espion du duc de Savoie, 
s'était fait Tintermédiaire secret de Sillery et de Luynes, et le 
complice de ce dernier. Il tut arrêté le 2 mai, et accusé d^avoir 
voulu faire mourir la reine-mère. L'auteur de V Histoire de la tUrê 
et du fils fait entendre au contraire que, furieux de n'avoir pas 
reçu le don.de Tarchevôcbé de Tours, il forma le projet de tuer 
Luynes, et s'en ouvrit à Brcssieu qui le dénonça. Il fut condamné 
et exécuté lo 10 mai. — Sur cette affaire ténébreuse on peut voir 
la Relation déjà citée, V Histoire de la mère et du fils, etc.; et sur 
Travail la Vie du cardinal d'Ossat (t. Il, pp. 374 et suiv.) 

(1) Le roi revint le 13 mai, veille de la Pentecôte. 

(2) Cette dernière phrase a été ajoutée en marge par l'auteur. 
Le Mercure français dit aussi que la princesse de Gondô entra à 
la Bastille la veille de la petite Fête-Dieu, c'est-à-dire de l'octave 
de la Fête-Dieu. Mais la veille de la petite Fête-Dieu était 
cette année lo 31 mai, et non le 21 juin, comme le dit Bassom- 
pierre. Du reste la Relation assigne à l'entrée de la princesse dans 
la Bastille la date du 20 mai, lendemain de la Fête-Dieu, et cette 
date paraît exacte; car la princesse vit le roi à Paris, pour rece- 
voir son autorisation, la veille du départ pour Saint-Germain, qui 
eut lieu le 27 mai. 

(3) Le 8 juillet. — Sur le procès odieux de la maréchale d'An- 
cre on peut voir les Memorie recondite (t. FV, pp. 70 et suiv.) 

(i) Jean de Goniers, sieur de Massac, gentilhomme servant «le 
la maison du roi, espérant par ce moyen faire fortune, avait ina- 
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Le roy [revint a Paris et] (1 ) ayant eu advis que 
Bournonville (2) par le moyen de Barbins avoit quel- 
que intelligence avec la reine mère bien qu'il conunan- 
dat sous son frère a la Bastille, l'en sortit et le mit en 
prison. Et a'quelques jours de là un matin le roy me 
commanda de faire tenir proche de la porte Saint 
Antoine trois compagnies de Suisses ; ce que je fis : et 
M' le Prince quy m'apercent les y mener, de sa fenestre, 
prit opinion que l'on le vouloit mettre entre mes mains, 
dont il tesmoygna du ressentiment; ce qu'ayant sceu, 
affin de luy lever cet ombrage, je ne voulus point 
parestre. Ces trouppes avesques deux compagnies 
françoises et cinquante gensdarmes et autant de che- 
vaux légers le menèrent au bois de Vincennes ou il 



giné de dénoncer à Luyncs plusieurs princes et seigneurs comme 
voulant se défaire de lui et de Déageant, sa créature, et rappeler la 
reine-mère. Il accusa enfin le duc de Vendôme d'avoir formé le des- 
sein d'empoisonner le roi lui-m(>me avec Luynes, dans une collation. 
La fourberie fut découverte et Geniers fut condamné à mort. C'est 
du moins ainsi que Déageant raconte cette intrigue singulière» 
sur laquelle il s'étend parce que « ce fait, dit-il , a esté imprimé 
tout autrement qu'il no s'est passé. » {Mémoires de monsieur Déa- 
geant^ pp. 74 et suiv.) La mère de Geniers, Hélène de Hermant, 
allégua inutilement en sa faveur l'excuse de la démence (Manus- 
crits de Dupuy, n® 92, fol. 93.) — La mention du supplice de Ge- 
niers, ajoutée en interligne par l'auteur, est prématurée : il fut 
arrêté seulement le 13 septembre, et exécuté huit jours après la 
fête de saint Gôme, c'est-à-dire le 4 octobre. . 

(1) Inédit. 

(2) Jean de Vaudetar, seigneur de Bournonville, était frère de 
Henri de Vaudetar, baron de Persan, et tous deux fils de Louis de 
Vaudetar, baron de Persan, et d'Anne Nicolay, dame de Bournon- 
ville. Le baron de Persan, qui avait épousé, le 2 février 1617, 
Louise de l'Hospital, sœur de Vitry, avait reçu de Luynes la 
lieutenance de la Bastille et la garde du prince de Condé. 
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demeura plus de deux ans depuis (1 ). Les gardes fraii- 
çoises et suisses demeurèrent dans le chasteau jusques 
a ce que huit compagnies du régiment de Normandie 
nouvellement estably et mis sur pié les fussent venues 
relever (2) . 

Peu de jours en suitte M' de Persan quy estoit 
demeuré gouverneur de la Bastille fut soubçonné 
d'avoir sceu la pratique de Bournonville son frère et 
fut mis prisonnier (3) . Le roy me mit dans la Bastille 
avec soissante Suisses, ou je demeuray huit ou dix 
jours (octobre) au bout desquels le roy m'ayant com- 
mandé de mettre la place entre les mains [de M' de 
Brante frère] (4) de M"* de Luynes, a quy il en avoit 
donné la capitainerie (5), je luy resignay. 

Novembre. — Il y eut un jubilé extreordinaire que 



(1) M' le Prince fut mené de la Bastille au bois de Vincennes 
le 15- septembre. (Addition de Vauteur.) 

(2) Le régiment de Normandie, formé à la fin de Tannée 1616. 
avait eu pour premier mestre de camp le jeune comte de Pêne, 
fils du maréchal d'Ancre. Gadenet fut mis en sa place après Pas- 
sassinat du maréchal, et grâce à lui, le régiment nouveau prit 
bientôt la première place après les quatre vieux corps. 

(3) Il semble que Bassompierre anticipe encore ici sur les évé- 
nements. Luîmes laissa durer quelque temps la correspondance 
de Barbin avec la reine-mère, dont il tenait tous les fils par ses 
agents secrets; et ce fut seulement par un arrêt du 30 août 1618 
que Bournonville fut condamné à mort. Persan à Texil de la cour, 
et Barbin au bannissement. Bournonville et Persan obtinrent 
grâce ; mais Barbin fut au contraire retenu arbitrairement en pri- 
son. On peut lire Tarrôt dans les manuscrits de Dupuy (n*> 92, fol. 
125.) 

(4) Inédit. 

(5) La reine-mère avait été obligée de se démettre, en faveur de 
Luynes, de la capitainerie de la Bastille. 
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je fis a Paris ; et le lendemain j'eus l'aventure quy 
nous brouilla M' de Montmorency et inoy . 

Décembre. — J'allay après trouver le roy a Rouan, 
quy y faisoit tenir une assemblée de notables, en 
laquelle la paulette fut abolie (1 ) . 

Nous en partîmes M*" de Guyse et ntoy, et avesques 
quattre carrosses de relais nous arrivasmes le 21™' 
décembre, jour de Saint Tomas, en un jour, de 
Rouan a Paris, sur la nouvelle de l'extrémité de la 
maladie de madame la Princesse quy accoucha de deux 
enfans ce mesme soir, quy n'eurent vie ; et elle (dont 
la sienne estoit désespérée, y ayant vingt heures qu'elle 
estoit en apoplexie) revint petit a petit après estre 
délivrée. 

Nous repartimes de Paris la veille de Nouel en 
mesmes carrosses de relais et arrivâmes le soir a 
Rouan, quy est une diligence en carrosse quy ne s'es- 
toit encor faite en cette sayson. 

1618. 
Janvier. 

Apres que l'assemblée fut finie, le roy partit de 



(1) L^assemblée des notables, convoquée au 24 novembre, se 
réunit le 4 décembre, et fut congédiée le 28 du môme mois. — La 
paulette, établie en 1604, consacrait la vénalité des charges de 
magistrature et de finances, et les rendait héréditaires moyennant 
le paiement d'un droit annuel. En conséquence de la promesse 
faite à rassemblée des notables, la paulette fut abolie par arrêt 
du Conseil du 15 janvier 1618; mais elle fut rétablie peu d'années 
après. 
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Rcman (1) au commencement de Tannée 1618 et s'en 
vint demeurer quelques jours au chasteau de Madrid (%) 
ou il voulut que je vinsse loger le 1 7"^® janvier. 

Pario m'arma en Orqas (3) . 

La foire de Saint Germain arriva en laquelle Rou- 
celay fut oultragé par Rouillac (4) . 

Février. — Le roy dansa le ballet d'Arnaut et 
d'Armide (5), duquel je fus. 

Mars. — En suitte les ducs et pairs, et officiers, 
trouvèrent estrange que le garde des sceaux (6) quy 
n'est point officier de la couronne, et mesmes le 
chancelier y estant (7) , [se] plaçât devant eux au con- 



(1) Ou M»" de Villeroy estoit mort quelques jours auparavant. 

{Addition de V auteur), 

(2) Au bois de Boulogne. 

(3) Cette phrase, ajoutée par Tauteur, et sans rapport avec ce 
qui suit et avec ce qui précède, est difficile à lire et difficile à com- 
prendre. On peut supposer qu'un tailleur italien, nommé Pario, 
fit à Bassompierre, pour les fêtes de la Cour, un costume mytho- 
logique d'Orcas, ou peut-être d'Arcas. On voit en effet dans le 
Nouveau langage français italianixé d'Henri Estienne, que Tusage 
s'introduisait de dire armer pour habiller, et d'un autre côté les 
Italiens étaient alors fort à la mode pour les costumes. 

La phrase est en blanc dans le manuscrit 17476; dans les édi- 
tions précédentes on lisait : Le M janvier Paris m'arma en Orcas. 

(4) Rucellaï, abbé de Signy, était fils d'Annibal Rucellaï, gen- 
tilhomme florentin, qui avait fait fortune en France. Le marquis de 
Rouillac ayant eu querelle avec Rucellaï, lui fit donner des coups 
de bâton. 

(5) Le ballet do la Délivrance de Renaud avait été dansé en 
1617, le dimanche gras 29 janvier; le jeudi gras 22 février 1618, le 
grand ballet du roi représenta la Furie de Rolland, 

(6) C'était du Vair qui avait repris les sceaux enlevés à Mangot 
le 25 avril 1617. 

(7) Même quand le chancelier était présent. 
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seil. M' d'Espernon porta la parole au roy devant ledit 
garde des sceaux, et comme il est un peu violent , 
attaqua ledit garde des sceaux quy luy respondit plus 
hautement qu'il ne devoit. Trois jours après, le roy 
(quy ce jour là avoit pris médecine) les fit tous deux 
venir en sa chambre ou nous estions peu de gens, et 
leur commanda de demeurer amis ; et sur ce que 
M' d'Espernon se haussa encores un peu en parolles, 
le roy quy estoit assis, se leva contre M"" d'Espernon 
et le malmena : puis en suitte ayant dit qu'il vouloit 
aller a ses affaires, chascun sortit par la porte du 
cabinet, et M"* d'Espernon s'en alla par la porte de la 
chambre tout seul, et moy je le voulus aller accompa- 
gner nonobstant toute la brouillerie qu'il avoit eue 
avec le garde des sceaux et avec le roy. Il se trouva un 
peu estonné quand il se vit enfermé dans l'antichambre 
et' eut quelque soubçon que l'on le vouloit arrester ; 
car toutes les portes estoint fermées. Je m'avisay de 
regarder sy le petit degré quy est contre la porte de la 
chambre du roy estoit point aussy fermé, et l'ayant 
trouvé ouvert j'y ammenay M' d'Espernon de quy les 
gens l'attendoint en la salle haute et passâmes tous 
deux jusques devant le Louvre ou il trouva son car- 
rosse quy l'enmiena en son logis ou en quelque autre, 
me priant de luy envoyer donner avis sy on n'avoit 
rien résolu contre luy. Je parlay a M' de Luy nés sur son 
sujet, et me dit : « Il veut aller a Mets ; qu'il haste un 
peu son voyage et s'y en aille : car ces messieurs pour- 
roint animer le roy contre luy. » Je vis bien qu'ils 
desiroint qu'il partit de la court et allay le lendemain 
trouver M' d'Espernon et luy fis sçavoir l'intention du 
roy et du favorit. Il me pria de sçavoir sy, venant 
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trouver le roy pour prendre congé de luy, il seroîtle 
bien receu ; dont je luy portay parole. Il vint donc 
après le disner du roy et y receut très bon visage. Il 
luy demanda congé d'aller a Mets, que le roy luy accor- 
da; et luy ayant dit adieu, il s'en alla demeurer a 
Vanves (1 ) jusques a ce queM'd'Espernon s'en fut allé, 
ce qu'il pensoit qu'il feroit le jour d'après. Il enmiena 
a Vanves monsieur son frère avesques luy, a quy il 
changea de gouverneur, mettant a la place de M' de 
Brèves (2), quy l'estoit, M' le comte du Lude (3). 

Apres que le roy eut demeuré deux jours a Vanves 
et qu'il sceut que tout Paris estoit venu visiter 
M' d'Espernon, et qu'il n'estoit point party, que mes- 
mes il avoit dit a Saint Geran qu'il avoit encores des 
affaires a Paris pour cinq ou six jours, le roy s'en 
fascha et me dit qu'il s'en retourneroit le lendemain au 
soir a Paris, et que s'il luy trouvoit encores, il luy 
feroit un mauvais party . M'^ de Luy nés mesmes me dit 
devant le roy que je le visse et que je luy fisse sçavoir 
qu'il ne demeurât pas plus longtemps a Paris s'il estoit 
sage. Je partis a lamesme heure et vins disner avesques 
luy, auquel je dis l'humeur du roy, luy palliant les 



(1) Village des environs de Paris. 

(2) François Savary, marquis de Brèves, ambassadeur en Tur- 
quie en 1589, à Rome en 1608, était entré en charge auprès de 
Monsieur le 13 juillet 1615. « Il avoit esté si longtemps à Cons- 
tantinople, dit Tallemant des Réaux, qu'il en estoit devenu tont 
mahomctan ; » mais son plus grand tort aux yeux de Luynes était 
d^avoir été choisi par la reine-mère sur la recommandation du 
maréchal d'Ancre. Il mourut en 1628. 

(3) François do Daillon, comte du Lude, fils de Guy de Daillon, 
comte du Lude, et de Jacqueline Motier, dame de la Fayette, né 
le 22 février 1570, mourut le 27 septembre 1619. 
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choses qu'il ne devoit pas sçavoir si cruement. En fin 
après m'avoir longtemps parlé, il me pria d'asseurer 
Sa Majesté que le lendemain avant midy il seroit hors 
de Paris, conune il fit : et le roy y arriva le soir. Or 
M' d'Espemon s'en alla a Fontenay (1 ) ou il demeura 
encores sept ou huit jours ; dont le roy entra en telle 
colère qu'il envoya loger a Rosoy ses chevaux légers : 
et monsieur le chancelier quy estoit amy de M' d'Es- 
pemon, luy manda par Guron (2) qu'il feroit bien 
de partir et de s'en aller a Mets. Guron luy porta la 
nouvelle sy chaude qu'il partit a l'heure mesme, et a 
grandes journées se rendit a Mets (3) . 

Peu après on fit rouer a Paris les Siti, et Durant (4), 



(i) Le 7 mai. — Fontenay, village du canton de Rozoy-en- 
Brie, arrondissement de (iOulommiers, département de Seine-et' 
Marne, où le duc d'Épemon avait une terre. 

(2) Jean de Rechignevoisin, seigneur de Guron, fils de Gabriel 
de Rechigne voisin, seigneur de Guron, et de Catherine Frotier, sa 
seconde femme, mourut en 1635. 

(3) Le duc d'Épernon arriva à Metz le 20 mai. 

(4) François et André Siti, frères Florentins, et Etienne Durand, 
jeune poëte. Par un arrêt de la justice exceptionnelle du Conseil 
du 19 juillet 1618, exécuté le même jour, ces trois infortunés 
furent condamnés « pour raison de livres et discours faicts et 
composés et escrits contre Thonneur et Tauthorité du roy, prati- 
ques et factions et menées contre sen service, bien et repos de 
son estât, tant dedans que dehors le royaume, lesdits livres et 
discours, mémoires et lettres desdits François et André Sity, tant 
en langue françoise quMtaliene et en chiffre. » (Manuscrits de 
Dupuy, n* 92, fol. 103.) Suivant les Mémoires de monsieur Dea- 
geamt, les Siti. serviteurs de la famille de Concini, étaient des 
émissaires de Tagent du duc de Florence à Paris, qui cabalait en 
faveur de la reine-mère. André Siti fut pendu ; François Siti et 
Durand furent rompus vifs, leurs corps brûlés, et leurs cendres 
jetées au vent. L'histoire d'Etienne Durand, écrite par GoUetet, 
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pour avoir fait quelques escrits en faveur de la rdne 
mère. 

En ce temps la (1 ) le roy quy estoit fort jeune, 
s'amusoit a foroes petits exercices de son eage, comme 
de peindre, de chanter, d'imiter les artifices des eaux 
de Saint Germain par de petits canaux de plume, de 
faire des petites inventions de chasses, de jouer du 
tambour, a quoy il reussissoit très bien. Un jour je le 
louois de ce qu'il estoit fort propre a ce qu'il vouloit 
entreprendre et que n'ayant janunais esté montré à 
battre le tambour, il le faisoit mieux c[ue les maistres ; 
il me dit : < Il faut que je me remette a sonner du 
cor de chasse, ce que je fais fort bien, et veus estre 
tout un jour a sonner. » Je luy respondis : t Sire, je 
ne conseille pas a Vostre Majesté d'en sonner par trop 
souvent: car outre que cela fait venir les hairgnes(2). 



était naguère conservée à la bibliothèque du Louvre. On pent voir 
une note sur ce poëte peu connu , dans le BuUetin du bibliopkiU 
(octobre 1859). 

(1) Cette anecdote fut écrite sans doute après coup par Tauteur 
sur une feuille qu'il avait laissée blanche en faisant son manus- 
crit. Le copiste Ta transcrite à la place oii il Ta trouvée» c'est-à* 
dire qu'il Ta intercalée dans Thistoire du démêlé du duc d'Ëper- 
non avec le garde des sceaux entre ces mots : nonobstant toute la 
hrouillerie quil avoit eue, et ceux-ci : avec le garde des sceaux et 
avec le roy. Toutes les copies et toutes les éditions ont reproduit 
ce non-sens. Toutefois, dans le manuscrit Fr. n* 4063, une autre 
main avait refait la phrase par l'addition de ces mots : Le duc 
d'Espemon faisant reflexion sur la contestation quHl avoit eue avec 
le garde des sceaux; et les éditeurs modernes des collections de 
mémoires avaient adopté cette insuffisante rectification. — L'anec- 
dote porte la date d'avril 1618; mais cette date écrite d'avance sur 
le feuillet, n'a rien de précis. — Voir à l'Appendice. X. 

(2) Hernies. — L'auteur avait d'abord écrit : hargnee; puis il a 
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il nuit encores grandement au poulmon, et mesmes 
j*ay ouy dire que le feu roy Charles, a force de sonner 
du cor, se rompit une veine dans le poulmon, quy luy 
causa la mort. » c Vous vous trompés, me respliqua 
il, le sonner du cor ne le fit pas mourir, mais bien ce 
qu'il se mit mal avec la reine Caterine sa mère a 
Monceaux, et qu'il la quitta et s'en revint a Meaux, 
mais sy là (1) par la persuasion du mareschal de 
Rets (2) quy le fit retourner a Monceaux auprès de la 
reine sa mère ; car s'il n'y fut pas revenu, il ne fut 
pas mort sy tost. » Et comme je ne luy respondois 
rien sur ce sujet, Montpouillan (3) quy estoit présent, 
me dit : € Vous ne pensiés pas. Monsieur, que le roy 
sceut ces choses là comme il les sçait, et beaucoup 
d'autres encores. > Je luy dis : € Vrayment non. 
Monsieur, je ne le pensois pas. » Cela me fit connestre 
que l'on luy donnoit beaucoup d'appréhensions de la 
reine sa mère, de laquelle je me garday bien a l'avenir 
de luy parler, mesmes en discours communs. 

Quand la reine partit l'autre année de Paris, Rou- 



ajoaté un t. On lit dans le Dictionnaire étymologique de Ménage : 
i Plasieurs disent hargne ; mais le bel usage est pour hergne. » 

(1) Mais encore là. 

(2) Albert de Gondi, baron, puis duc de Retz^ fils aine d'An- 
toine de Gondi, seigneur du Perron, et de Marie-Catherine de 
Pierrevive, fut maréchal de France en 4573. Né le 4 novembre 
15Î2, il mourut le 21 avril 1602. 

(3) Jean de Caumont, seigneur de Montpouillan, sixième fils de 
Jacques Nompar de Gaumont, seigneur, puis duc de la Force, et 
de Charlotte de Gontaut, sa première femme, après avoir joui pen- 
dant quelque temps de la faveur du roi, se jeta dans les rangs des 
huguenots, et fut tué en 1622 au siège de Tonneins. 
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celay eut commandement de s'en aller aussy comme 
son partisan. Peu après m'estant mis bien avec M' de 
Luynes, je fis en sorte qu'il revint a la court sous la 
caution que je fis pour luy qu'il ne feroit aucune chose 
quy peut desplaire au roy, et ne se mesleroit de rien. 
Mais comme il estoit honrnie d'intrigue, il ne s'en peut 
tenir et traitta avesques quelques grans et princes ; 
puis ayant fait ses affaires de la court, voulant en 
traitter d'autres a la campaigne, fit donner luy mesme 
des avis contre luy, non les vrais, mais de faux et 
controuvés, pour se faire chasser de la court, ce que 
l'on fit allors (juillet) : et luy s'en alla en son abbaye 
de Signy (1 ) d'où il traitta avesques M' de Boullon 
pour la reine et en suitte reunit en bonne intelligence 
M" d'Espernon et de Boullon pour le service de ladite 
reine. 

Aust. — Vers la my aust le roy s'en vint a Mon- 
ceaux d'où j'estois capitaine, ou je le receus sy magni- 
fiquement que rien plus. Il y demeura dix-sept jours 
quy me cousterent dix mille escus. 

De la il s'en alla (septembre) a Villiers Costerets (2) 
et a Soissons ou je pris congé de luy pour m'en aller 
en Lorraine, et me permit aussy d'aller a Mets voir 
M' d'Espernon, lequel s'en vint peu après a Nancy 
(octobre) principalement pour me voir. 



(1) Signy-PAbbaye, chef-lieu de canton de rarrondissemeat de 
Mézières , à peu de distance de Sedan où Rucellaï alla trouver 
le duc de Bouillon, et à portée de Metz où résidait le duc 
d'Épemon. 

(2) Suivant le Journal d'Herouard, ce fut le 25 septembre que 
le roi partit de Monceaux pour Villers-Cotterets, et il arriva ie 
i" octobre à Soissons. 
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Je ne fus gueres plus d*un mois en mon voyage et 
m'en revins en court (novembre) ou je trouvay que 
Ton avoit ordonné aux Espagnoles (1) quy estoint 
avec la reine de se retirer (2) . 

Décembre. — Nous eûmes les comédiens espagnols 
cet hiver là, et il y eut une grande cornette au ciel (3), 
quy apparut plus d'un mois durant. 

1619. 

JANVIER. 

L'année 1619 commença par la grande maladie de 
la reine que Dieu enfin garantit. Madame la connes- 
table (4) sa dame d'honneur quy huit mois auparavant 
s'estoit retirée de la court parce que M' de Luynes 



(1) n y avait dans les précédentes éditions : aux Espagnols, 

(2) Depnis longtemps la présence des dames et des demoiselles 
espagnoles qui avaient accompagné Anne d'Autriche, était impor- 
tune au roi, et. semblait contribuer à l'éloigner de la reine. Leur 
départ, décidé par lui dans le courant d'octobre, s'effectua, après 
quelques négociations, le 30 novembre. 

(3) Cette comète parut le mercredi 28 novembre. On lut au bas 
de son ■ pourtraict > les vers suivants : 

Cette comète ne menace 
Les François, mais les estrangers. 
Sous nostre Roy, Dieu par sa grâce 
Garde nos lys de tous dangers. 

(4) Laurence de Glermont, fille de Claude de Clermont, baron 
de Montoison, et de Louise de Saint-Simon; mariée : !<> en 1589 
à Jean, comte de Dizimieu; 2* par contrat du 19 juin 1601 à Henri, 
duc de Montmorency, connétable de France, dont elle fut la troi- 
sième femme. Elle vécut jusqu'en 1654, et mourut ftgée de 83 
ans. 
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avoit fait donner la superintendance de la maison de 
la reine a sa fenime(i ) , vint trouver la reine en l'excès 
de sa maladie, quy fut très ayse de la voir et com- 
mença des lors a se mieux porter : et ladite connes- 
table demeura désormais auprès d'elle comme aupa- 
ravant, 

M' d'Elbeuf (2) espousa M"* de Vendosme. 

Le roy consunmia le mariage avec la reine sa 
femme (3). 

Février. — La foire de Saint Germain fut suivie de 
forces ballets, et ces ballets des noces de madame 
Henriette seconde fille de France avec M' le prince de 
Piemont(4) quy arriva en ce temps la pour l'espouser. 

Apres le caresme prenant (5) le roy s'en alla a Saint 



(1) Marie de Roban, fille d'Hercule de Rohan, duc de Mont- 
bazon, et de Madeleine de Lenoncourt, sa première femme; née 
en décembre 1600, épousa : l*» par contrat du il septembre 4617 
Cbarles d'Albert de Luynes ; 2° en 1622 Claude de Lorraine, duc 
de Gbevreuse, prince de Joinville. Ce fut la célèbre duchesse de 
Chevreuse. Elle mourut le 12 août 1679. 

(2) Charles II do Lorraine, duc d'Elbeuf, fils de Charles I» de 
Lorraine, duc d'Elbeuf, et de Marguerite Chabot, comtesse de 
Charny, mort le 5 novembre 1657, à l'âge de 61 ans. 

(3) Ce fut le vendredi 25 janvier 1619 qu'eut lieu l'événement de 
la • perfection » du mariage du roi, sur lequel on peut lire les 
curieux détails donnés par M. Armand Baschet, dans le livre 
intitulé : Le roi chex la reine. 

(4) Victor- Amédée, fils de Cbarles-Emmanuel I"", duc de Savoie, 
et de Catherine d'Autriche, né le 8 mars 1587, alors prince de 
Piémont, devint duc de Savoie à la mort de son père, arrivée le 
26 juillet 1630, et mourut le 7 octobre 1637. — Christine, et non 
Elisabeth, seconde fille do France, née le 10 février 1606, mourat 
le 27 décembre 1663. — Le mariage fut célébré le 10 février lôift; 
le contrat avait été passé le 11 janvier. 

(5) Le mardi gras était le 12 février. Ce jour fut dansé au Louvre 
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Genoain d'où il eut la nouvelle de Tevasion de la reine 
sa mère de Blois, que M' d'Espernon quy contre la 
dcffense du roy estoit party de Mets pour aller en 
Saintonges, sans s'y arrester, estoit venu recevoir a 
Montrichart (1 ) . 

Le roy revint a Paris le mesme jour qu'il en eut la 
nouvelle (Si), et le lendemain tint conseil pour sçavoir 
ce qu'il auroit a faire. 11 fut avisé qu'il envoyeroit le 
père BeruUes (3) avec Tarchevesque de Sens (4) vers 
elle pour la convier de revenir, et en mesme temps 
dresser une forte armée pour aller ruiner M' d'Esper- 
non, de laquelle le roy fit l'honneur a M' de Grequy et 
a moy de nous faire mareschaux de camp (mars). 
M' de Sens renvoya peu après le père Berulles avec 
quelque pourparler d'accommodement (5), ce quy fit 



le grand ballet du roi auquel Bassompierre prit part. — Voir à 
l'Appendice. XI. 

(i) La reine partit du château de Blois dans la nuit du 21 au 
22 février, et gagna Montrichard et Loches ; elle séjourna dans 
cette dernière ville, et arriva le i" mars à Angouléme. 

(2) Le 23 février le roi reçut la nouvelle pendant qu'il était à la 
cliasse; il alla le lendemain à Paris. — Voir à PAppendice. XII. 

(3) Pierre de Bérulle, fils de Claude de Bérulle, conseiller au 
parlement de Paris, et de Louise Séguier, né le 4 février 1575, 
cardinal en 1627, mort le 2 octobre 1629. Il était alors général de 
la congrégation de l'Oratoire, qu'il avait fondée on France. 

(4) Jean Davy du Perron, fils de Julien du Perron et d'Ursine 
Lecomte, fut archevêque de Sens après son frère le cardinal du 
Perron, du 5 septembre 1618 au 24 octobre 1621. — Les autres 
histoires ne parlent point de l'archevêque de Sens. Le premier 
négociateur envoyé à la reine fut le comte de Béthune. 

(5) Le père de Bérulle revint à Paris le 7 avril ; il en repartit le 9 
avec le cardinal de la Rochefoucaud. 
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que l'on y envoya de plus M' le cardinal de la Rodie- 
foucaut avesques pouvoir de traitter. 

Avril. — Le roy cependant partit au mois d'avril(i) 
pour aller sur la rivière de Loire ou ses trouppes 
s'acheminoint. Mais comme nous arrivasmes a Am- 
boyse, M' de la Rochefoucaut cardinal manda au roy 
comme il avoit traitté et conclu avec la reine sa mère, 
que la paix avoit esté conclue et jurée, et que l'on en 
avoit en mesme temps fait les feux de joye et chanté 
le Te Deum. On trouva que ledit sieur cardinal s'estoit 
un peu trop hasté, et qu'il en devoit donner avis au 
roy : neammoins on tint l'accord, par lequel la reine 
quitta le gouvernement de Normandie et on luy donna 
celuy d'Anjou avec le chasteau d'Angers, Gliinon, et le 
Pont de Ce. 

Le roy s'avança jusques a Tours (2) . 

Juin. — M' le prince de Piémont alla voir la reine 
sa belle mère. 

Cependant nous demeurasmes trois mois a Tours 
(juin, juillet, aust) y passant très bien nostre temps (3). 
Nous allâmes au Lude (4), a la Flèche et a Durtal. 
Nous allions et venions en poste a Paris passer encor 
le temps. Le colonel Galaty mourut (5) : les ministres 



(1) Le roi ne partit que le 7 mai, après avoir reçu le 2 la nou- 
velle de raccommodement conclu le 30 avril avec la reine-mère. 
Ce fut le 24 mai qu'il envoya d'Amboise les lettres annonçant la 
paix : la déclaration n'en fut publiée que le 20 juin en parlement. 

(2) Il y arriva le 28 mai. 

(3) Voir à l'Appendice. XHI. 

(4) Au Lude, dans le Maine, chez le comte du Lude, le lundi 
26 août; à Durtal, en Anjou, chez M. de Schomberg. 

(5) A l'âge de 80 ans. le 2 juillet. 
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voulurent en mon absence disposer des charges : les 
Suisses m'en donnèrent avis, et je vins en un jour en 
poste de Paris a Tours ou j'eus du roy tout ce que je 
voulus; et estois en ce temps là très bien traitté. Le 
roy me donna aussy l'abbaye de Annecourt pourPaule 
Fiesque (1), et d'autres grâces. 

Le roy fit mareschal de France M" de Pralain, et 
quelque peu après M"" de Saint Geran (2) . 

Septembre. — En fin la reine arriva a Gousieres(3) 
ou M' de Luynes la vint trouver, ayant anunené aves- 
ques luy tous les principaux de la court , quy saluâmes 
la reine après qu'il l'eut saluée. Le lendemain la reine 
arriva a Tours : la reine sa belle fille avec les prin- 
cesses et dames fut au devant, puis le roy, et tous 
ensemble revindrent a Tours ou Leurs Majestés demeu- 
rèrent dix ou douse jours ensemble, puis se séparè- 
rent (4) : la reine mère alla a Chinon, et de là a Angers 
(octobre) , et le roy a Amboyse d'où il se sépara de la 
princesse et du prince de Piémont, que M' le grand 
prieur (5) eut charge d'accompagner jusques a Turin. 

(1) Honnecourt, abbaye de bénédictins, au diocèse de Cambrai. 
— Paul de Fiesque, fils de Nicolas de Fiesque, nommé évêque de 
Toul par le roi en 1641, fut institué seulement en 1645, et mou- 
rut la même année. 

(2) Cette mention, ajoutée en marge par Tauteur, n'indique pas 
do dates précises. D'après le P. Anselme, Praslin fut fait maréchal 
le 24 octobre, et Saint-Geran le 24 août; mais V Histoire des con- 
nestahle» place en novembre la promotion de ce dernier. 

(3) Couzières en Touraine était une maison du duc de Montba- 
zon, beau-père do Luynes. La reine y coucha le 4 septembre, et 
arriva le 5 à Tours. 

(4) La reine-mère prit congé du roi le 19 septembre. 

(5) Ici et dans la suite, le grand prieur est Alexandre, chevalier 
do Vendôme. Voir sur lui la note 2, t. I, p. 64. 

n 10 
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Le roy de là s'en vint a Blois, puis a Ghasteaudun, 
Vandosme et Chartres ; a Mantes, Creil etCompiegne(1 ) . 

Le comte du Lude mourut en ce temps là, et la 
charge de gouverneur de Monsieur fut donnée au 
colonel d'Ornano. 

Peu de jours après que le roy fut arrivé a Gompiegne, 
il en partit pour venir a Ghantilly. M' de Luynes fut 
quérir M' le Prince au bois de Vincennes (2) et ma- 
dame sa femme, qu'il enunena a Ghantilly trouver le 
roy, lequel les ranunena a Gompiegne d'où ils allèrent 
a Nostre Dame de Liesse (3) . 

Cependant la court vint passer quinse jours de 
temps a Monceaux ou je fis encores pareille despense 
que j'avois faitte l'année précédente. 

Novembre. — De la le roy revint a Lesîgny (4), et 
M' de Luynes vint a Paris prester le serment de duc 
et pair. 

La court vint puis après a Saint Germain ou le chapitre 
de l'ordre du Saint Esprit fut tenu, et le dernier jour 
de l'an nous fusmes faits chevaliers aux AugusUns a la 
manière accoustumée. Le nombre fut remply (5). 



(1) Le roi arriva à Vendôme lo 24 septembre ; le 26 il fit son 
entrée à Chartres; lo 10 octobre il vint à Gompiegne. 

(2) Ce fut le 20 octobre que le prince de Condé sortit de prison. 

(3) Célèbre pèlerinage, à 3 lieues de Laon. 

(4) Luynes. qui avait eu la confiscation du maréchal d'Ancre, 
recevait le roi à Lesigny. — Il fut admis par le parlement au 
serment de duc et pair le 14 novembre. 

(5) Le nombre des chevaliers était fixé à cent. La promotion du 
31 décembre 1619 comprit cinq prélats et cinquante-neuf cheva- 
lioi-s laïques; M. de Bassompierre figure le >ingt-quatrième sur 
la liste de ces derniers. Les trois Luynes faisaient partie de la 
promotion. — Voir à TAppendice. xiv. 
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Il y eut ce jour là quelque brouillerie entre M" de 
Nemours et de Guyse, quy fut promptement rappaîsée. 

Toffris ce jour là mon service a madame la com- 
tesse de Rochefort (1). 

1620. 
Janvier. 

Le premier jour de l'année 1 620 fut commencé par 
la cérémonie de l'Ordre, et le lendemain par la céré- 
monie des chevaliers trespassés. 

Février. — La foire de Saint Germain vint en suitte, 
puis le caresme prenant (2), ou il y eut forces ballets 
et assemblées, entre autres trois, assavoir : cheux La 
Rochefoucaut ; cheux Chanvallon o^ il y eut une fort 
belle comédie de personnes particulières quy ne fai- 
soint point de profession de comédiens; il y en eut 
aussy cheux Fedeau ou d'Andelot se fascha contre le 
maitre du logis et nous eûmes quelque petite brouille- 
rie M' de Montmorency et moy (3), mais tout fut 
promptement appaisé. 

M' de Caddenet fut fait mareschal de France aflfîn 
d'espouser M"® de Pequigny (4) . 



(1) Anne de Rohan, princesse de Guémené, fille de Pierre de 
Rohaa, prince de Guémené, ot de Madeleine de Rieux, sa pre- 
mière femme, avait if'pousé, en 1617, Louis de Rohan, comte de 
Rochefort, depuis duc de Montbazon, son cousin germain. 

(2) Le mardi-gras était le 3 mars. 

(3) Cette seconde querelle de Bassompierre avec Montmorency 
est peut-être celle que raconte Tallemant des Réaux [Historiette 
de Montmorency, t. Il, p. 307). 

(4) Claire-Charlotte d'Ailly, comtesse de Chaulues, dame de 
Pequigny, vidame d'Amiens, fille unique et héritière de Phili- 
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Mars. — On passa bien le temps tout le caresme et 
le printemps, tant aux Tuilleries ou les galans se 
trouvoint avesques les dames, conmie aux assemblées 
que toutes les princesses firent, a ce invitées par la 
reine. 

Au millieu du caresme, comme le roy estoit a Fon- 
tainebleau, M*^ du Maine s'en alla de la court sans dire 
adieu (1). 

Avril. — L'assemblée des huguenots se tenoit à 
Loudun, lesquels desclarerent qu'ils ne presenteroint 
point leurs cahiers, ou qu'iceux présentés, ils ne se 
desassembleroint point que l'on n'y eut respondu ; et 



bei t-Emmanuel d'Ailly, seigneur de Péquigny, vidame d'Amiens, 
et de Louise d'Ongnies, comtesse de Chaulnes, épousa Honoré 
d'Albert, seigneur de Cadenet, à la condition que les enfants 
issus du mariage porteraient les nom et armes d'Ailly. Par lettres 
du mois de janvier 1621, le roi érigea le comté de Ghaulnes en 
duché-pairie. 

Le P. Anselme fait remonter à 1619 le mariage de Gadenet et 
sa promotion à la dignité de maréchal; mais Godefroy (Hùtoin 
des connestables) est d'accord avec Bassompierre pour la date de 
la promotion. 

(l) Ge fut le 29 mars que le duc de Mayenne partit pour la 
Guyenne, dont il avait récemment reçu la lioutenance générale 
en échange du gouvernement de l' Ile-de-France cédé par lui au 
duc de Montbazon. 

Les princes et les grands, irrités do la toute-puissance du duc 
de Luynes, avaient noué des intelligences avec la reine-mère, qui 
se plaignait de son côté de l'inexécution des clauses de son accom- 
modement avec lo roi, des termes de la déclaration qui avait ac- 
compagné la mise en liberté du prince de Condé, et de la promo- 
tion de l'Ordre, dans laquelle tous ses ennemis étaient compris, i 
l'exclusion des amis qu'elle avait recommandés. Le duc de 
Mayenne fut bientôt suivi dans sa défection par la plupart des 
princes et par plusieurs seigneurs. -— Voir à l'Appendice. XV. 
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M' Desdiguieres n'eut pas assés de pouvoir pour les 
faire condescendre à agir comme ils avoint accoustumé 
et qu'il leur estoit permis par leur edit. Ils se forti- 
fioint des divisions apparentes qu'ils voyoint dans 
Testât, et fomentés par les grans quy les induisoint 
de tenir bon. Le roy quy se voyoit d'autres affaires 
sur les bras, tascha de s'acconmioder avec ceux de la 
Religion quy en fin après avoir présenté leurs cahiers 
avesques les deux députés que le roy avoit choisis des 
six qu'ils avoint nonmiés (1) selon la coustume [se 
séparèrent] sur les promesses que leur firent au nom 
du roy M' le Prince, M" de Lesdiguieres et de Luynes, 
que dans six mois le roy leur termineroit trois affaires, 
assavoir : la continuation pour trois années de leurs 
places de seureté; l'establissement de deux conseillers 
de leur religion au parlement, dont on estoit en dispute 
avec eux ; et que l'on osteroit de Leitoure le sieur de 
Fonterailles (2) quy depuis peu s'estoit fait catholique, 
et que l'on en mettroit en sa place un de la Religion , 
tel qu'il plairoit a Sa Majesté : et que sy dans lesdits 
six mois ils n'estoint pleinement satisfaits desdits arti- 
cles, ceux de la Religion de Bearn auroint encores un 
mois après pour venir faire leurs très humbles remon- 
trances sur l'interest qu'ils avoint a l'arrest donné au 
conseil pour le restablissement des ecclésiastiques de 



(1) n y avait dans les précédentes éditions : menés, 

(2) Benjamin d'Astarac, baron de Marestang et de Fontrailles, 
fils aîné de Michel d'Astarac, baron de Marestang et de Fontrailles, 
et d'Isabelle de Gontaut, sa première femme, était sénéchal d'Ar- 
magnac, et gouverneur d'Auch, de Lectoure ot de Tlsle-Jourdain. 
Il mourut le 23 mars 1623. -^ Lectoure était une place de sûreté 
des huguenots dans le comté d'Armagnac. 
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Bearn dans leurs biens, après lesquelles remonlrances 
Sa dite Majesté en feroit ce qu'elle jugeroit bon estre : 
et que sy lesdits trois articles n'estoint respondus 
a leur contentement, ils se pourroint assembler de 
nouveau sans lettres patentes du roy poui' leur per- 
mettre ainsy que c'est la coustume. 

Le roy cependant s'advança [a Pasques] (1 ) jusques 
a Orléans ; mais ladite assemblée s'estant séparée (2), 
il s'en revint a Paris : et Sa Majesté ordonna (may) 
que j'allasse commander comme mareschal de camp 
l'armée qu'il avoit en garnison en Ghampaigne, pour 
la tenir preste a marcher au premier commandement 
que j'en aurois d'EUe. 

Devant que je m'acheminasse pour y aller, le roy eut 
divers avis des menées quy se faisoint contre luy, de 
l'errement (3) des trouppes ; et puis M*^ de Vandosme 
partit d'Anet (4) et s'en alla a Angers trouver la 
reine. Le roy envoya Blainville (5) vers elle, de 
laquelle il ne peut tirer que des paroles incertaines et 



(1) Inédit. — Pàqueg était lo 19 avril. Suivant les Memorie 
reconditCy le roi, parti le 9 avril de Fontainebleau pour Orléans, 
V revint le 15, et se rendit le 21 à Paris. Ce fut en effet le 13 
avril que rassemblée de Loudun se sépara. 

(2) Le roi, en allant à Orléans, avait aussi pour but de se rap- 
procher do la reine-mère ; mais cette démarche n'eut pas de 
succès. 

(3) Engagement au moyen d'erres ou arrhes. — Il y avait aux 
précédentes éditions : levement. 

(4) Anet, à 3 lieues de Dreux, était une des maisons du duc de 
Vendôme, ou ])lutôt de la duchesse de Mercœur, sa belle-mère. 

(5) Jean de Varigniez, seigneur de Blainville, fut premier gen- 
tilhomme de la chambre du roi, ambassadeur on Angleterre, 
chevalier des ordres. 11 mourut le 26 février 1028. 
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ambiguës quy augmentèrent le soubçon du roy. M' de 
Nemours en suitte partit une nuit de Paris et se retira 
a Angers, de sorte que le roy ne deut plus doutter de 
s'armer puissamment pour y résister. Ifme commanda 
de partir, et je m'en vins le lundy 29™® jour d^ juin 
pour prendre œngé de Sa Majesté et partir l'apres 
disnée. 

Mais conmie le matin j'entrois au Louvre pour cet 
effet, une fenune me donna advis par un billet que 
monsieur et madame la Comtesse (1 ) estoint résolus de 
s'en aller la nuit prochaine et que monsieur le grand 
prieur et le comte de Saint Aignan s'en alloint aves- 
ques eux. Je rencontray peu de temps après le cheva- 
lier d'Espinay (2) quy me confirma la mesme .chose. 
Je montay a la chambre du i*oy et luy dis, et a M' de 
Luynes, le double avis que je venois de recevoir. Us 
me menèrent cheux la reine quy s'habilloit , affin que, 
personne n'y entrant a cette heure là, ils me peussent 
plus longuement entretenir. Le roy s'en devoit aller 
ce jour là coucher a Madrid : il proposa de demeurer, 
d'envoyer quérir M*" le Comte, et de l'arrestcr. M' de 
Luynes, et moy, luy dismes que sur des avis incer- 
tains que je presentois comme ils me venoint d'estre 
donnés, et d'arrester une telle personne sans plus 
grandes preuves , ne me sembloit pas convenable, et 
que l'affaire meritoit bien d'estre pesée et desbattue 
devant que de la résoudre. M' de Luynes luy conseilla 
de plus de n'interrompre point son voyage de Madrid 



(l) Le jeune comte de Boissons, et la comtesse sa mère, à Tin- 
flueuce de laquelle il obéissait dans cette première rébellion. 
(i) Lo môme que le commandeur. Voir t. 1, \\. IGO. 
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• 

de peur d'effaroucher le gibbier, et qu'il demeureroit 
a Paris; qu'il me retiendroit pour ce jour là a Paris; 
que le roy pourroit renvoyer ses chevaux légers avec 
ordre de faire ce qu'il leur diroit, et qu'il s'en reposât 
sur luy; ce que le roy aggrea, et partit. 

M' de Luynes me voulut mener disner cheux le ma- 
reschal de Ghaunes (1) avesques luy : mais comme 
j'estois prié a disner cheux Descures avec M" de 
Nevers et de Pralain, je luy dis que je m'y trouyerois 
au sortir de son disner; comme je fis. Il me mena en 
sa maison en la mesme rue Saint Tomas (Si) (qu'il fai- 
soit basti^) , avec M"^ de Chomberg lequel l'année pré- 
cédente a Tours avoit esté fait surintendant des * 
finances en la place de M*^ le président Jannin, et on 
avoit donné a M*" de Castille son gendre (3) le controUe 
gênerai. Il s'enferma en une chambre avec nous et 
M' de Ghaunes, n'y ayant que Modene(4)et Gontade(5) 

(1) Gadenet, uouvellcment devenu le maréchal de Chaulnes. 

(2) Le duc de Luynes avait acheté, cette année môme, l'hôtel de 
la Vieuville, qui fut depuis appelé hôtel d'Épernon, et qui était 
situé dans la rue Saint-Thomas du Louvre. 

(3) Grendre du président Jeannin. 

(4) François Raymond de Mourmoiron, baron de Modène, fils 
aîné de Laurent Raymond de Mourmoiron, seigneur de Modène, 
et de Françoise Gautier de Girenton , laquelle était fille de 
Jeanne de Rodulf. Par là le baron de Modène était parent du 
duc de Luynes, qui l'employa en diverses circonstances. 

(5) André de Contades, fils d'Antoine de Gontades et de N. du 
Pardailhan , né le 22 octobre 1572 , était sous-gouverneur de 
Monsieur, frère du roi. Tallemant des Réaux prétend qu'un 
gentilhomme, nommé Gontades, avait jadis, par le crédit dii 
comte du Lude, fait arriver le jeune Luynes à la cour. Si le fait 
est vrai, ce fut sans doute en reconnaissance de ce service que 
Luynes appela le comte du Lude et Gontades auprès du jeuu© 
prince. 
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avec. Là il fut longtemps agité ce qu'il serait a faire. 
En mesrae temps arriva M' de Brantcs quy luy dit que 
le roy luy envoyoit les chevaux légers (1 ) . Il me dit 
en fin : c Monsieur, puis que vous avés donné un sy 
important avis au roy, que vous semble il que l'on 
puisse et doyve faire sur ce sujet? Dittes m'en vostre 
avis, [ou mesmes plusieurs avis] (2) , affin que nous en 
puissions choysir un quy soit utile au roy. » Je luy 
dis : 

€ Monsieur, je vous feray encores en cecy la mesme 
response qu'en plusieurs autres pareilles occasions 
j'ay desja faite, que n'ayant ny le maniement ny la 
connoissance des affaires du roy, je ne suis pas capa- 
ble de donner un bon avis en l'air et d'une chose ou je 
ne vois ny le jour ny le fond. Je vous diray neammoins 
tous les avis qu'il me semble quy se peuvent prendre 
la dessus, desquels vous sçaurés choysir le meilleur et 
rejetter les autres. » 

€ Jç pense qu'en cette affaire il faut parler en mar- 
chand et dire qu'il n'y a qu'a le prendre ou a le laisser, 
et qu'aie laisser il y a deux moyens : l'un, de le laisser 
partir sans luy rien faire ne dire ; et l'autre, de luy 
permettre aussy de partir, mais de luy faire sçavoir 
auparavant que l'on est fort bien adverty de son des- 
sein, mais qu'il est indiffèrent au roy qu'il l'exécute ou 
non. A le prendre, il faut que le roy luy mande qu'il 
le vienne trouver a Madrid, et là luy dire comme il est 
adverty qu'il a dessein d'aller trouver la reine mère. 



(\) Brantcs avait succédé à Filhet de la Curée dans la charge 
de capitaine-lieutenant des chcvau-légert} de la garde. 
(2) Inédit. 
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le grand prieur que je trouvay avec le comte de Saint 
Âignan et le chevalier de TEspinay. Je pris congé 
d'eux, et en embrassant ledit chevalier je luy dis : 
€ Moy d'un costé et vous de l'autre, n'est ce pas? Y a 
il rien de changé ? > Il me dit : c Tout est prest a partir 
a onse heures du soir. » J'allay de là cheux le cardi- 
nal : je luy parlay de la part de M"" de Luynes ; mais je 
le trouvay aussy irrésolu que luy et vis bien qu'il ne 
vouloit pas charger ses espaules d'un généreux avis 
duquel puis après on luy peut faire reproche. 

Je m'en revins cheux monsieur le chancelier et trou- 
vay que M^ le président Jannin avoit par de fortes 
raysons persuadé de les laisser aller sans leur rien dire 
ny empeschcr leur dessein, disant que M' le Comte ny 
madame la Comtesse n'apportoint que de la fumée et 
ostentation (1 ) au party de la reine et nul avantage ou 
proflit; et qu'estans mal intentionnés au service du 
roy, il estoit a désirer qu'ils s'en allassent de Paris 
d'où le roy quasy ne se pourroit eslongner, s'ils y es- 
toint ; que tous ces princes se nuiroint l'un l'autre (2) , 
que l'on en pourroit retirer par après quy l'on vou- 
droit, et que ce seroit comme des moutons, qu'après 
que l'un auroit frarichy le saut, les autres y courroint 
en foule. Ainsy il fut résolu, et les chevaux légers 
renvoyés. 

M*^ de Luynes me pria de voir leur partement et de 
l'en avertir a l'heure mesme afïîn de le mander au roy. 
Je luy demanday un de ses gens qu'il me donna, 



(1) H y avait aux précédentes éditions : offuscaiion. 

(2) Il y avait - s'en iroieni l'un après l'autre. 
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nommé Destois, et comme ledit chevalier m'avoit dit, 
ils partirent un peu après onse heures et se rendirent 
a la porte Saint Jacques d'où je renvoyay a M' de 
Luynes ledit Destois et luy manday que je serois a luy 
a l'ouverture du Louvre le lendemain matin qu'il partit 
pour aller trouver le roy a Madrid et le rammena a 
Paris ou je pris le soir congé de luy pour aller trouver 
son armée de Ghampaigne et partis (juillet) le mercredy 
premier jour de juillet, et vins coucher a Ghasteaû 
Thierri. 

Sardini (1 ) y passa la nuit, quy alloit faire haster 
M' de Boullon de se desclairer. 

On m'y envoya un avis que Loppes, lieutenant de la 
compagnie de chevaux légers de monsieur le grand 
prieur, m'attendoit pour me prendre prisonnier et 
m'emmener a Sdan. Mais cet avis fut faux, et estant 
arrivé a Ghalons j'envoyay quérir ledit Loppes quy 
avoit sa maison a trois lieues de là, et je luy trouvay 
sa foy entière : aussy luy asseuray je de la part du roy 
de luy donner en chef la compagnie dont il cstoit 
lieutenant. 

Il m'ammena avec trente maitres le vendredy 3"® de 
bon matin a Vittry ou estoit le régiment de Ghampai- 
gne en garnison a deux compagnies près. 

J'y demeuray le samedy 4"* pour voir en battaille 
ledit régiment et en sçavoir la force et le nombre. Puis 



(i) Sardini, Lucquois d'origine, citait dévoué à la reine-mère, 
et d'un autre côté il devait t^tre parent du duc de Bouillon, si du 
moins il descendait de ce Scipion Sardini , qui épousa, du temps 
de Catherine de Médicis , Isabelle de la Tour, demoiselle de 
Limeail. 
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après avoir fait une despesche aux trouppes quy 
estoint vers le Bassigny (1 ) et avoir sondé la volonté 
des officiers dudit régiment, que je trouvay bonne, 
hermis d'un des capitaines nommé Plaisance de quy le 
fils avoit assisté au desarmement du peuple a Met8(2), 
duquel on me domia soubçon, conune aussy du lieu- 
tenant collonel Pigeolet quy pour lors etoit absent aux 
eaux, et du sergent major la Paye, j'en partis le 
dimanche 5°^® et vins coucher a Sainte Menehou, et 1^ 
lendemain lundy 6°*® je vins a Verdun. 

Les capitaines quy y estoint en garnison vindrent 
au devant de moy, et messieurs de la ville quy avoint 
préparé mon logis cheux monsieur le doyen me vin- 
drent saluer, et le chapitre en suitte. Je trouvay les 
regimens de Picardie et celuy de Vaubecourt, ce der- 
nier assés complet sur la nouvelle de ma venue, et 
l'autre quy n'avoit pas le tiers de ses hommes parce 
que le régiment deMarcoussan (3) auy s'en estoit peu 
devant allé en AJlemaigne (4) en avoit desbauché 



(1) Pays du gouvernement de Champagne, aujourd'hui compris 
dans le département de la Haute-Marae; Ghaumont en était le 
chef-lieu. 

(2) L'année précédente, pendant l'entreprise du duc d'Épemon, 
les habitants de Metz avaient formé un complot pour livrer la 
ville au roi. Le marquis de la Valette, qui y commandait pour 
son père, en eut avis, et désarma les habitants. 

(3) Il faut plutôt, ce semble, lire Marcoussay. M. de Marcossey 
était un seigneur lorrain, et l'Union des princes catholiques avait 
fait en Lorraine et dans les pays environnants de nombreuses 
levées pour le service de TEmpereur. 

(4) La guerre de Trente ans venait de commencer en Allemagne : 
le gouvernement de la France était encore neutre, quoique plutôt 
favorable à la maison d'Autriche, et pouvait fermer les yeux sur 
les enrôlements à l'étranger. 
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une partie et l'autre s'estoit jettée avec M'' de la Val- 
lette (1) dans Mets. Des Fourneaux (2) fi*ere de Des- 
cures, mareschal des logis de l'armée, se trouva là 
aussy , quy servit très bien en ce voyage, et en fus fort 
assisté. 

Le mardy 7"** comme je disnois avec M' de Vaube- 
court et plusieurs autres, m'arriva un courrier du roy 
quy m'apporta nouvelles conmie le roy estoit party de 
Paris (3) pour aller en diligence a Rouan sauver la 
ville que M' de Longueville, quy s'estoit jette du party 
de la reine (4), taschoit de faire révolter. Sa Majesté 
me mandoit que je fisse en diligence assembler son 
armée a Sainte Menehou et que de là je la fisse mar- 
dier droit a Montereau ou j'aurois de ses nouvelles et 
plus tost encores, et qu'il estoit extrêmement pressé 
d'avoir promptement l'armée que je luy menois ; que 
je laissasse en Ghampaigne le régiment de Vaubecourt 
aux lieux ou je jugerois enestre le plus de besoin. 

En ce mesme temps M*^ de Fresnel (5) gouverneur 



(i) Bernard de Nogaret, marquis, puis duc de la Valette, second 
fils de Jean-Louis de Nogaret de la Valette, duc d'Épemon, et 
de Marguerite de Foix, comtesse de Caudale, devint duc d'Èpor- 
non après la mort de son père, arrivée en 1642. Né en 1592, il 
mourot le 25 juillet 1652. 

(2) Hélie Fougeu, seigneur des Fourneaux. 

(3) Lo roi n'était parti que ce même jour 7 juillet; mais la réso- 
lution de son départ avait été prise dans un conseil tenu le 4 
juillet. 

(4) Le duc de Luynes avait donné au duc de Longueville le 
gouvernement de Normandie en échange de celui de Picardie 
qu41 avait pris pour lui-même. 

(5) Jean-Philippe, seigneur de Fresnel ou Franel, fils de Lucion, 
seigneur de Fresnel, et d'Adriane de Grammont, bailli et gou- 
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de Clermont(1 ) arriva, dont je fus bien ayse, m'asseu- 
rant qu'il m'ayderoit et de conseil et de soldats pour 
remplir mes trouppes quy estoint tellement desperies, 
et d'heure en heure j'avois nouvelles de toutes parts 
comme la pluspart des officiers quittoint le service 
du roy pour aller a Mets, enmienans les soldats avec 
eux. Je me trouvay fort en peine : neammoins aussy 
tost après disner je m'enfermay avesques Vaubecourt, 
Fresnel, et des Fourneaux, ou je voulus voir quelles 
forces je pou vois ammener au roy, en quel temps je 
les pourrois rendre près de luy, et quelle routte je 
tiendrois, ensemble quel ordre je laisserois dans la 
province en partant. Ces messieurs quy avoint con- 
noissance plus parfaitte que moy de cette frontière, 
me dirent que je n'en pourrois pas tirer deux mille 
hommes, laissant le régiment de Vaubecourt, et que 
les plus fortes compagnies n'estoint pas de vingt cinq 
honmies, lesquelles neanmioins avoint leurs magasins 
complets et garnis ; et que pourveu qu'ils eussent des 
gens, ils avoint de quoy les armer. Je priay lors le 
sieur de Vaubecourt qu'il aydat le régiment de Picar- 
die de quattre cens soldats, ce qu'il pouvoit faire sans 
s'incommoder, veu que de la terre de Beaulieu il en 
pourroit recouvrer tant qu'il voudroit pour les rem- 
placer ; ce qu'il me promit de faire pourveu que je luy 
baillasse un escu pour soldat pour en enrôler d'autres : 
et moy bien ayse de ce bon commencement je luy 



verneur de Glermont, était aussi capitaine des gardes du duc de 
Lorraine. Il mourut en 1635. 

(1) Clermont-en-Argonnc, chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Verdun. 
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donnay en mesme temps quattre cens escus. M' de 
Fresnel me dit lors qu'il m'en pourroit fournir quasy 
autant des terres de Glermont, et je luy donnay autres 
quattre cens escus. J'envoyay en mesme temps qué- 
rir messieurs de la ville ausquels je priay de me 
trouver le plus de soldats qu'ils pourroint en ce besoin, 
a un escu pour soldat : ils m'en fournirent quelque six 
vingts (1 ) , et ainsy je remplis le régiment de Picardie 
en un instant. J'escrivis en mesme temps au bailly de 
Bar et luy envoyay de l'argent : il estoit mon amy et 
s'appelloit Couvonges (2) , lequel fournit près de trois 
cens soldats au régiment de Ghampaigne. Us s'ayderent 
aussy a Vittry, Saint Disier, et ailleurs, et en trouvè- 
rent. Ils envoyèrent a la vallée d'Aillan (3) six sergens 
quy leur ammenerent trois cens soldats. J'envoyay a 
Troyes, Chalons, Reims et Sens pour faire en diligence 
amas de soldats pour nos trouppes et leur donnay 
Tallarme chaude de la nécessité ou estoit le roy. Ainsy 
nous grossimes, en marchant, insensiblement nostre 
infanterie de telle sorte que je presentay au roy près 
de la Flèche (4) \^\ûl mille honunes de pied en rang. 



(i) Les précédentes éditions portaient : six cents, 

(2) Antoine de Stainville, seigneur de Couvonges, fils de Charles 
de Stainville, seigneur de Couvonges, et de Françoise du Chàte- 
let, bailli de Bar, était aussi capitaine des chevau-légers du duc 
de Lorraine et premier gentilhomme de sa chambre. C'est le 
même dont il est parlé 1. 1, p. 146, et t. Il, p. 16. 

(3) Vitry, dans la Marne ; Saint-Dizier, dans la Haute-Miame; 
la vallée d'Aillant, dans TYonne. 

(4) La Flèche, aux confins du Maine et de T Anjou. Ce fut là 
que Bassompierre, à la tète des troupes qu'il avait rassemblées 
en Champagne et Bourgogne, fit sa jonction avec le roi qui mar- 
ohait sur Angers après avoir remis la Normandie dans le devoir. 

II 11 
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Quant a nostre cavalerie, elle estoit complette de neuf 
cens bons chevaux. 

Âpres avoir conunencé ce bon ordre pour grossir 
nos trouppes, je parlay de rassemblée de Tarmée et 
du temps auquel elle pourroit estre preste, et trouvas- 
mes qu'eUe estoit en diverses garnisons sur toute cette 
frontière de Ghampaigne depuis Mouson (1 ) jusques a 
Ghaumont en Bassigny , et que sy je luy donnois rendes 
vous a Sainte Menehou selon Tordre que j'en avois du 
roy, qu'elle n'y pourroit estre toute assemblée en 
douse ou quinse jours, quy seroit une perte de temps 
grandement importante au service du roy : et ayant 
veu et considéré la carte, il me vint en pensée de faire 
mon rendes vous gênerai a Montereau, et d'y faire 
acheminer les trouppes par trois divers chemins, 
assavoir : celles quy estoint vers Mouson, Donchery(2)9 
et autres lieux de cette frontière, les faire passer au 
dessus de Reims, et de là par dessous le Monaymé (3) 
a Sesanne, Barbonne, Villenosse, et Provins, a Mont^ 
reau; celles de Yittry, Saint Disier, Ligny (4), et 



(i) Mouzon, sur la rive droite de la Meuse, aujourd'hui chef- 
lieu de canton de Tarrondissement de Sedan, département des 
Ardennes, était compris dans le gouvernement de Champagne, 
ainsi que Ghaumont; mais ces deux villes sont fort éloignées Tune 
de Tautre. 

(2) Donchery, sur la rive droite de la Meuse, arrondissement et 
canton de Sedan. 

(3) Sans doute le Montarmé, qui domine Montmort, sur la 
route de Reims à Provins par Ëpomay et Sezanne. 

(4) Ligny, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Bar-le* 
Duc, département de la Meuse. Situé sur la rive gauche de TOr- 
nain, Ligny faisait partie du Barrois mouvant. 
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autres de ce cpiartier là, les mener par [Poivre et] (1) 
Fere Champenoise a Provins, et de là a Montereau ; et 
quant aux garnisons de Bassigny, les faire venir par 
[Saint Fal] (2), Troyes, Nogent, Bray, Pont (3), et 
Montereau. 

Apres avoir résolu mes routtes je résolus mes traittes 
que je fis plus grandes qu'a l'ordinaire, de neuf et dix 
lieues par journées : et pour cet effet je donnay ordre 
qu'après que chasque régiment auroit fait cinq lieues, 
il trouveroit proche de quelque rivière ou ruisseau un 
charriot de vin et un de pain pour resfraischir les sol- 
dats, et se reposer depuis neuf heures du matin qu'ils 
pouvoint estre arrivés audit lieu, partant a trois heures 
ou quattre ; il pourroit séjourner jusques a trois heures 
après midy et esviter de marcher par le grand chaud; 
et que de là il marcheroit jusques a sept ou huit 
heures ; et ils trouveroint que la chair auroit desja esté 
tuée au village ou ils arriveroint, dont je payois la 
moitié, et le village l'autre. Par ce moyen le soldat se 
voyant quasy deffrayé, et considérant le soin que 
j'avois de faire que rien ne leur manquât, ils marchè- 
rent a grandes traittes sans murmurer jusques a Mon- 



{{) Inédit. — Poivre, village du canton de Ramerupt, arrondis- 
sement d'Arcis-sur-Aube, département de TAube. — Fère-Gham- 
penoise, chef-lieu de canton de l'arrondissement d'Ëpemay, 
département de la Marne. 

(2) Inédit. — Saint-Phal, village du canton d'Ervy, arrondisse- 
ment de Troyes. 

(3) Bray-sur-Seine, chef-lieu de canton de l'arrondissement de 
Provins, département de Seine-et-Marne. — Pont-sur-Yonne, 
chef-lieu de canton de l'arrondissement de Sens, département de 
l'Yonne. 
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tereau. Et pour donner ordre a toutes ces choses, 
outre douse ou quatorse hommes que Yaubecourt me 
donna pour faire ces courvées, quelques uns des miens 
et trois de M** de Fresnel, conmie aussy quattre ou cinq 
que ceux de Verdun me fournirent, les provosts et 
archers (1) des regimens y suppléèrent. 

J'avois en suitte une lettre de créance du roy sur 
moy a Son Altesse de Lorraine en cas que quelque 
occasion me portât de Taller trouver pendant mon 
séjour par delà, de laquelle je me voulus servir pour 
empescher les levées quy se faisoint pour H*^ de la 
Vallette ouvertement dans ses païs et par ses vassaux. 
Je despeschay a cette tin le sieur de Cominges vers luy 
avesques la lettre du roy et la mienne, pour le priar 
de la part du roy d'empescher lesdits gentilshommes 
ses vassaux de faire lesdites levées, s'il ne vouloit 
rompre la paix quy est oit entre la France et la Lor- 
raine ; que la neutralité quy permet a ses sujets d'aller 
sor\ir les divers princes s'eslendoit seulement entre 
France et Espaigne lors qu'il y auroit guerre entre les 
deux rois, qu'ils [HXirroint aller sous lequel ils vou- 
droint indifféremment, mais non avesques les sujets 
rebelles de Tune ou de Taulre couronne sans rompre 
ouvertement avec eax : et que s'ils vouloint dire que 
les privilèges de l'ancienne chevalerie leur permettoint 
d'aller impunément contre le roy. et puis se retirer 
puis après en Lon^aiue jxHir es> iler le juste cfaastî- 
nHfnl de l'offense faite a un tel roy, que le roy en 
deniaiHleroit mvsoii a Son Altesse, et que sy Elle res- 
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pondoit qu'il (1) ne la pouvoit faire attendu leurs 
privilèges, qu'il (2) asseurat Sa dite Altesse que le roy 
y porvoyeroit et envoyeroit dans la Lorraine forces 
bastantes pour les chastier. Ce fut en substance ce^ que 
j'escrivis a Son Altesse ou que je donnay en instruc- 
tion au sieur de Gomminges de luy faire entendre de 
la part du roy. 

J'employay en suitte tout le reste de la journée, et 
la suivante mercredy 8°**, a faire mes despesches a tous 
les divers corps et leur envoyer leurs routtes , a esta- 
blir les diverses personnes pour préparer jusques a 
Montereau cette espèce d'estapes qu'a mes despens je 
faisois faire a l'infanterie, et a envoyer de tous costés 
pour avoir des hommes de recreue. 

Je tiray aussy quelques soubçonnés mis en prison 
avant ma venue, et y laissay ceux que je vis apparem- 
ment mériter d'y estre retenus, et partis de Verdun 
le lendemain jeudy 9°*® pour aller disner a Clermont 
en Argonne cheux M"^ de Fresnel, lequel me livra trois 
cens quarante hommes qu'il avoit levés auparavant 
dans son bailliage, que je départis dans les compagnies 
du régiment de Picardie. M' l'evesque de Verdun (3) 
arriva en mesme temps que moy audit Clermont d'où 
je partis après disner pour aller coucher a Sainte 
Menehou. 

Le vendredy 1 0°*® je vins a Vittry ou je trouvay mon 



(1) 11, c'est-à-dire le duc de Lorraine lui-môme. 

(2) 77, Cominges. 

(3) L'évèque de Verdun était alors Charles de Lorraine- 
Ghaligny. 
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frère (1), le comte de Brionne (2), et plusieurs autres 
gentilshommes lorrains quy m'y estoint venus attendre 
pour me voir en passant. 

Lç samedy 11°** fiit par moy employé a diverses 
despesches et particulièrement a renvoyer un courrier 
quy le jour mesme m'estoit arrivé de la part du roy, 
par lequel il me mandoit de pourvoir a toutes les 
charges de ceux quy s'estoint retirés avesques la reine 
ou avec M' d'Espernon , me promettant que quelque 
traitté de paix qu'il fit, janmiais il ne restabliroit ceux 
quy Tavoint abandonné en cette occasion, et qu'il con- 
firmeroit ceux que j'y aurois estabhs. J'avois bien 
moyen de faire des créatures et de donner forces 
charges, y en ayant près de quattre vingt a pourvoir 
de capitaines, lieutenans, enseignes, sergens majors, 
aydes ou provosts des bandes : mais ma modestie 
m'empescha de recevoir cette grâce du roy, auquel je 
manday que je mettrois en charge ceux qu'il plaûroit 



(1) Creorges-African de Bassompierre, seigneur de Romoville, 
devenu grand écuyer de Lorraine par lettres du 28 juin 1617^ 
gouverneur et bailli de Vosges par lettres du 3 août 1618. 

(2) Henri de Lorraine, second fils de Charles de Lorraine, duc 
d*Elbeuf, et de Marguerite Chabot, comtesse de Charny, d'abord 
comte de Brionne, et surnommé Cadet-la-Perle, devint 

Cet homme gros et court, 
Si fameux dans Thistoire, 
Ce grand comte d'Harcourt, 
Tout rayonnant de gloire. 
Qui secourut Casai et qui reprit Turin. 

Né le 20 mars 1601, il mourut le 25 juillet 1666. 
Les anciennes éditions portaient : mon frère le comte de 
Bironne, 
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au roy de m'envoyer ; que plusieurs lieutenans meri- 
toint les diarges de leurs capitaines absens, plusieurs 
enseignes celles des lieutenans, dont je luy envoyay le 
roosle et mon avis quand et quand, et demanday seu- 
lement une compagnie pour le sieur de Lambert, qu'il 
m'accorda. 

J'eus un courrier de M' de Guyse sur les cinq 
heures du soir, par lequel il me donnoit avis que mon- 
sieur le cardinal son frère (1) avoit quitté le service 
du roy et s'en alloit en Ghampaigne pour y brouiller 
les cartes ; a quoy il me prioit de pourvoir, et princi- 
palement a Saint Disier. Je fis passer en mesme temps 
le courrier a Saint Disier et donnay le mesme avis au 
âeur de Besme quy trois heures avant avoit esté me 
voir. J'advertis aussy le sieur Gourtois cornette de la 
compagnie de chevaux légers de M'^ de Guyse, quy 
estoit en garnison a Saint Disier : puis sur les six 
heures je m'en vins avesques cette noblesse cheux 
madame de Frenicourt quy estoit lors a Vittry. 

Je n'y fus pas entré que le sieur de Villedonay.(2) 
capitaine au régiment de JPiemont arriva en poste, quy 
me dit avoir a me parler en particulier. Je le menay 
au jardin prochain, et lors il me dit que M' le cardinal 
de Guyse me faisoit ses recommandations et me prioit 
de luy donner a soupper ; qu'il avoit quitté le service 



(1) Louis de Lorraine, archevêque duc de Reims, avait été mis 
au nombre des cardinaux le 21 décembre 1615. Voir sur lui la note 
1, t. I, p. 298/ 

(2) François de la Grange, seigneur de Villedonné, fils aîné de 
Charles-Etienne de la Grange, seigneur de Villedonné, et dlsa- 
bclio de la Chasque, était neveu du maréchal de Montigny. 



^, 
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du roy et s'en venoit en cette province servir a l'avan- 
cement des affaires de la reine sa mère ainsy qu'il me 
diroit tantost^ et que la grande traitte qu'il avoit faite 
me contraindroit de l'attendre un peu tard a soupper. 
Je me trouvay bien estonné d'ouir parler cet. homme 
sy franchement d'une telle chose et a un honune quy 
representoit la personne du roy et quy conunandoit 
son armée : je le fus aussy de voir comme monsieur le 
cardinal se venoit jetter en nos mains pour s'y faire 
prendre, selon ce que je devois au service du roy. 
Neanmioins je n'avois aucune charge du roy de le 
faire ; c'estoit un homme a quy j'estois fort serviteur 
et de toute sa maison ; je considerois sa qualité de 
prince et de cardinal, et que je pouvois faillir en le 
prenant comme en ne le prenant pas : en fin Dieu 
m'inspira de faire cette response a Villedonné : c Mon- 
sieur, je crois que vous vous moqués de me dire que 
monsieur le cardinal vienne icy ; car je sçay asseure- 
ment qu'il est en Normandie dont le roy luy a donné le 
gouvernement (1 ) . Il est trop advisé pour avoir quitté 
son service, et quand Dieu l'auroit abandonné jusques 
là qu'il l'eut fait, il est encore trop advisé pour se 
venir jetter dans une ville de l'obéissance du roy ou il 
y a un fort régiment en garnison, ou je suis de sa part 
commandant son armée, pour s'y faire prendre prir 
sonnier. C'est pourquoy [je vous dis que] (2) je ne 
crois point ce que vous me ditles, et que vous m'avés 
voulu donner cette nouvelle pour m'allarmer : mais je 



(1) Le duc de Longue ville avait été suspendu de sa charge de 
gouverneur de Normandie. 

(2) Inédit. 
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la reçois comme vous me ia donnés. » G'estoit assés 
luy dire, s'il Peut sceu entendre : mais luy au contraire 
se mit a jurer qu'il me disoit la pure vérité, et que dans 
trois heures il seroit a moy ; qu'il l'avoit devancé pour 
estre mieux monté, affin que je l'attendisse a souper. 
Je luy dis que je ne le croyois point, et qu'il trouveroit 
un mauvais souper s'il y venoit, et qu'il estoit trop 
avisé pour le faire ; mais que je le croyois en Norman- 
die et aussy bon serviteur du roy que luy estoit un 
médisant. Je luy dis de plus : c Sçavés vous bien que 
vous parlés a celuy que s'il croyoit ce que vous dittes, 
seroit obligé de vous envoyer en prison ou vous cour- 
riés grande fortune, estant capitaine aux vieux regi- 
mens comme vous estes? » Lors il se mit a jurer 
plus que devant qu'il me disoit la vérité et que dans 
deux heures je le verrois. AUors je luy dis : € Mon- 
sieur de Yilledonay , je ne crois pas que cela soit ; mais 
sy par fortune il estoit, vous fériés bien, et vous et luy, 
de ne vous trouver pas en lieu ou j'aye puissance : car 
je vous mettrois l'un et l'autre en lieu d'où je pour- 
rois respondre de vous. > Allors me voyant faschéil 
s'en alla, et je creus qu'il estoit allé advertir M"^ le car- 
dinal de Guyse de ma response : mais au contraire il 
s'en .alla a Saint Disier pratiquer le Besme et la com- 
pagnie de chevaux légers de M*^ de Guyse , quy de 
bonne fortune ayans esté prévenus par mes amis se 
sceurent bien garder de luy. 

Au sortir de cheux madame de Frenicourt, comme 
je m'en allois souper avesques toute cette grande com- 
pagnie, [le lieutenant coronel de Ghampaigne] (1 ) Pi- 

(I) Inédit. 
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geolet arriva^ quy me vint saluer, et luy ayant dit qu'il 
vint soupper avesques moy, s'en estoit excusé me 
disant qu'il estoit malade, ce que des capitaines dudit 
régiment me firent remarquer et me dirent qu'il estoit 
du party de M"" d'Espernon. 

Âpres souper je me retiray pour escrire au roy et a 
la court» conune un des habitans me vint dire que 
M' le cardinal de Guyse seroit a l'heure mesme en 
mon logis pour y venir souper, qu'il me le mandoit, 
et qu'un des eschevins estoit allé quérir les clefs pour 
luy ouvrir )a porte. Or estoit il que le soir de devant 
que j'arrivay, ceux de la ville m'estoint venus porter 
les clefs a mon logis, et que n'ayant qu'a y demeurer 
un jour ou deux, je leur avois dit qu'ils les gardassent, 
qu'elles estoint en bonne main, et les leur fis rendre. 
Âllors je m'apperceus de la faute que j'avois faite, et 
en mesme temps prins ce que j'avois de gentilshom- 
mes, dix Suisses, et le corps de garde quy estœt 
devant mon logis; j'envoyay un nommé Baulac(l) 
lieutenant de Gominges (2) mettre sa compagnie ea 
armes et la faire promptement marcher a la place, ou 
je courus, résolu de charger furieusement tout ce que 
je trouverois assemblé, conune je croyois estre trahy : 
mais je ne trouvay personne. 

Je me ressouvins lors du lieutenant colonel, devant 
le logis duquel je passay , lequel je pense, sy je l'eusse 
trouvé sur pié, que je luy eusse fait mauvais party : 
mais je le trouvay au lit et mesmes sans chandelle a 



(i) N. de Cassagnet, seigneur de Baulac. 

(2) Gominges était capitaine au régiment de Champagne. 



1680. JUILLET. 171 

sa chambre, ce quy me donna bonne espérance. Il vit 
bien que j'estois esmeu, et que par deffiance j'estois 
entré cheux luy ; il me dit : c Monsieur, le soubçon 
que vous avés que je suis fort serviteur de M' d'Esper- 
noD est véritable ; mais ma foy est entière : je suis 
serviteur du roy, né son sujet : j'y ay le serment 
auquel je ne manqueray jammais : je suis honune de 
bien, fiés vous en moy. » ÂUors je l'embrassay et luy 
dis que je luy fierois ma propre vie sur la parolle qu'il 
me donnoit, puis luy dis qu'il demeurât à la place avec 
la compagnie de Gominges et qu'il envoyât tenir 
prestes les autres, chascune en leur quartier ; car je 
me deffiois des habitans dont une partie sont huguenots 
et a la dévotion de M' de Boullon, les autres sont catho- 
liques et ligueurs pour la vie. Puis j'allay en diligence 
a la porte et rencontray par le chemin l'eschevin [aves- 
ques les clefs] (1 ), quy alloit ouvrir a monsieur le car- 
dinal. Je Tarrestay et luy demanday par quel ordre il 
alloit ouvrir la porte. Luy, estonné, me demanda 
pardon, et moy je luy dis que je le feroLs pendre dans 
une heure. Je le fis suyvre, mené par mes Suisses, et 
arrivé que je fus [a la porte] (2) je trouvay que c'es- 
toit Plaisance, celuy seul du régiment dont j'avois 
soubçon, quy lagardoit avec sa compagnie, et que 
quantité d'habitans estoint sur les remparts, quy 
disoint a M"" le cardinal de Guyse, lequel estoit sur le 
pont, que l'eschevin seroit là a l'heure mesme pour 
luy ouvrir. Je fis d'abbord escàrter ces habitans, et 



(1) Inédit. 

(2) Inédit. 
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m'estant mis en colère contre Plaisance de Testât ou 
j'avois trouvé sa garde, des habitans qu'il souffroit sur 
le rempart après la garde posée, et de ne m'avoir en- 
voyé dire que M' le cardinal de Guyse fut a la porte, 
et qu'il l'eut laissé entrer, et ouvrir la porte, sy je n'y 
usse venu, je le menaçay de luy faire desplaisir, et 
luy s'excusa assés mal. Je fis monter les soldats de la 
garde quy estoit devant mon logis, sur le rempart, et 
fis dire par le sieur des Estans que ceux quy estoint 
sur le pont eussent a se retirer, ou que l'on tireroit 
sus eux. Monsieur le cardinal allors dit : «Je vous 
prie que l'on face dire a M' de Bassompierre que c'est 
le cardinal de Guyse quy est a la porte. » J'estois der- 
rière Des Estans quy luy respondit par mon ordre : 
« M** de Bassompierre est couché ; on ne parle point a 
luy : retirés vous, et promptement. » Il ne se le fit pas 
dire deux fois et deslogea. 

La compagnie de Plaisance n'estoit pas lors de plus 
de quinse hommes parce que son fils avoit enunené le 
reste a Mets pour M' de la Vallette : je laissay vingt 
soldats quy faisoint garde devant mon logis avesques 
le capitaine du Pont (1 ) pour les commander, lequel 
estoit plus ancien que Plaisance, et fis semblant de 
vouloir renforcer la garde de la porte pour luy en 
oster la puissance et en estre asseuré. Tous ces mes- 
sieurs qui m' estoint venus voir arrivèrent en file a 
moy, de sorte que j'avois plus de soissante honmies a 
ma suitte pour aller ou le besoin seroit. Je m'en revins 



( l ) Jean du Pont, gentilhomme du Vivarais, capitaine au régi- 
ment de Champagne, s'était déjà signalé à la guerre. 
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a la place et vis que Pigeoiet avoit mis là et en tout le 
reste de la ville un très bon ordre : aussy estoit ce un 
brave et entendu capitaine, et très homme de bien. . 

J'enmienay l'esche vin en mon logis, lequel pensoit 
que le lendemain matin quy estoit le dimanche 1 2"® je 
le ferois pendre : mais a la prière que ceux de la ville 
m'en firent, je leur rendis après leur avoit fait quelque 
réprimande. 

Je fis le mesme jour prendre la route de Montereau 
au régiment de Ghampaigne, et je demeuray encores 
ce jour là a Vittry, tant pour achever mes despesches 
et departemens que pour jouir de la compagnie de 
cette noblesse quy m'estoit venue voir. 

J'en partis le lendemain lundy 1 3™® et vins coucher 
a Poivre ou un gentilhomme huguenot nommé Des- 
pence me vint voir. Il souppa avesques moy, et après 
soupper, l'ayant mené au jardin du gentilhomme ou 
j'estois logé, il me demanda s'il me pouvoit parler en 
seureté. Je luy dis que ouy et qu'il me parlât librement. 
Il me dit qu'il estoit party de Sdan le jour d'après 
que je partis de Sainte Menehou , envoyé par M"^ de 
BouUon pour me parler, lequel avoit sceu l'ordre que 
j'avois pris pour faire marcher l'armée en extrême 
diligence, et le soin que j'avois de la renforcer d'hom- 
mes, ce qu'il avoit extrêmement approuvé et loué, 
disant beaucoup de bien de moy; mais qu'il s'estonnoit 
grandement pourquoy je faisois toutes ces diligences, 
et quelle animosité me portoit contre la reine mère, 
quelle obligation sy forte j'avois a M" de Luynes, et 
qu'il ne s'agissoit pas maintenant d'attaquer le roy ou 
Testât, mais de sçavoir sy l'un et l'autre seroit gou- 
verné par celle quy avoit sy bien regy le reaume pen- 
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dant la minorité du roy ou par trois marauds qay 
avoint empiété l'auctorité avesques la personne du 
roy; qu'il louoit ma resolution de me tenir toujours au 
gros de l'arbre, de suyvre non le meilleur et plus 
juste party, mais celuy ou la personne du roy estoit et 
ou il y a le sceau et la cire, mais que de s'y porter 
avesques tant de véhémence, outrepasser les ordres 
du roy pour diligenter davantage, employer son bien 
aussy profusement que je faisois pour des gens ingrats 
a la reine leur première bienfaictrice et en suitte a leurs 
amis (1), et en se hastant sans commandement ny 
ordre ruiner le party de la reine fenmie du feu roy 
quy m'a tant aymé, pour se faire marcher sur la teste 
puis après par ces trois potirons venus en une nuit quy 
puis après me mespriseront et ruineront, pour avoir 
mon mérite et ma vertu suspecte, qu'il n'y voyoit au- 
cune apparence ny rayson, et que sy je voulois retar- 
der mon arrivée de trois semaines auprès de la per- 
sonne du roy avesques l'armée que je conduisois, ce 
que je pouvois faire suy vant mesmes les ordres que 
j'avois du roy; sy je me voulois contenter d'ammener 
ce que je trouvois de trouppes eh estre, sans m'amuser 
a en lever partout a mes despens pour les renforcer, 
et finalement ne montrer point cet excès d'ardeur et 
d'animosité au party contraire, on ne me demandoit 
point que je le servisse ny que je fisse rien contre mon 
honneur et devoir. M"* de Boulion me seroit caution de 
cent mille escus que l'on me feroit tenir ou je vou- 
drois, sans que jammais personne autre que nous trois 



(i) Aux précédentes éditions il y avait : armes. 
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en soeut rien, et qu'il avoit charge de me le promettre 
et de s'y obliger de sa part. Je luy respondis que je 
n'avois garde de me fier en sa parolle, puis qu'il m'a- 
voit demandé seureté pour me parler franchement et 
qu'il m'avoit parlé seductoirement ; que je ne pensois 
pas que W de BouUon me connut sy peu que de croire 
que le bi^i ou quelque avantage que ce ftit peut me 
faire manquer a mon devoir et a mon honneur ; que 
ce n'est point animosité mais ardeur et désir de bien 
servir mon roy quy me porte a ces soins et diligence 
extreordinaire3; qu'après Sa Majesté je suis plus pas- 
sionné serviteur de la reine que [de] (1 ) personne du 
monde, mais qu'où il y va du service du roy je ne con- 
nois point la reine; que je voudrois pouvoir courir et 
voler pour estre plus promptement ou son service 
m'appelle, et que mon bien fut despendu (2) pourveu 
que ses affaires fussent en bon estât ; que s'il n'avoit 
fait précéder l'asseurance de me [pouvoir] (3) parler 
devant son discours, que je l'aurois arresté et envoyé 
a Ghalons, mais que la parolle que je luy avois donnée 
m'en empeschoit ; et sur ce le quittay, et je ne le revis 
point le lendemain avant mon partement : aussy fut il 
a la pointe du jour parce que M' de Guyse m'envoya un 
courrier pour me prier de le vouloir. voir le lendemain 
mardy 1 4"*' a Chalons ou il passoit, et qu'il avoit plu- 
sieurs choses a me dire. 

J'y allay disner avesques luy, et il me donna une 
lettre du roy par laquelle il me commandoit de laisser 



(1) Inédit. 

(2) Dépensé. 

(3) Inédit. 
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aller la compagnie de chevaux légers dudit seigneur 
avesques luy comme aussy celle de M' le prince de 
Jainville son frère pour l'escorter jusques a Moulins, 
ce que je fis. 

Je sceus par luy comme Rouan s'estoit sauvé par la 
diligence que le roy avoit faite d'y aller (1 ) , et que 
M' de Longueville en estoit sorty et s'estoit ^etiré a 
Dieppes ou peut estre le roy yroit l'assiéger, ou bien 
Gaen. J'eus audit lieu de Ghalons un courrier du roy 
qui me donna le mesme avis , et me commanda de 
casser les compagnies de chevaux légers de M' de 
Nemours et celle du mesfcre de camp de ladite cava- 
lerie le comte de Saint Aignan (2) , et ayant pris 
congé de M' de Guyse j'allay coucher a Fera Cham- 
penoise. ' 

Le mercredy 15™* je cassay la compagnie de la 
mestre de camp des chevaux légers selon l'ordre que 
j'en avois du roy et m'en vins coucher a Villenosse. 

Le jeudy 1 6°*® je vins disner a Provins et coudier a 
Montereau-faut-Yonne . 

Je sejournay a Montereau le vendredy, samedy et 
dimanche suivant pour recevoir toutes les trouppes, 
les faire passer la rivière (3) et les loger de deçà, 
comme aussy pour faire mes despesches au roy et y 



(1) Le roi était entré à Rouen le 10 juillet : le duc de Longue- 
ville en était parti le 7. 

(2) C'est-à-dire deux compagnies seulement, celle du duc de 
Nemours, et celle de M. de Saint-Aignan, alors mestre de camp 
de la cavalerie légère. Le mestre de camp, qui commandait toute 
la cavalerie, avait en outre une compagnie particulière que Ton 
appelait communément la mestre de camp. 

(3) La Seine, grossie de l'Yonne. 
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recevoir plusieurs recreues quy me venoint de tous 
costés. 

En fin j'en partis le lundy 20*"® et ordonnay le loge- 
ment de l'armée a Milly (1 ) et aux environs pour aller 
le lendemain loger a Estampes : et moy cependant je 
m'en allay en diligence a Paris, y estant mandé de la 
reine et de monsieur le chancelier pour diverses 
affaires, et moy y allant pour faire faire l'adjudication 
des vivres et pour les bien establirsur ma routte, que 
par un courrier quy le soir auparavant m'estoit venu 
du roy j'avois apprise et réglée. Sa Majesté me manda 
le succès de ses affaires quy estoit la reddition de la 
ville de Caen (2) après avoir precedenmient empesché 
M' de Longueville de se rendre maitre de Rouan, et 
qu'il traittoit avec celuy quy tenoit le chasteau, que 
monsieur le grand prieur y avoit establi, nommé Pru- 
dent, avec espérance de conclusion au contentement 
de Sa Majesté quy m'envoyoit plein pouvoir de meltre 
en la place des capitaines rebelles de ses vieux regi- 
mens les lieutenans que je jugerois en estre dignes, 
ausquels il envoyeroit sur mon certificat les commis- 
sions ; de mettre aussy a la place desdits lieutenans 
promeus, et«des autres quy estoint déserteurs, ceux 
que je jugerois y pouvoir capablement servir : et quant 
au surplus des capitaines, dont les lieutenans ne seroint 
a mon jugement capables de monter a leur place, il 
donnoit une compagnie a Lambert, et je luy envoye- 
i*ois Testât des autres pour y pourvoir, m'asseurant 



(1) Milly, chef-lieu de canton de Tarrondissement d^Étampes, 
<iépartement de 8eine-et-0ise. 

(2) Le roi était entré dans la ville de Gaen le 15 juillet. 

u 1 2 
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que sy je desirois encores quelque autre compagnie 
pour un des miens, qu'elle luy seroit donnée par pré- 
férence ; que pour le surplus il avoit destiné Tarmée 
que je luy menois pour se venir promptement joindre 
a luy, et qu'il prendroit sa routte devers Âlançon s'il 
venoit a bout du chasteau de Gaen. Il ne sçavoit pas 
encores que je fusse sy près de luy et ne croyoit pas 
que de quinse jours son armée que je commandois deut 
estre a Montereau.- 

Je vins donc trouver la reine a Paris, que je trouvay 
parmy les princesses et quy me receal fort bien, me 
disant qu'elle ne sçavoit sy elle me devoit saluer 
conmie gênerai d'armée ou conrnie courrier, veu la 
diligence extrême que j'avois faite. Elle envoya aussy 
tost quérir monsieur le chancelier et messieurs du 
conseil, pour le tenir, lesquels a peine pouvoint croyre 
que [le lendemain] (i ) l'armée fut a Estampes, ny 
complette de la sorte que je leur asseurois. 

Nous résolûmes de l'adjudication de la munition, et 
que le lendemain on delivreroit aux munitionnaires de 
l'argent et leur contract; et des le soir mesme ils en- 
voyèrent pour faire les pains a Estampes et aux autres 
lieux quy estoint vers ma routte. 

Le conseil désira que j'allasse assiéger Dreux ; mais 
sur ce que je leur remontray que le roy n'avoit que 
ses gardes et ses Suisses avec cinq ou six cens che- 
vaux ; que les ennemis estoint plus forts que luy, et 
s'ils luy tomboint sur les bras ils le mettroint en 
peine ; qu'il faisoit estât de cette armée pour joindre 
avec celle qu'il avoit et aller chercher et battre ses 

4 ■ ■ 

(i) Inédit. 
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ennemis partout ou il les rencontreroit ; qu'eux def- 
faits, non seulement Dreux ne tiendroit pas, mais non 
plus tout le reste du party, et qu'ils avisassent sy quel- 
que retardement que mon armée feroit par l'ordre de 
la reine ne nuyroit point^ roy quy l'atlendoit avec 
impatience. Sur cela cesmessieurs se rendirent, et 
allors je leur proposay de fa pouvoir prendre (1 ) sans 
retardement en en faisant le semblant seulement ; que 
f0av cet effet ils fissent préparer cinq canons pour 
me suyvre et qu'ils fissent courir le bruit que je l'allois 
forcer, a quoy je m'estois engagé a la reine ; qu'ils le 
fissent mesme sçavoir a messieurs de la ville de Paris 
quy estoint ceux quy pressoint de la faire attaquer, 
et que sy (2) , j'en pouvois venir a bout (au nom de 
Dieu), sinon que j'aurois toujours pour ma descharge 
un commandement exprès que je feindrois avoir eu du 
roy de l'aller trouver toutes choses cessantes. 

Cela résolu, j'allay donner ordre a toutes mes 
affaires et visites, et le lendemain mardy 21"*® j'arrivay 
a Estampes ou je trouvay l'armée logée aux villages 
prochains en deçà d'Estampes (3) . 

Ils passèrent le mercredy 22"® a travers d'Estampes 
ou je sejournay parce qu'elles (4) ne firent que deux 
lieues, les plus avancées au delà. 

Le jeudy 23°*® je prirfmon logement a Galardon (5) 
auquel lieu je receus par un courrier du roy une des- 



(i) Prendre Dreux. 

(2) Cest-à-dire : et qu'après tout. 

(3) En deçà d'Ëtampes du côté do Milly. 

(4) Les troupes. 

(5) Gallardon, canton de Maintenon, arrondissement de Ghar- 
t-TCs, département d'Eure-et-Loir. ^ 
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pesche pleine de la satisfaction que Sa Majesté avoit 
de mon extrême diligence qu'a peine Elle ny M' le 
Prince avoint peu croyre ; que sur cette confiance Elle 
s'avançoit a'Âlançon, ayant pris le chasteau de Gaen 
par la capitulation que Pri^gnt avoit faite (1 ). 

Teus aussy une despes<m^de la reine par laquelle 
elle me donnoit avis que la reine mère avoit fait 
arrester a Angers le comte de Rochefort (2) et que 
M' de Yandosme le vouloit mener devant le chasUsm 
de Nantes pour le faire rendre, le menaçant en cas de 
refus de luy faire trancher la teste ; que le seul remède 
pour empescher cet accident estoit de se saysir de 
madame de Mercure et des enfans de M' de Yandosme, 
quyestointa Annet; qu'elle me reconmiandoit cette 
aflFaire très importante au service du roy et quy satis- 
feroit infiniment madame la comtesse de Rochefort de 
quy j'estois tant serviteur : monsieur le chancelier 
m'en escrivit aussy fort pressamment. J'avois allors ' 
desja envoyé tous mes ordres pour aller, conune je fis, 
le lendemain 24*"®, loger a Nogent le Roy (3), de sorte 
que je n'y peus pourvoir auparavant. 

Conune je fus arrivé (4), quelques habitans de 



(1) Prudent avait ouvert les portes du château le 17 juillet; le 
roi y était entré le lendemain. 

(2) Louis de Rohan, comte de Rochefort, depuis duc de Mont- 
bazon, fils aîné d'Hercule de Rohan , duc de Montbazon, et de 
Madeleine de Lenoncourt, sa première femme, né lo 5 août 1598, 
mort le 19 février 1667. Il était gouverneur des ville et château 
de Nantes. 

(3) Nogent-le-Roi, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Dreux, département d'Eure-et-Loir. 

(4) A Nogent-le-Roi. * 
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Dreux me vindrent dire que le. cœur des habitans 
estoit au roy, mais que le chasteau les tenoit forcés de 
n'oser se descouvrir, ou il estoit eatré le jour mesme 
avesques le sieur de Yismay cinquante bons hommes 
outre ce que Lescluselles(1 ) gouverneur y avoit desja : 
ce Yismay estoit lieutenant des gardes de M** le ccftnte 
de Soissons a qui le chasteau et ville de Dreux sont 
par engagement du roy ; et que ledit Yismay avoit dit 
a ceux de la ville qu'il me viendroit parler sy je luy 
envoyois un sauf conduit avec un trompette, ce que je 
pris a bonne augure et qu'ils (2) n'estoint pas fort 
résolus de tenir, bien qu'ils fissent bonne mine. Je 
leur (3) dis que je serois le lendemain a la pointe du 
jour aux fausbourgs de Dreux, et que s'ils me laissoint 
entrer seulement avec trente personnes , que je leur 
asseurois de les délivrer du chasteau quej'allois forcer 
des que mes canons que j'attendois le lendemain 
seroint arrivés ; qu^ls dissent aussy pour response a 
Yismay que je luy envoyerois le lendemain le sauf 
conduit qu'il avoit désiré de moy. 

J'envoyay aussy en mesme temps l'ordre a trois 
cens chevaux pÔur aller investir Annet, afïîn que sy 
mon dessein de Dreux ne reussissoit, je ne faillisse 
pas celui d'Ânnet. 

Je donnay aussy rendes vous pour le lendemain 
samedy 25™* au régiment de Picardie de se trouver 



(1) N. de Sabrevois, seigneur d'Ëscluzelles , gentilhomme du 
pays chartrain. Un Claude de Sabrevois, seigneur d'Escluzelles, 
était gouverneur de Dreux ver» Tan 1540. 

(2) Ceux du château. 

(3) Aux habitants de la ville. 

m 
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une heure devant le jour au faubourg de Dreux ou je 
me rendrois aussy, et au régiment de Ghampaigne 
d'aller investir ledit chasteau de Dreux a mesme heure 
par la campaigne derrière la ville. J'envoyay en mesme 
temps a la maison de Lescluselles, quy est proche de 
DreUx (1 ) , prendre sa fenune et ses enfans par une 
compagnie de carabins, lesquels dirent aussy en les 
prenant avoir ordre de brusler ftidite maison et de 
couper ses arbres, comme aussy que sy ledit Lesclu- 
selles ne rendoit le chasteau de Dreux, que Ton feroit 
mauvais party a sa femme et a ses enfans. Us trouvè- 
rent arrivant a ladite maison Fonde dudit Lesdu- 
selles(2) , vieux gentilhonune et bien honneste homme, 
quy estoit venu pour persuader son neveu de ne se 
pas opiniatrer dans cette place mal pourveue devant 
une armée du roy et sy proche de Paris. Ce vieux 
gentilhomme me vint trouver avant le jour pour me 
supplier de faire superseder de Ijrusier la maison de 
son neveu jusques a ce que il luy eut parlé, et que sy 
je luy voulois permettre qu'il menât la fenmie dudit 
Lescluselles avesques luy, il me donneroit un sien 
fils (3) quy estoit là avesques luy, 6n ostage de la 
ranunener dans deux heures après qu'elle seroit 
entrée dans le chasteau de Dreux. Je me fis un peu 
tenir pour luy accorder : en fin je le fis a la prière de 
quelques gentilshommes quy marchoint avesques moy, 
environ a une heure après minuit, droit a Dreux,' ce 



(1) Escluzelles est à une lieue S.-E. de Dreux. 

(2) Les anciennes éditions portaient : Ils trouvèrent en arricamt 
Talandmaison oncle dudit Lescluselles. 

(3) Il y avait aux pVécédeutes éditions : Saint-Rufin son fils. 

m 
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que ce bonhomme vit, ensemble ces regimens de 
Picardie et de GhampaigAe quy marchoint. J'envoyay 
un des miens commander au capitaine de carabins 
que j'avois envoyé a la maison de Lescluselles qu'il 
supersedat Tordre que je luy avois donné jusques a 
une nouvelle commission et qu'il donn||; la fenune de 
Lescluselles entre les mains de son oncle , recevant 
pareillement de luy son fils.(l) lequel il garderoit 
seurement. 

J'arrivay devant les portes de Dreux vers les deux 
heures [et demie] (2) du matin, comme le jour com- 
mençoit a poindre, ayant fait faire halte au régiment 
de Picardie duquel je fis prendre cent hommiès pour 
entrer au faubourg, etavesques quelque vingt chevaux 
je demanday a entrer (3) . Je trouvay quelque cent 
cinquante bourgeois, la plus part armés, a la porte 
de la ville, quy laissèrent entrer mon train : et moy 
au mesme lieu je me mis a leur parler, les louant de 
leur tesmoygnage de bonne volonté au service du 
roy ; que j'estois venu pour les conforter, les délivrer 
de ceux quy tenoint le chasteau contre le roy et les 
remettre en Testât que je voyois a leur contenance 
qu'ils desiroint ardenunent, ne manquant plus 
aucune chose a eux sinon qu'ils criassent : Vive le 
roy. J'avois dit aux miens que quand je dirois : Vive 
le roy, ils lé criassent aussy , et ces bourgeois en firent 
de mesme, comme c'est la coutume des peuples de 
suyvre ce qu'ils voyent commencé , sans raysonner 



(1) Le fils de Toncle. 

(2) Inédit. 

(3) Dans la ville. 
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pourquoy. Quand le cry fiit appaysé, je leur dis que 
ce n'esloit pas tout que d^avoir crié : Vive le roy^ 
qu'il falloit donner ordre que ceux du chasteau quy 
Tavoint entendu ne fissent une sortie sur 'eux, et qu'il 
falloit barricader l'advenue, et que s'ils vouloint, je 
ferois entreront honmies de pié pour la faire (1 ) ^ 
pour la garder, ce qu'ils accordèrent. U estoit graiMl 
jour quand cette compagnie entra, quy peut bien estre 
veue des ennemis, lesquels neammoins ne tirèrent 
point sur nous : car la pitié qu'Escluselles eut de sa 
femme et de son bien, le peu de préparatifs que 
Yismay vit y avoir dans le chasteau pour soustenir un 
siège, Feur fit tomber les armes des mains, de sorte 
que Yismay fit faire une chamade et me demanda seu- 
reté pour me venir trouver, et il me remit la place 
entre les mains, ou j'establis le capitaine Saint Quen- 
tin (2), du régiment de Picardie, gardant le respect 
convenable aux meubles et munitions quy apparte- 
noint a M' le Comte. 

Des que j'eus disné, je montay sur des coureurs et 
allay en diligence au rendes vous que j'avois donné a 
ces trois cens chevaux près d'Annet. Puis ayant parlé 
a madame de Mercui^, elle monta demie heure après 
en carrosse avesques les enfans de M" de Vandoane 
que je fis mener a Paris entre les mains de la reine 
par la compagnie de chevaux légers de ladite reine. 



(1) La barricade. 

(2) Le capitaine Saint-Quentin i>érit devant Montauban, par 
l'explosion d'une mine, le :2A octobre 162 1. Bassonipierre, dans la 
^ull^» de >e5i niêunùi\»>, ruc«inie cet événement qui lit éprouver de 
utviude^ ^H.»^lc^ au rejj;imoul do Picanlie. 
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Cela fait j'envoyay le reste de la cavalerie que 
j'avois ammenée, sous la conduite de M' d'Elbene (1 ) 
lieutenant des chevaux légers de Monsieur, tirer droit 
a Yandosme , sur Tavis que m'avoient donné les 
sieurs de Geofres (2) et des BouUets, capitaines de 
Navarre, quy y demeuroint, que sy les^armes du roy 
paroissoint audit Yandosme, que la ville et le chasteau 
se mettroint en l'obéissance du roy. Je les y avois ren- 
voyés tous deux avec ordre a Des Boullets de trouver 
quai%nte hommes prêts pour mettre dans le chasteau, 
ce qu'il fit et l'affaire passa ainsy qu'ils me l'avoint 
proposée : car a la veue de cette cavalerie et des 
trompettes (3) quy les vindrent sommer, pensant que 
toute l'armée suivit, ceux quy y estoint pour M*" de 
Yandosme lascherent le pié. 

Je revins d'Annet le soir fort tard, et le lendemain 
dimanche 26™® je sejournay a Dreux, tant pour donner 
l'ordre nécessaire a la ville et faire mes despesches 
que pour casser la compagnie de chevaux légers de 
M' de Nemours selon l'ordre que j'en avois eu du roy 
des que j'estois a Poivre ; mais j'avois trouvé de sy 
gentils soldats en cette compagnie et les chefs sy dési- 
reux de servir que j'avois fait instance auprès du roy 
pour la retenir, a quoy le roy ne voulut entendre et 

^ — . 



(1) Guy d'Elbene, Gis aine de Pierre d'Elbene, seigneur de 
Villeceau, et d'Anne d'Elbene, devint chambellan de Monsieur. 

(2) Le sieur de Geoffres, ancien capitaine du régiment de Na- 
varre, en était lieutenanV-colonel depuis 1617 : il se distingua en 
plusieurs occasions, et particulièrement au siège de Montpellier 
(iei22), og il fut blessé. 

(3) Les précédentes éditions portaient : troupes. 
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me fit un nouveau commandement de la casser, ce 
que je fis seulement ce jour là et avec regret. 

Je vins le lundy 27°*® coucher a Bresoles (1). 

Le mardy vingt huit je pris mon logement a Longny; 
le mercredy 29""* a Teil (2) ou je sejoumay le lende- 
main. 

Le vendredy 31""' et dernier de juillet je vins loger 
avec Farmée a Gonarey(3)d'ou je partis Tapres disnée 
pour venir trouver le roy au Mans, quy me receut 
avec grandes caresses et me tesmoygna estre'bien 
satisfait de mes soins et de ma diligence. Il me retint 
ce soir là au Mans. Je renvoyay a Gonarey mander a 
Des Fourneaux qu'il fit loger le lendemain Tannée 
que je menois a Ivry l'Evesque (4) [et aux environs, 
ou je l'irois trouver, ce qu'il fit, et le lendemain 
samedy premier jour d'aust fus coucher audit Ivry 
l'Evesque] (5). 

Aust. — Le 2"® j^allay prendre quartier au Guessa- 
lart (6), ayant esté auparavant au conseil au Mans 
d'où le roy partit pour aller coucher a la Suse (7) . 



(1) BrezoUes, chef- lieu de cauton de rarrondissement de 
Dreux. 

(2) Longny, Le Theil, chefs-lieux de canton de Tarrondissement 
de Mortagne, département de TOrne. 

(3) Gonnerré, bourg du canton de Montfort, antèndissement du 
Mans, département de la Sarthe. 

(4) Yvré-rËvéque, village du canton du Mans, à une lieue de 
cette ville. 

(5) Inédit. 

(6) Guecelard, \dllage du canton de la Suze, sur la route du 
Mans à la Flèche. 

(7) La Suze, chef-lieu de canton de 1 arrondiësomeht du Mans, 
entre cette ville et la Flèche. 
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Le 3"® je fus trouver le roy en son quartier de la 
Suse, pris ordre du roy pour luy présenter le lende- 
main Tarmée que je luy avois ammenée, a laquelle il 
voulut faire faire montre séparément de la sienne 
affîn de voir en quoy elle consistoit. 

Donc le mardy 4™® jour d'aust je partis du Guessal- 
lart, ayant donné rendes vous a huit heures du matin 
a Farmée en la plaine du Gros Ghastaignier proche de 
la Flèche, laquelle je mis en battaille. Le roy y arriva 
après dix heures, quy la vit et la trouva très belle et 
bien complette au delà de ce qu'il s'attendoit : car a la 
montre il fut compté huit mille honunes de pié et 
davanUge en rang, et six cens bons chevaux, sans les 
compagnies (1) de la reine, (quy ïi'estoit encores 
revenue de la conduite de madame de Mercure), les 
compagnies de Guyse et de Jainville que le roy m'avoit 
commandé de leur donner, et celles de Nemours et 
mestre de camp, cassées. Allors les deux armées 
furent jointes en un mesme corps, et le roy fit quattre 
mareschaux de camp sous W le Prince, gênerai, et 
M' le mareschal de Pralain, lieutenant gênerai, quy 
furent le marquis de Trainel, Crequy, Nerestan(2), et 
moy. 



(1) G'est^à-dire sans la compagnie de la reine, et les autres dont 
l'énumération suit. 

(2) Philibert, marquis de Nérestang, fut, sous Henri IV, le pre- 
mier mestre de camp du régiment de son nom, qui devint depuis 
régiment de Ghappes, et plus tard régiment de Bourbonnais, Tun 
des cinq petits rneux. Il fut maréchal de camp en 1615, conseiller 
d'État, et grand maître de l'ordre de Saint-Lazare. Attaché au 
maréchal d'Ancre, il se retira sans doute de la cour après la 
calastrophe du 24 août 1617 : Luynes eu effet le rappelait en lui 
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L'armée alla loger par delà la Flèche, et le quar- 
tier du roy dans la Flèche mesme ou le roy séjourna 
le mercredy 5™®, que M"* le Grand (1 ) et les autres 
députés du roy vers la reine pour traitter la paix 
revindrent apporter espérance d'acconunodement, et 
Ton le tenoit aussy pour certain. Neammoins ils ne 
peurent obtenir que le roy s'arrestat a la Flèche pour 
en attendre la conclusion, ains partit le jeudy 6"' et 
vint disner a Duretal ou il fut festiné par M"^ de Chom- 
berg, et coucher au Verger (2) . 

Le vendredy 7"® j'eus ordre d'aller attendre les 
trouppes au rendes vous quy estoit en la plaiiue de 
Trelasay (3) assés proche des ardoysieres dj^gérs, 
et le roy pensoit que les députés luy viendroint là 
apporter les articles de la paix sinnés, et mesmes en 
avoit eu advis et ne s'avançoit ijue pour faire voir qu'il 
avoit fait la paix a la veue d'Angers MJfteis ces mes- 
sieurs quy devoint porter lesdits articles, furent longs 
a partir, et voyans qu'il estoit dix heures. M"" le Grand 
voulut encores voir la reine mère pour sçavoir sy la 



écrivant : « Ayant esté aimé du feu roy, vous estes obligé d*en 
venir rendre quelque reconnoissance auprès du roy son fils. » 
(Lettre du 3 novembre 1618, Collection Godefroy, portefeuille 
CCLXVin, no 125.) 

(1) Il s'agit ici du duc de Bellegarde, quoiqu'il eût depuis peu 
résigné à son frère , le baron do Termes , la charge de grand 
écuyer, qu'il avait si longtemps exercée, et qu'il reprit après la 
mort de M. de Termes, en 1621. 

(2) Le Verger était une seigneurie de Pierre de Rohan, prince 
de Guémené, sénéchal d'Anjou, oncle de la duchesse de Luynes, 
et beau-père du comte de Rochefort , frère de cette môme 
duchesse. 

(3) Tréiazé, village situé à une lieue d'Angers. 
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nuit n'avoit rien changé, et sy elle avoit rien de plus a 
luy commander. 

Il parut proche de ladite plaine quelques gardes de 
M' le Comte, et de fortune arriva là le régiment de 
Piémont avec M" de Fontenay leur mestre de camp(1 ), 
auquel je fis avancer cent hommes sur l'advenue des 
ardoysieres. Ces gardes se retirèrent derrière une 
mayson quy estoit proche d'eux, laissant neanunoins 
toujours cinq ou six carabins pour nous tirer, quy 
estions avancés. Sur cela la compagnie d'Eure (2) 
arriva, que je mis en embuscade en un chemin creux, 
et eovoyay harceller ces gardes pour tascher de les y 
attmr : mais comme ils virent que nous ne voulions 
point tomber dans le piège qu'ils nous avoint tendu 
derrière la maison, aussy ne voulurent ils point%ister 
de nostre ei^j^scàdë. M^ le mareschal de Pralain 
arriva sur o8 i[j| b ntrefaites avec M" de Crequy et de 
Nerestan, et l'armée se trouva dans ladite plaine et 
aux autres prochaines en mesme temps 'que le roy et 
H' le Prince, lesquels nous ordonnèrent plustost par 
divertissement qu'autrement, car ils attendoint les 
deputj^s a tous momens, de nous en aller avec les 
regimens des gardes, Picardie, et Champaigne, a un 
lioi nommé Sorges (3) quj^est un petit village a la 



(1) François du Val, marquis de Fontenay-Mareuil, fut ambas- 
sadeur en Angleterre en 1629, à Rome en 1641, et mourut le 25 
octobre 1665. Il a laissé des mémoires. 

(2) M. d'Eure commandait une compagnie de chevau-légers. 
^ Les éditions précédentes portaient : la compagnie du mestre de 
^amp. 

(3) Sorges, village situé sur la rive droite de la petite rivière 
d'Authion, qui vient se réunir à la Loire ver» les Ponts-de-Cé. 
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veue du Pont de Sey (1 ), et y attaquer quelque escar^ 
mouche pour, a la faveur d'iceDe, reconnestre le 
retranchement des ennemis, affin que selon le rapport 
que nous en ferions, on peut le lendemain l'attaquer 
en cas qu'il y eut quelque retardement a la paix. Nous 
demandasmes deux canons pour venir sonner une 
aubade a ceux des Ponts de Sey, ce quy nous fot 
accordé. M" de Trainel et de Nerestan y voulurent 
venir avesques M' de Crequy et moy quy y estions 
commandés bien que nous ne fussions point en 
semaine de charge. Gomme nous fusmes proches de 
Sorges nous iismes nostre ordre tel que M' de Greauy, 
ce me semble, le proposa, et passâmes Sorges justes 
dans un assés grand pré entouré d'alisiers quy nous 
couvif^int aucunement (S) de la veue des ennemis 
lesquels estoint en une grande plaine , MRint les Ponts 
de Sey derrière eux et leurs retrancbemens aussy, a 
leur main droitte la Loire, a leur gauche une forte 
baye et espaisse de douse^ ou quinse pas, laquelle ils 
avoint farcie d'arquebusiers et mousquetaires, et en 
leur teste ces alisiers, et nous derrière. Les quattre 
mareschaux de camp s'avancèrent et quelques gen- 
tilshommes avesques eux pour reconnestre l'ordre des 
ennemis et les lieux ou nous devions passer et mar- 
cher : mais des que nous parusmes dans la plaine, 
les mousquetaires de la haye nous tirèrent assés 
vivement; De Venues, capitaine de Navarre, quy estoit 



(1) Saint- Aubin des Ponts-de-Cé, chef-lieu de canton de Tar- 
rondissement d'Angers, à une lieue de cette ville, sur la Loire. 

(2) Jusqu'à un certain point. 
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venu avesques nous y fut blessé au bras, et quelques 
[uns de nos] chevaux [blessés] (1). La cavalerie des 
ennemis estoit en deux gros quy iaisoint ferme, ayans 
devant eux quelque soissante carabins quy marchoint 
en SS {%). Nous résolûmes de chasser avant toutes 
choses les ennemis de cette haye, et en mesme temps 
marcher, et ayant demandé a M'' de Grequy ou il luy 
plaisoit de placer les gardes (parce qu'elles oiit toujours 
le choix), il choysit la main droitte : je mis le régiment 
de Picardie a la gauche et celuy de Ghampaigne ^u 
miUieu. Mais pexi après M' de Grequy reconnoissant 
habilement que le foible de Tinfantérie estoit le costé 
droit, que l'advenue d'Angers estoit de ce costé là, 
qu'il n'attaquerait que par un coin, et que son attaque 
serait beaucoup plus belle par le millieu, demanda que 
le régiment (fes gardes eut le millieu ; par ainsy la 
main droitte dudit régiment appartenoit a Picardie(3) 
et la gauche a Ghampaigne. Pour cet effet je dis a 
M'' Zaïpmet mestre de camp de Picardie qu'il fit a 
droitte et puis marchât pour se venir mettre a la 
droitte des gardes, et creus qu'il ne manquerait aux 
ordres de guerre qui veulent qu'en présence des enne- 
mis les motions (4) se facent en marchant derrière les 
battaillons quy sont desja en battaille pour en estre 
couverts pendant que l'on est obligé de montrer le 
flanc. Mais luy par presumption, inadvertance, ou 
ignorance, ou tous les trois, passa par devant les 



(1) Inédit. 

(2) En zig-zag. ~ Il y avait : ensuite, 

(3) A cause du rang supérieur du régiment de Picardie. 

(4) Les mouvements. 



• • 
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battaillons de Ghampaigne , de sorte qu'en ce seul 
point, sy les ennemis nous eussent chargés, nous 
estions capables d'estre renversés. M' de Crequy quy 
a Tœil très excellent a la guerre (1), vit aussy tost 
cette faute et me dit : c Cousin, nous sommes perdus 
sy les ennemis nous chargent : Zammet marche par 
devant Ghampaigne. > J'y courus lors a toute bride* 
et en allaift fis marcher les deux battaillons de Gham- 
paigne devant lesquels il' n'estoit encores passé , et 
ayjiint fait faire halte a Picardie je le fis passer par 
derrière Ghampaigne; et les ennemis, ou ne s'en- 
avisèrent pas, ou ne voulurent pas se servir de cette 
belle occasion. 

En ce temps nous avions gaigné la haye gardée par 
le régiment du marquis de la Flosseliere (S), nouvel- 
lement arrivé et levé, et dont les soldats lasbherent le 
pié des qu'ils se virent attaqués et coururent par la 
plaine jusques a ce qu'ils fussent derrière leur cava- 
lerie. Allors nos gens, de la haye, tirèrent a la cs^valerie 
et la firent desloger de la plaine pour se retirer dan» 
leur retranchement. Le canon de la ville nous tira cinq 
ou six volées sans toucher a aucun de nos battaillons : 
nos deux canons arrivèrent quy firent riposte, ^ous 
vismes la retraitte de M' de Rets et de ses trouppes 
quy passoint sur les ponts avesques les enseignes quy 



(1) On voit par le temps présent employé dans ce membre de 
phrase que cette partie des mémoires a été écrite avant Tannée 
1638, au commencement de laquelle le maréchal de Gréquy fut 
tué. 

(2) Jacques de Maillé, marquis de la Flocelière , second fils de 
Claude de Maillé, seigneur de Brezé, et de Robinette Hamon, 
dame de la Flocelière, mourut en 1641. 
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paroiqipint (1), et vismes en mesme temps les retran- 
chemens bordés d'autres trouppes. Nous, voyans ia 
retrutle de la cavalerie, avançâmes a la persuasion de 
Nef^tan quy nous montra le desordre de dedans aux 
piques quy se meisloint, ce que Ton pouvoit aysement 
remarquer ; mais nostre canon ne s'avançoit^{y)int, et 
me dit M' de Crequy : c Cousin, sy vous ne comman- 
dés au capitaine suisse quy cŒiduit le canon, de forcer 
les charretiers quy le mènent oe s'avancer, ces poltrons 
là ne le feront janunais. > Je courus a toute bride ; 
mais voyant que nos trouppes n'attendoint point ledit 
canon, mais marchoint toujours, je retournay a mesme 
instant et passant proche de M' de Crequy, je luy dis : 
c Vous avés bonne rayson, mon cousin, de me per- 
suader d'aller au canon pendant que l'on va a la 
charge » , et passant outre me vins mettre a la teste du 
battaillon droit du régiment de Champaigne quy me 
sembloit en plus beau lieu pour donner, et me mis pié 
a terre avesques une hallebarde que je pris d'un ser- 
gent. M' de Nerestan quy estoit a cheval me dit : 



(1) Lo duc de Retz, qui était dans le parti de la reine-mère, fit 

défection au milieu du combat, emmenant avec lui de Tautro 

càté de la Loire quinze cents hommes de son régiment et de celui 

de la Jôusselinière. On attribua .cette action honteuse, soit à un 

mécontentement personnel, soit à la connaissance des intelligences 

secrètes des chefs des deux partis, soit à la peur. 

- « Qui commença cette déroute du Pont de Sey ? -7 Ce fut un 

vrabe duc, qui boiant les approches prit une gaillarde resolution, 

et lebant la main haute s'escria : qui m'aime si me suibe, saube 

qui peut. Il dit cela do si vone feiçon au'il fut ovei en despit d'un 

bieux mestro de camp, nommé Voisgtf^in, et quelques huguenots 

qui vouloient convattre. » 

(Aventures du baron de Fœneste.) 

u 13 
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c Monsieur, ce n'est pas là la place d'un mareq^haf de 
camp ; vous ne pourrés plus faire combattre les autres 
trouppes, estant a pié a la teste de celle là. > Je 1^ 
qu'il avoit rayson, mais que ces regimens quy éSI 
farcis de forces nouvelles recreues, combattroint bien 
me vojHiM; a leur teste, et mal sy je demeurois der- 
rière, et puis que je les avois ammenés j'avois intarest 
qu'ils fissent bien. Allorg il dit : c Je ne demeureray 
pas a cheval, vous estant a pié », et se vint mettre a 
ma main gauche. 

En mesme temps les enfans perdus des gardes et 
ceux de Ghampaigne menés par Malaissis (1 ) et Gomin- 
ges, s'approchans [de cent pas] (2) du retranchement, 
et nous trente pas derrière eux, toute la mousqueterie 
des ennemis quy le deffendoit fit sa descharge toute a 
la fois. Nous jugeâmes bien allors qu'ils n'y entendoint 
rien, et qu'ils estoint perdus, ce quy nous fit en dili- 
gence donner dans le retranchement. Nos enfans perdus 
trouvèrent peu de résistance, et me souvient que 
Gominges me cria, estant au haut du retranchement : 
€ Souvenés vous, Monsieur, que j'y ay monté le 
premier. > Nous donnâmes immédiatement après sans 
rencontrer personne devant nous, ny péril que de 
quantité de mousquetadcs que l'on nous tiroit des 
fenestres du faubourg, quy tueront et blessèrent 
quelques uns (3) des nostres. M' de Nerestan et moy 
nous rencontrâmes au lieu que l'on n'avoit point encor 



(1) Maleyssie était lieutenant de la compagnie deCréquy, c'est- 
à-dire de la mestrc de camp des gardes françaises. 

(2) Inédit. 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : quantité. 
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retrandié, pour faire passer, le charroy, de sorte que 

sans peine ny résistance nous y entrâmes , et nostre 

b^ttaillon, partie par cette ouverture, partie montant 

dessus le retranchement pour passer. Mais a peine 

estions nous passés cent hommes que d'une.fondriere(1 ) 

quy estoit au dedans de ce retranchement sortit un 

gros de près de cent chevaux, a mon avis, quy nous 

vindrent charger. M' de Nerestan me dit lors : c Yoicy 

quy nous donnera des affaires > , et se tournant vers le 

battaillon quy nous suyvoit, leur dit : c Présentés vos 

piques, mes enfans, et tenons ferme ; car après qu'ils 

aurmit veu que nous valons quelque chose, ils mettront 

de l'eau en leur vin. > 

Sur cela je diray une chose estrange : un de nos 

«ifans perdus quy estoit demeuré derrière, je n'ay 

jammais peu sçavoir depuis quy ce fut, et sy (2) j'eus 

soin de le faire chercher, ayant une pique a la main, 

s'addressa a un chef qui marchoit vingt pas devant les 

autres et donna un coup de pique dans l'estomach de 

scm cheval ; le cheval se cabra, et luy , rechargea un 

autre coup dans le ventre; celuy quy estmt dessus, 

craygnant d'estre abbattu, le tourna a gauche, et en 

mesme temps tout son esquadron tourna aussy et alla 

passer sous une arche du pont ou il n'y avoit gueres 

d'eau. Le comte de Saint Âignan faisoit combattre cet 

esquadron, et nous le connusmes fort bien avesques 

des armes moitié dorées en coste avec un chapeau gris 

et forces plumes. Il estoit au costé gauche dudit 

esquadron et hors de rang. Mais comme l'esquadron 
^ ; 

(1) Il y avait : fomrrière. 

(2) Et cependant. 
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gauchit, il fut emporté avesques, et dans la foule le 
chapeau luy tomba : il voulut demeurer pour le 
ramasser, comme il fit, et passâmes a costé de luy en 
allant donner au faubourg quand avec son espée il 
ramassoit spn chapeau. Je luy dis : c Adieu « Saint 
Âignan. » Il me respondit baissé conune il estoit : 
c Adieu, adieu. > Il fut arresté derrière Tesquadron 
par deux carabins quy suyvoint la victoire, et en ce 
mesme temps Boyer (1) passant pour nous venir dire 
quelque chose de la part du roy, il luy cria : € Boyer, 
je me rends a toy » , a quy nous l'avions adjugé sur ce 
que Saint Aignan nous dit qu'il s'estoit en cette sorte 
rendu a luy. 

Apres que cette cavalerie s'en fut ainsy fuy, nous 
allâmes droit au faubourg, et comme nous montions 
en une petite ruelle quy y va, on nous tiroît toujours 
forces mousquetades des fenestres, l'une desquelles 
rompit la cuisse gauche de M' de Nerestan comjne il 
avoit la droitte levée pour monter le premier degré : il 
tomba comme un sac tout d'un coup et en criant me 
dit : € Je suis mort. > Je voulus l'ayder pour le relever, 
mais y estant arrivé son fils(S), un nommé Lussan(3), 



(1) Antoine de Boyer, seigneur de Bandol, fils d'Etienne de 
Boyer, dit le capitaine, et de Jeanne de Beyran, fut mestre de 
camp d'un rc'îgiment d'infanterie, et gentilhomme ordinaire de la 
chambre du roi. 

(2) Jean-Claude, marquis de Nérestang, qui fut eu 1631 mestre 
de camp du vieux régiment de son père, en 1633 gouverneur de 
Casai, et en 1636 maréchal de camp. Il fut tué à la défense de la • 
citadelle de Turin, le 3 août 1639. 

(3) Jacques d'Audibert , comte de Lussan , fils de Charles 
d'Audibert, seigneur de Lussan, et de Marguerite d'Albert. 
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de Languedoc, et d'autres, je passay outre ou j'avois 
afiaire; et avec la mesme chaleur que nos enfans 
perdus avoint donné au retranchement et au fau- 
bourg, ils th^erent droit au pont (1), et moy les 
suyvant avesques ce battaillon et quelques autres quy 
arrivèrent [en mesme temps des gardes] (2), lious le 
passâmes et donnâmes dans la ville, tuant toujours 
les ennemis quy s'en alloint devant nous et entrâmes 
pesle mesle. 

Il y eut sur le pont deux mestresdecamp prins, Fun 
nommé la Flosseliere que j'empeschay que les divei^ 
soldats quy y pretendoint ne le tuassent; l'autre 
nommé Boisguerin(3), lequel combattant et se defibn- 
dant^le mieux qu'il pouvoit, m'ayant apperceu, me 
dit: c Monsieur de Bassompierre, je me rends a vous : 
je suis Boisguerin que vous connoissés. > J'y courus et 
dis aux soldats que je leur laisserois sa rançon et qu'ils 
Tammenassent seurement jusques a M' de Grequy quy 
faisoit donner les battaillons avec un merveilleux sens 
et ordre. Mais il arriva que les soldats des gardes ne 
connoissans encores ceux de Ghampaigne les desvali- 
soint conmie sy c'eussent esté ennemis : je luy priay 
de venir sur le pont remédier a cet inconvénient, et 
avec infinies peines nous empeschames que la ville du 
Pont de Sey ne fut pillée, ce que je tiens pour miracle 
quand des gens de guerre la prennent d'assaut. 



(1) Au premier pont. On passe la Loire sur une suite de ponts 
séparés par des îles. 

(5) Inédit. 

(3) « Boisguerin qui avait aussi un régiment, témoigna qu'il 
était soldat en cette occasion, mais n'eut pas meilleure fortune. » 

{Mémoires de RicheUeu, liv. XI.) 
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Deux cho6e& furent cause que nous primes aînsy la 
ville : Tune, que Ton n'çn sœut janunais lever le pont 
levis ( 1 ) ; l'autre , que nous entrâmes pesle mesie 
avesques les ennemis. Âussy avoit M** le duc de Rets 
emmené Betencourt avesques luy pour le faire sortir 
avesqùes ses trouppes, et comme il (2) revint de cette 
porte, il trouva que par celle du pont les gens du roy 
avoint pris la place. 11 se jetta, comme s'il eut esté des 
nostres, parmy nos gens jusques a ce qu'il fut près du 
chasteau (3) ou il courut, et lors on Tapperceut et luy 
tira on forces mousquetades dont l'une luy domia 
dans l'espaule, quy luy rompit (4). Il entra quand éL 
luV (5) deux soldats du régiment des gardes , l'un 
nonmié Poissegu (6) quy avoit esté page de M'' de 
Guy se, et un autre mousquetaire : le gouverneur creut 
qu'ils estoint des trouppes deffaites, et eux feignirent 
d'en estre ; il les mit aux deux canonnières quy regaf<- 
dent sur le pont : ils tiroint incessamment, mais haut, 



(1) Le pont-levis partageait en deux le pont de la Loire sur 
lequel eut lieu une partie de Taction. 

(2) //, Betencourt. 

(3) Le château des Ponts-de-Gé. 

(4) a Le vicomte de Bettancourt, qui était gouverneur du Pont- 
de-Gé, y fit fort bien. Après avoir reçu un coup de pique à la 
cuisse à l'entrée du pont, il se retira dans le château qui ne vaut 
rien, où lui, onzième, le défendit jusqu'au lendemain qu'il fît la 

capitulation. » {Mémoires de Richelieu, liv. XL) 

(5) Au château. 

(6) Jacf|ues de Ghastenet, seigneur de Puységur, fils de Jean 
de Ghastenet, seigneur de Puységur, et do Madeleine d'Ëspagna 
devint en 1655 mestre de camp du régiment de Piémont. 11 avai 
a quitté les chausses » en 1617, et était entré au régiment d 
gardes dans la compagnie de Gastcljaloux. Il mourut âgé de 8 
ans. — Voir à l'Appendice. XVL 
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afïin de ne blessa nos gens, ce quy nous servit beau- 
coup; car ils (1) eussent peu tuer d'honnestes gens. 

M' le marquis de Trainel avec le régiment de 
Picardie quy donna a main droitte, fit faire une barri- 
cade sur Tavenue d'Angers, comme nous aussy du costé 
du faubourg quy regarde une plaine aval (S) de l'eau. 
Puis M' de Crequy et moy avisâmes qu'il demeureroit 
a faire barricader contre le chasteau, et le battre, s'il 
ne se rendoit, des mesmes pièces des ennemis, les- 
quelles estoint encores sur le pont. Puis ayans pos^ 
nos gardes, je fus trouver le roy pour luy ammener 
les principaux prisonniers et apporter les drapeaux • 
gaignés sur les ennemis. Je trouvay M*" le Grand auprès 
de luy au mesme lieu des ardoysieres ou il avoit fait 
teste du costé d'Angers , le remei*ciay (3) du soin qu'il 
avoit eu de nous envoyer secourir de cavalerie conune 
il avoit fait, bien qu'elle ne nous eut de rien servy, 
puis luy rendis compte [du succès] (4) de ce combat 
ou cinq mille hommes avoint esté deffaits, plus de ^ 
douse cens morts ou noyés et a peu près autant de 
prisonniers, la ville de Pont de Sey prise, et le chas- 
teau capitulant de se rendre le lendemain pourveu qu'il 
luy soit permis d'envoyer vers la reine. Le roy me fit 
extreordinairement bonne chère, et M' de Luy nés me 
louant a M'^ le Grand, quy se plaignoit que comme il 
apportoit ratification de tout ce que le roy desiroit, il 



(1) Les ennemis. 

(2) Il y avait aux précédoutes éditions : une plaine vers le caneU 
cie l'eau. 

(3) Le roi. 

(4) Inédit. 
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n'avoit pas voulu superseder deux heures seu^ment, 
M' le Prince quy estoit là, luy dit (1) : c MoDsiear, 
c'estoit a vous a vous haster ; ce n'estoit pas au roy a . 
attendre, veu mesmement qu'il vous Tavoit bien dit a 
la Flèche. » 

Sur cela on mit en délibération de faire trandier la 
teste au comte de Saint Âignan, attendu qu'estant 
officier de guerre et mestre de camp de la cavalerie, il 
avoit quitté le roy. On le voulut mettre entre les 
jnains de monsieur le garde des sceaux : mais je m'y 
opposay fermement, disant au roy et a M^ le Prince 
que sy on le traittoit de la sorte, aucun honmie de 
bien ne voudroit se hasarder d'estre pris de c^ix des 
ennemis, pour crainte de mourir par main du bour- 

^reau ; que nous avions receu sa foy. M'' de Crequy et 
moy, et qu'il estoit prisonnier de guerre; que nous 
luy avions peu donner cette parole en la qualité que 
nous avions, et que nous n'estions point des provosts 
pour faire capture des pendus. J'envoyay en mesme 
temps en donner avis a M' de Crequy, lequel manda 
qu'il s'en reviendroit [des Ponts de Sey] (2) et qu'il . 
quitteroit tout si l'on ne luy mandoit et asseuroit de 

• superseder cette exécution : ce qu'en fin nous obtinmes 
jusques au lendemain, et cette première furie estant 
passée, il nous fut facile en suitte de rompre ce coup, 
et la paix quy succéda accommoda son affaire a sa 
charge (3) près, quy fut perdue pour luy et donnée a 
M^ de la Curée. 



(1) Dit à M. le Grand. 

(2) Inédit. 

(3) La charge de mestre de camp général de la cavalerie légère. 
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Le roy vint ce soir là coucher a Brin (1 ), et moy je 
m'en retournay au Pont de Sey, dont le chasteau avoit 
capitulé a^ M' de Grequy. 
% Le lendemain samedy 8"* le roy partit de Brin et 
vint au Pont de Sey oassant par dessij^ les reliques de 
la deffiedte, et ne luy ml pas peu d'estonnement de voir 
la ville du Pont de Sey aussy entière et les boutiques 
o&vertes conrnie s'il n'y eut point eu de gens de guerre, 
et de deux divers partis. * 

Le dimanche 9"® les députés de la reine vindrent 
avec ceux du roy, quy conclurent la paix qu'il plut au 
roy donner, laquelle il sinna le lundy 1 0"*®, et de là 
vint visiter au faubourg M' de Nerestan quy pour le 
^ grand coup qu'il avoit, n'estoit point en ftauvais estât 
d; se fut garanty sy on l'eut laissé entre les mains d^M 
sirurgien Lion : mais les autres bourreaux de Srui^'" 
giens importunèrent tant le roy, conune il estoit a 
Brissac, que le septième jour d'après sa blesseure, es- 
tant en bon estât , on luy osta des mains pourrie 
mettre en celles des sirurgiensduroy, ou il ne visquit 
que deux jours. 

Le roy séjourna encores le mardy au Pont de 
Sey, et le mercredy 12"® en partit, et vint loger a* 
Brissac (2) . 

Le jeudy 1 3"® d'aust le roy envoya visiter la reine 
par M' de Crequy a Angers, puis m'envoya au Pont de 



(1) Brain-surl-rAuthion, village de rarrondissement et du 
canton d'Angers. « 

(2) Au château du maréchal de Brissac, situé de l'autre côté 
de la Loire, aujourd'hui dans le canton de Thouarcé, arrondisse- 
ment d'Angers. 
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Sey avec cinq cens chevaux pour luy faire escorte.. En 
suitte il commanda a M'' le marescfaal de Pralain de b 
venir recevoir a my chemin du Pont de Ser a Brissac. 
Puis H*^ de Brantes (nouvellement devenu duc de 
Luxembourg pa( la femme qu'il avoit espousée quattre 
jours avant le partement du roy de Paris) (1 ), vint au 
devant d'elle avec force noblesse, ti en suitte le roy 
vint a cinq cens pas hors de Brissac avec M' le Prînbe 
et M*^ le duc de Lu/hes^ quy la receut (2) avec toute 
sorte de bonne chère et d'accueil, et demeurerrat 
ensemble a Brissac jusques au lundy 1 7"^^, qu'd|e s'en 
alla a Ghinon, et le roy a Montereuil Belay (3) ; le 
mardy a Loudun ; le mercredy a Hirebeau (4) ; et le 
jeudy 20** if arriva à Poytiersou il laissa Mon^ur son 
re, et M" de Pralain et de Grequy pour commander 
n %rmée ; car M' le Prince quy en estoit lieutenant 
gênerai estoit party de Montereuil Belay pour aller a 
Paris faire vérifier l'affaire des conseillers de la 
Religion au parlement (5), et Sa Majesté, sur les nou- 



^01 



(1) Léon d'Albert, seigneur de Brantes, avait épousé par contrit 
du 6 juillet 16*20 Marguerite-Gharlolte de Luxembourg, duchesse 
de Piney, fille aiuée d^Henri de LuxemBourg, duc de Piney. et 
de Madeleine de Montmorency, dame de Thoré : par lettres don- 
nées à Rouen le 10 juillet, il était devenu, à cause de sa femme, 
duc de Luxemlxmrg et de Piney. 

(2) C'est-à-dire : le roi la re<;ut. — Sur Tentrevue de la reine- 
mère et du roi, on peut voir le Mercure framçois (t, ^^, année 
1620, p. 340> et les Memorie recomdite (t. V, p. 141). 

(3) Montreuil-Bellay, chef-lieu de canton de Tarrondissemcnt 
de Saumur, département de Maine-et-Loire. 

0) Loudun, chef-lieu d'arrondissement du département de la 
Vienne. — Mirebeau, chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Poitiers. 

l5) Voir p. 149. 
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velles qu'il eut de la prochaine arrivée de la reine sa 
femme a Tours, Ty voulut aller voir, me commandant 
d'y mener avesques luy quattre mille hommes de pié 
et cinq cens chevaux pour l'accompagner : et partant 
le samedy 22"® de Poitiers, nous vinmes coucher au 
Port de Piles ; et le lendemain arriva au Plessis les 
Tours (1), ou M'' de Luynes luy fît, et aux dames et a 
nous, le soir, un beau festin. 

Le lundy 24"® (2) le roy tint conseil avec M' le car- 
dinal de Rets, M' de Luynes et moy, pour trouver 
moycy^de licencier onse regimens,. trois compagnies 
de gensdarmes, cinq de chevaux légers et deux de 
carabins, quy avoint esté levés par ordre du roy, 
mais arrivés seulement après la paix. Et comme des le 
matin. M" de Luynes m'ayant proposé cela pour empes%^ 
cher qu'ils ne vinssent manger la Touraine, je luy dis^* 
que pourveu que j'eusse de l'argent pour leur payer 
une montre, cela seroit facile, autrement non, il me 
dit que M' de Ghomberg estoit a Poitiers, et l'argent 
aussy, et que devant que l'on eut response et argent, 
toutes ces trouppes fondroint sur la Touraine, et me 
pria que je visse avec le receveur gênerai s'il pourroit 
fournir l'argent. On l'envoya quérir au conseil pour le 
persuader de trouver cent mille francs dont il se rem- 
bourseroit en suittc par ses mains : mais* il s'excusa 
sur son^'peu de crédit depuis que la paulette avoitesté 



(1) Port-de-Pile, sur la rive gauche de la Creuse, village du 
canton de Daugé, arrondissement de Chiitellcrault. — Le Plessis- 
lez-Tours, ancien château, entre la Loire et le Cher, à peu de 
distance de Tours. 

(2) Il y a au manuscrit : Le lundy 23°^. C'est une erreur. 
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abolie; sur quoyje m'avisay de proposer un expédient 
quy fît nostre affaire : assavoir, que son rembourse- 
ment seroit effectif dans moins d'un an et que le roy 
luy donneroit asseurance de sa diarge au proffit de ses 
héritiers pendant cette année, moyennant quoy il 
nous fournit cent mille livres : et moy je demanday a]{ 
roy qu'il me laissât quattre jours a Tours, pendant 
lesquels je licenciay non seulement les trouppes sus- 
dites , mais encores quattre regimens quy arrivèrent 
de surcroit. 

• 

Ainsy le roy partit le lendemain mardy 315^ pour 
aller a Amboyse, ou il demeura, et moy a Tours, le 
mercredy et le jeudy, et ne revint que le vendredy 
matin 28°^®, ou il tint conseil, loua ma,diligence , et le 
lendemain samedy 29"*® il partit de Tours et coucha au 
Port de Piles, et arriva le dimanche 30"® a Poytiers 
ou la reine et les princesses arrivèrent le lendemain : 
et le jeudy suyvant, 3°*® de septembre, le roy voulut 
voir et faire faire monstre générale a son armée. 

Le vendredy 4"® la reine mère arriva a Poitiers. 

Le samedy 5™* le roy tint conseil de guerre, ou 
M"^ le Prince quy estoit revenu de Paris se trouva, et 
résolut de mener avesques nombre de cavalerie la 
moytié des cinq vieux regimens (1 ) ; assavoir, les dix 
premières tîompagnies de chascun, avec deux autres 
moyens regimens entretenus, et huit pièces de canon, 
avec ses deux regimens des gardes (2) . 



(1) Aux quatre vieux régiments de première création, Picardie, 
Champagne, Navarre et Piémont, s'ajoutait maintenant le régi- 
ment de Normandie. 

(2)' Le régiment des gardes françaises et celui des gardes 



suisses. 
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Le dimanche 6""* il y eut bal cheux la reine. 

Le lundy les Jesuistes jouèrent une comédie ou 
toutes les cours allèrent. M' du Maine arriva, a quy^re 
roy fit fort maigre mine (1 ) . 

Le mercredy 9"*® le roy prit congé des reines et 
partit de Poitiers pour aller en Guyenne. Il m'envoya 
mener son armée la première semaine, comme mares- 
chal de camp, que j'allay trouver a Goué. 

Le jeudy 1 0"« nous allâmes a Sausay (2) . 

Le lendemain nous logeâmes près de Ghef-Bou-' 
tonne (3) en un village dont j'ay oublié le nom, d'où 
je partis le lendemain pour aller trouver le roy a Saint 
Jean d'Ângely (4) . ^ 

Le dimanche 1 3°^® je fus hors de semaine et deman- 
day congé au roy pour aller voir en Brouages mon 
beau frère de Saint Luc (5) , et de passer par la 
Rochelle ; ce qu'il me permit : et lors que l'on le sceut 
a la court, plus de deux cens gentilshonunes voulurent 
y venir; M" de la Rochefoucaut, de Grequy, de la 



(1) « Monsieur de Mayenne arriva le sixiesme, se présenta au 
Roy inopinément. Sa Majesté luy dit en peu de paroles : j'oublieray 
le passé en me servant fidèlement à l'advenir. » 

{Threêor de l'histoire générale de nostre temps, par Loisel.) 

(2) Cîouhé-Vérac. — Sauzé-Vaussais. 

(3) Ghef-Boutonne, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Melle, département des Deux-Sèvres, situé à la source de la 
Boutonne. 

(4) Saint-Jean-d'Angély, chef-lieu d'arrondissement du dépar- 
tement de la Charente -Inférieure, sur la rive droite de la 
Boutonne. 

(5) Baint-Luc était gouverneur de Brouage et des îles de la 
Saintonge. ~ Brouage, petite place forte au milieu de marais 
salants, à peu de distance de Marennes. * 
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Ville aux Clercs (1), de Se^fj(3l), et quantité d'autres 
hument de la pafftie. 

^'Hïous disnames a Surgeres (3), etM'^ de la Rochefon- 
caud envoya devant au maire de la Rochelle* (4) 
l'avertir de la bonne compagnie quy le venoit voir, 
afBn qu'il ne s'en allarmat s'il voyoit inopinément tant 
de monde. Le maire nous vint recevoir a la porte de 
la ville etjjaous mena voir le port, et puis, conune il 
est oit tard, nous ayant conduits a nostre hostellerie, 
nous donna le bon soir, et nous pria tous le lendemain 
a disnarau logis du président (5). 

Il nous vint prendre le lundy de bonne heure pour 
nous faire vpir les fortificatijms de la ville : il nous 
mena en suitte a la tour de la Ghaine (6) et finalement 
au temple quy est bien beau, et finalement nous vînmes 
cheux le président ou il nous fut fait un magnifikiue 



(i) Henri- Aaguste de Loménie, seigoeur de la YiIle-aax--Glerc8, 
secr(5.taire d'État, fils tCAntoine de Loménie, seigneur de la Ville- 
aux-Glercs, secrétaire d'État, et d'Anne d'Aubourg, mourut le 5 
novembre 1666, à l'âge de 71 ans. 

(2) L'orthographe de ce nom fait présumer qu'il s'agit d'Antoine 
Potier, seigneur de Sceaux, secrétaire d'État, troisième fils de 
Louis Potier, baron de Gelures, secrétaire d'État, et de Charlotte 
Baillet, mort le 13 septembre 1621 devant Montauban. 

(3) Surgères, aujourd'hui chef-lieu de canton de l'arrondissement 
de Rochefort, appartenait alors à François de la Rochefoucaud, 
marquis de Surgères, second fils d'Isaac de la Rochefoucaud» 
baron de Montendre, et d'Hélène de Fonsèque, dame de Sur- 
geres. 

(4) Le maire de la Rochelle en 1620 était Jean Prou. 

(5) Le président, chef du présidial qui siégeait à la RocheUe, 
était Jean Pascaut, sieur de Villars. 

(6) La tour de la Chaîne était une des deux tours qui défen- 
daient l'entrée du port. 



#♦ 
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festin de soissante servie^gs, après lequel nous allâmes 
en Brouages voir M*" d^^nt Luc qijy nous receut le 
plus honorablement du^monde. ^ • ■ 

Nous y séjournâmes le mardy 1 5°^® et allâmes voir a 
Havennes les trois filles du comte de Marennes (1), 
quy estoint très belles. 

Le lendemain nous vinsmes coucher a Pons (2) . 

Le jeudy 17"^® nqjus vinsmes disner||t^j|^ssac (3) 
cheux M*^ d'Espemon, ou estoit M*^ le Gran Jf et de là 
coucher a BJayes. 

Le soir $^^y commanda a M' de Grequy et a moy 
de faire faire patrouilles par la ville la i^^t parce 
qu'Aubeterre (A) esU^desesperé de sçavoîr cpi'on 

/^^^ 



(1) François Martel, seigneur de Lindebœuf, fils de Charles 
Martel, seigneur de Bacquevilfr, et do Marie d'Yaucourt, sa 
seconde femme, avait épousé Anne de Pons, dame de Marennes. 
François Martel, second fils du seigneur d? Lindebœuf et d'Anne 
de Pons, était comte do Marennes, du ch^kjde sa mère. 

(2) Pons, chef-lieu de canton de Tarrondissemlnt de Saintes, 
était sans doute la résidence d'Henri d'Albret, baron de Pons et 
de Miossans, fils d'Henri d' Albret, baron de. Miossans, et d'An- 
toinette, dame de Pons, 8œur d'Anne de Pons et de la comtesse 
de Guercheville. ^ 

(3) Plassac, village du canton de Saint-Genis, arrondissement 
de Jonzac, département de la Charente - Inférieure. Le duc 
d'Épemon y possédait un château. 

{4} François d'Esparbez de Lussan, baron do la Serre, devenu 
vicomte d'AubeteiTe par son mariage avec Hippoiyte Bouchard, 
vicomtesse d'Aubeterre, fille unique de David Bouchard, vicomte 
d'Aubeterre, et de Renée de Bourdeille, était fils de Jean-Paul 
d'Espari^ez , seigneur de Lussan , et de Catherine-Bemarde de 
Montaigu, dame de la Serre. Il mourut en janvier 1628. 

Le vicomte d'Aubeterre, qui était gouverneur de la ville et 
citadelle de Blaye, s'était jeté dans le parti do la reine-mère. 



.•• 
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Tostoit de sa place de Blaye§^^ ce que le roy fit bien 
noblement en le faisant mareschal de France le lende- 
main, et luy donna outre ce^cent mille escus. Le roy 
en donna le gouvernement a ffl*" de Luxembourg. 
Le samedy 19™® le roy arriva a Bordeaux. - 

Le dimanche 80™® M' du Maine fit un grand festin 
au roy dans le Ghasteau Trompette , ayant Argille- 
mont (1 ) estérpris le matin dansée logis du roy et mis 
es mains Me la court de parlement des le soir mesme 
pour luy faire son procès, lequel luy fut fait et parfait 
^ le mercredy suyvant 23™®, et condamné ^ avoir la 
teste tranchée ; ce quy fut exécuté le mesme jour : et 
le samedy suyvant 20™® le roy cassa tous les jurais 
de Bordeaux et en mit d'auti^fr eh la place (2). 

Il enipya quérir le sieur de Fonteraille^ gouverneur 
de Leitoure, a quy il donna cinquante mille escus en le 
tirant de cette place conuQ^il avoit promis a ceux de 
la Religion assemblés a Loudun, attendu que ledit de 



4t 

(1) Herculo (rArsilemont, capitaine des châteaux de Fronsac et 
de Gaumont pour François d'Orléans - Longueville , comte de 
Saint-Paul, duc de Fronsac, s'était rendu coupable d'exactions 
sur les riverains de la DorJBfpne, et d'actes de rébellion envers le 
parlement de Bordeaux. Il eut Timprudence do venir saluer le 
roi. Arrêté le 20 sur la plainte du parlement, il fut condamné à 
mort le 22 et exécuté le même jour, malgré les prières du duc de 
Mayenne et du comte de Saint-Paul. 

(2) Par ordre du roi il avait été sursis cette année à Télection 
des jurats, qui devait avoir lieu le l**" août. Le roi lui-même, par 
lettres patentes du 24 septembre, nomma MM. de Martin, Bonul- 
gues, et Brignon, jurats jusqu'au !«• août 1622, et MM. de Lure, 
Cosages, et Dorât, jusqu'au l^^' août 1G23; le tout sans déroger 
aux privilèges de la ville et sans tirer à conséquence [Continuation 
à la Chronique bourdeloise, p. 1). 



■r 
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Fonterailles s'estoit fait catholique et en cette profes- 
sion ne pouvoit commander dans Leitoure place de 
seureté des huguenots. Le roy y mit en son lieu le 
sieur de Blainville Faisné quy estoit huguenot et au 
gré de ceux de sa reIigion% 

Le lundy 28™® le roy alla en parlement tenir son lit 
de justice ou il blâma (par la bouche de monsieur le 
garde des sceaux du Yair) ledit parlement de ne s*estre 
gouverné selon qu'il devoit en ces derniers mouve- 
mens. Il Ait de là disner au Chasteau Trompette aves- 
ques les principaux de la court et en suitte tenir sur 
les fons le fils de M^ le mareschal de Roquelaure (1 ). 

Puis le lendemain mardy dernier jour de septem- 
bre (2), il fut disner et coucher a Cadillac (3) cheux 
M"^ d'Espemon, ou il fut superbement receu, et revint 
le lendemain premier jour d'octobre (4) ; et le jour 
d'après M' le Prince s'en alla de la court. 

Le 4"® arrivèrent a Bordeaux M' de la Force (5) et 
le premier président de Pau , sans apporter la verifi- 



(1) Un des fils puînés du maréchal de Roquelaure et do Suzanne 
de Bassabat, sa seconde femme. 

(2) Le mardi était le 29 septembre : ce fut en effet le 29 que le 
roi vint à CSadillac. 

(3) GadillaC; chef-lieu de canton de l'arrondissement de Bor- 
deaux, sur la rive droite de la Garonne. Le duc d'Ëpernon y avait 
fait construire un magnifique château. 

(4) Le roi ne revint point de Cadillac à Bordeaux. On voit dans 
le Journal éPHérouard qu'il partit le 30 septembre de Cadillac, 
passa la rivière et monta à cheval pour se rendre le même jour à 
Preignac, où il demeura jusqu'au 10 octobre. Les faits que raconte 
Bassompierre dans les jours suivants se passèrent donc à Prei- 
gnac, et non à Bordeaux. 

(5) M. de la Force était alors gouverneur du Béam. — Le pre- 
mier président de la cour souveraine de Béarn était M. de Gazaux. 

II 44 
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cation (1 ) de l'arrest de restablissement des ecclésiasti- 
ques de Bearn dans leurs biens comme il a esté dit cy 
dessus que l'assemblée de Loudun f n']avoit demandé 
que les trois articles du restablissement des conseillers 
de la Religion au parlement de Paris , de la prolon- 
gation pour trois ans des places de seureté, et du 
changement de gouverneur a Leitoure, ce quy avoit 
[esté] entièrement exécuté avant les six mois , neam- 
moins ceux de Bearn preténdoint qu'ils pourroint 
faire, dans un mois après, leurs remontrances contre 
cet arrest, et qu'icelles ouies, le roy feroit ce qu'il 
verroit bon estre là dessus. Le roy fut fort indigné de 
voir qu'ils n'avoint point vérifié ledit arrest : toutefois 
ils sceurent sy bien persuader au roy qu'ils ne man- 
queroint de le faire, et qu'il leur avoit encores esté 
permis par la concession que le roy avoit faite a l'as- 
semblée de Loudun, de venir faire cette dernière 
remontrance avant le vérifier, et qu'ils promettoint 
d'aller le faire promptement vérifier s'il plaisoit au 
roy de leur permettre d'y retourner, que le roy les 
renvoya promptement pour cet effet, et quand et eux 
le sieur de la Chainée (2) un de ses ordinaires, tant 
pour en solliciter la prompte vérification que pour 
luy en mander a toute heure des nouvelles. Et cepen- 
dant Sa Majesté partit de Bordeaux et s'avança sept 
lieues vers (3) le Bearn en un bourg nonuné Prei- 



(i) Les précédentes éditions portaient : ratification, 

(2) Le sieur de laGhesnaye, gentilhomme ordinaire de la maison 
du roi, était lui-même huguenot. Cependant il demeura fidèle au 
service du roi dans la guerre qui eut lieu Tannée suivante. 

(3) Aux précédentes éditions il y avait : dans. 
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gnac (1 ) vis a vis de Cadillac au deçà de la Garonne 
pour estre plus proche de Bearn pour s'y acheminer 
en cas qu'ils n'exécutassent punctuellement sa volonté, 
et y demeura onse jours entiers (2) . 

En ce temps se donna la fameuse battaille de 
Prague, quy rendit l'empereur pour lors maitre de 
TAIlemaigne (3) . 

Au bout de dix jours la Ghainée revint trouver le 
roy le 8°** d'octobre (4) , sy mal instruit de ce quy 
s'estoit passé, qu'il ne luy peut dire autre nouvelle 
sinon que les desputés du parlement de Pau luy vien- 
droint le lendemain porter ce qu'ils avoint résolu, ce 
qu'ils firent aussy le 9°*® (5) : mais ce fut un refus de 
pouvoir entrer en vérification dudit arrest , portés, a 
mon avis, sur l'opinion qu'ils eurent qu'en la sayson 
bien avancée le roy ne s'embarqueroit pas dans le 
Bearn, quy est au pié des Pyrénées, et sur ce que l'on 
leur manda que tous les bagages de la court estoint 



(1) Preignac, village du canton de Podensac, arrondissement 
de Bordeaux, sur la rive gauche de la Garonne, par conséquent 
en deçà par rapport au Béarn. 

(2) Le roi en effet demeura onze jours à Preignac, ce qui n'eût 
pas eu lieu s'il fût retourné de Cadillac à Bordeaux : c'est ici que 
Bassompierre est dans le vrai. 

(3) La bataille de Prague, dans laquelle l'électeur palatin Fré- 
déric Y, élu roi de Bohême, fut défait par le comte de Buquoi, 
général des troupes de l'empereur Ferdinand II, et par le duc 
Maximilien I*' de Bavière, se livra le 8 novembre 1620. 

(4) Ces mots : le 8™« d* octobre, ont été rajoutés ; ils ne s'accordent 
pas avec ceux-ci : au bout de dix jours, puisque La Ghesnaye 
n'était parti que le 4 octobre. Ces derniers mots auraient dû être 
effacés. 

(5) Cette date est ajoutée en interligne. — Les députés de la 
cour souveraine de Béarn étaient les sieurs du Four et de Marca. 
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desja a Blayes pour nous en retourner. Le roy n'at- 
tendit point a leur faire response Tavis de son conseil, 
mais de luy mesme leur dit : c Puis que ofion parle- 
ment me veut donner la peine d'aller moy mesme véri- 
fier Tarrest, je le feray, et plus amplement qu'ils ne 
l'attendent » , et sur ce entra en son conseil, résolu de 
partir, mais neammoins voulant sçavoir l'opinion d'un 
diascun sur ce sujet. 

Dans le conseil estoint M*^ du Maine, M' d'Esp^mon, 
M*^ de Pralain, M*^ de Luy nés, monsieur le garde des 
sceaux du Vair, M' de Qiomberg, M"" de Crequy, et 
moy. M' du Maine discourut amplanent pour dissua- 
der le roy d'entreprendre ce voyage, se fondant sur 
l'inamunodité du pais et de la sayson ; sur la crainte 
de soulever tout le party de la Religion, lequel pour- 
roit faire de plus grands progrès (cependant que le roy 
seroit en Textremité de son royaume) dans la France, 
que luy en Beam ; sur la disette des \îvres dans les 
Landes pour son armée ; sur le long retardement du 
passage de la Garonne a son armée, quy de douse 
jours ne sçauroit estre trajettée« et sur plusieurs autres 
raysons. Tous les autres du conseil priodrent la con- 
traire opinion^ animans le roy d^eotreprendre le 
voyage de Beam. a quoy le roy se résolut, et dit a 
M^ du Maine : € Je ne me mets point en peine du 
temps ny des ciiemins : je ne crains point ceux de la 
Religion ; et quant au passage de la rivière que vous 
dittes que nxkn armée ne s^^auroît faire en douse jours, 
j'ay un moyen de la faiiv passiier eti tmit : car j'eovoye- 
n»y la mener par Bassc«npieiTe que voyla. quy m'a 
iHCiW' raitnée avesques laquelle Je vieo^ de deflÛreun 
grand party « eu la moitié moins de temps cpie je ne 
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l'avois espéré. » J'avoue que je sentis mon cœur 
chastouiller par cette louange et par la bonne opinion 
que le roy avoit de moy, auquel je respondis que je 
Tasseurois que Tesperance qu'il avoit conceue de ma 
diligence ne seroit point vaine et que dans peu il en 
auroit des nouvelles. 

Sur cela je pris congé de luy et m'en vins coucher a 
Langon (1 ), de l'autre costé de la rivière, sur laquelle 
l'armée estoit espandue en divers villages et bourgs. 
Je portay des lettres du roy a M" de la Curée et de 
Gonstenant quy la commandoint pour venir trouver 
Sa Majesté, ce qu'ils firent. Et ayant envoyé en dili- 
gence ramasser tous les batteaux que je peus, je les 
partageay aux regimens et compagm*es, sansia vou- 
loir assembler pour le passage. Je fis joindre deux 
batteaux en un et faire des pontons dessus, sur les- 
quels je posay, le 10°*® d'octobre (2), deux pièces 
d'artiglerie. J'en fis joindre deux autres sans pontons, 
sur lesquels je mis les affûts, et en quattré voyages je 
passay l'artiglerie, et a force d'argent je fis en sorte 
qu'en tout le lendemain les munitions et vivres furent 
passés,* et toute l'armée aussy, et vinsmes coucher en 
un bourg a une lieue de la rivière. 

Le lendemain 11"* (3) nous entrâmes sur le bord 



(1) Langon, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Bazas, 
département de la Gironde, est situé sur la rive gauche de la 
Garonne ; Tannée était encore de l'autre côté de la rivière, qu'il 
s'agissait de lui faire passer. 

(2) Date ajoutée en interligne. 

(3) Ou plutôt le 12 : c'était le il que l'on avait dû, après le 
passage de l'armée, aller coucher en un hourg à une lieue de la 
rivière. 
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des Landes et les passâmes tout le jour et couchâmes 
a Gatchicot(l); le jour d'après a un autre bourg; et le 
quatrième jour après nostre passage je vins sur cette 
Ksiere de l' Armaignac et du Bearn loger a Saint-Justin 
d'Armaignac(2), ou j'eus un courrier du roy quy estoit 
extrêmement satisfait de ma diligence, et que j'eusse 
réduit a vingt quattre heures les douse jours que M' du 
Maine nous donnoit a passer la Garonne, l'ayant cos- 
toyé en toutes ces journées (3). Il me commanda de 
luy envoyer le régiment de Ghampaigne et quelques 
autres trouppes pour mettre en garnison dans le Bearn, 
et de n'y entrer point, de peur de mettre la famine 
tant dans sa court que nostre armée. 

Je sejournay donc a Saint-Justin, allant quelquefois 
visiter les trouppes logées a la Bastide, a Barbotans(i) , 
et ailleurs, avesques les officiers de l'armée quy me 
firent tous cet honneur de ne bouger d'auprès de moy, 
non pas mesmes pour aller seulement a Pau. 

En fin M' le mareschal de Pralain s'en vint de [Pau a] 
(5) Saint- Justin le 20™® d'octobre, quy m'apporta 



(1) Peut-être Captieux, chef-lieu de canton de Tarrondisscment 
do Bazas, mais plutôt Giscos, village du canton do Captieux, 
gitué plus à l'est et en dehors de l'itinéraire du roi. 

(2) Saint-Justin, village du canton de Roquefort, arrondissement 
de Mout-de-Marsan, était plutôt sur les confins des Grandes- 
Landes et de l'Armagnac, à une certaine distance du Béarn. 

(3) C'est-à-dire : ayant côtoyé le roi. Ce prince, parti de Prei- 
gnac le 10 octobre, était arrivé le même jour à Casenove : le 12 
il vint par Captieux à Roquefort, le 1 3 à Grenade-sur-l' Adour, et 
le 14 à Arzac. 

(4) La Bastide-d' Armagnac, petite ville; Barbotan, village; 
dans le canton de Gazaubon, arrondissement de Condom, dépar- 
tement du Gers. 

(5) Inédit. 
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une fort favorable lettre du roy avec ordre de ren- 
voyer Tannée aux garnisons qu'il luy avoit destinées, 
et par les routtes qu'il m'envoya (1). 

Ce fait, nous partimes, M"* le mareschal et moy, le 
21™*, de Saint-Justin, et vînmes coucher a Catchicot, 
le 23""* a Basas, et le 24""® a Bordeaux. 

Leroy y arriva le lendemain 25""*, de quy j'attendois 
toute bonne réception : mais au contraire il ne me 
regarda pas; dont je fus un peu estonné. Toutefois je 
m'approchay de luy et luy dis : « Sire, me faites vous 
la mine a bon escient, ou sy vous vous mocqués de 
moy? » Il me dit froy dément : « Non, je ne vous 
la fais point », et puis se retourna d'un autre costé. 

Je ne pouvois m'imaginer d'où me pouvoit venir 
cette froideur depuis ses favorables lettres et mon de- 
part d'auprès de luy; et estant allé saluer lyt"^ de Luy nés, 
il me receut sy froydement que je vis bien qu'il y avoit 
un grand changement pour moy. Je m'en revins 
neammoins a la galerie de l'archevesché ou estoit le 
roy, ou je n'eus gueres demeuré que M" le cardinal de 
Gondy (2), de Chomberg, et de Roucelay me tirèrent 
a part et me dirent que M*^ de Luynes se plaignoit infi- 



(1) Le roi était entré le 15 à Pau; le 17 il s'était porté à*Na- 
varreins, où il avait mis un gouverneur nouveau. Il rétablit les 
ecclésiastiques dans leurs anciens droits, restaura le culte catho- 
lique en Béarn, et supprima les milices nationales. EnQn le 20 
furent publiées à Pau les lettres patentes du 18 portant réunion 
de la couronne de Navarre et de la souveraineté de Béam à la 
couronne de France, et fusion des cours souveraines de ces deux 
pays en un seul parlement siégeant à Pau. Le roi partit de cette 
ville le même jour pour retourner à Bordeaux. 

(2) C'est le môme que le cardinal de Retz dont il a été déjà 
parlé. Voir sur lui la note à la page 155. 
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niment de moy, quy avois négligé son amitié et creu 
[pouvoir] (1 ) sans elle me maintenir aux bonnes grâces 
du roy ; et qu'il disoit que Ton verroit lequel de nous 
deux auroit le pouvoir de mettre son compagnon par 
terre, que la faveur du roy ne se pouvoit partager, et 
que, Tayant mis en ombrage, il ne me pouvoit plus 
souffrir a la court. 

Je fus bien estonné de ces discours , et ce que je 
peus faire allors , ce fut de [tascher de] (2) sçavoir 
d'eux, quy estoint mes amis, de quel vent m'estoit 
ammenée cette tempeste puis que je n'avois janmtiais 
rien eu a desmesler avesques M"^ de Luynes que j'avois 
toujours servy et contribué a sa fortune, et cpx'û 
m'avoit promis et juré une estroitte amitié. Je leur 
demanday quelles causes M"^ de Luynes alleguoit pour 
se séparer dç mon amitié et pour me persécuter, voire 
mesmès ruiner, s'il pouvoit. Us me dirent qu'il leur en 
avoit donné cinq différentes : 

La première , qu'au Pont de Sey le roy m'ayant 
montré en sa présence les ai'ticles de la paix que luy, 
Luynes (3), avoit minutées (4) et proposées, je dis au 
roy qu'après tant de révoltes de ces messieurs, tant 
d'impunités ne me plaisoint pas, et que j'eusse voulu 
que quelque exemple eut donné terreur a l'avenir aux 
autres de n'estre pas sy prompts a se rebeller; et 
disoit M*" de Luynes là dessus que c'estoit improuver 
la paix qu'il avoit faitte ; 



(1) Inédit. 

(2) Inédit. 

(3) Le mot Luynes rajouté en interligne. 

(4) Il y avait aux précédentes éditions : que Luynes lui avoil 
montrés. 
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Secondement que, le roy arrivant a Poitiers au 
retour du petit voyage qu'il avoit fait a Tours pour 
voir la reine sa femme, conune on luy apporta nou- 
velle du retardement de la [venue de la](1 )reinemere a 
Poitiers, je dis au roy : c Sur ma vie. Sire, que c'est 
un artifice de ses partisans pour empescher le voyage 
de Vostre Majesté en Guyenne > ; ce que le roy impri- 
ma sy fort dans son esprit qu'il (3) avoit eu mille 
peines de luy faire attendre la reine sa mère a 
Poitiers ; 

En troisième lieu que, m'ayant prié plusieurs fois a 
disner a Bordeaux, je l'avois méprisé et n'avois daigné 
y aller ; 

En quatrième lieu que, le roy nous parlant a tous 
deux, a Preignac, de cette vérification qu'il attendoit, 
j'avois dit au roy que sy ces messieurs luy donnoint la 
peine d'aller en Bearn, je luy conseillois de leur faire 
payer chèrement son voyage ; ce quy estoit porter le 
roy a la cruauté ; 

Et finalement, que j'avois tellement préoccupé l'es- 
prit du roy, qu'il ne croyoit rien de bien fait que ce 
que je faisois, veu que sans en demander l'advis de 
son conseil il avoit destrosné les mareschaux de cajnp 
que (par la démission que nous avions faitte. M"* de 
Crequy et moy,) il avoit establis sur son armée, pour 
me la mettre en main : ce qu'il ne pouvoit souffrir, se 
sentant assés fort pour empescher le progrès que je 
faisois journellement a son préjudice aux bonnes 
grâces du roy . 



(1) Inédit. 

(2) //, Luynes. 
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Quand j'eus considéré les causes de ce subit chan- 
gement de l'amitié de M'' de Luynes vers moy, je 
jugeay bien qu'il cherdioit des prétextes pour me 
perdre, et [que] (1 ) n'en trouvant point de légitimes 
dans mes actions, il en inventoit (2) en mes paroles, 
desquelles malitieusement il pervertissoit le sens, 
conmie je le fis clairement connestre a ces messieurs 
quy me parloint, lesquels ne me desguiserent point 
que c'estoit une pure jalousie de faveur quy le posse- 
doit lors, et qu'estant en la posture ou il estoit, il avoit 
toujours les yeux ouverts sur tous ceux qui pouvoint 
divertir l'affection que le roy luy portoit, et que consi- 
dérant la grande inclination du roy a m'aymer, il me 
i^egardoit conmie le chien quy le devoit mordre, et 
qu'ils ne trouvoint pas estrange qu'il me voulut bâil- 
lonner ; qu'au reste il leur avoit dit pour me faire 
sçavoir ces cinq causes de son divorce (3) , et que 
c'estoit moy a y respondre , et qu'ils luy porteroint 
fidellement ce que je leur consignerois pour luy mettre 
en main, et ayderoint de toute leur puissance a rac- 
commoder cette affaire ; qu'ils connoissoint au coeur 
de ir de Luynes que le fond en estoit bon, et que je 
pouvois, par ma modération et mon bon gouvernement 
vers le roy, remédier a la jalousie de son favorit. 

Je leur dis donc pour respondre par articles aux 
plaintes de M"^ de Luines, que j'eusse bien creu qu'il 
eut deu trouver estrange que j'eusse conseillé au roy 
d'approcher près de sa personne les ennemis dudit 



(1) Inédit. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : inventeroit. 

(3) Il y avait ; mécontentement. 
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duc de Luynes ; mais qu'il eut trouvé mauvais que 
j'eusse dit au roy qu'il devoit chastier ses propres 
ennemis (1), ausquels il avoit conseillé de pardonner, 
que je ne me le fusse jammais imaginé, attendu que 
c'estoit parler en sa faveur et tesmoigner sa grande 
debonnaireté de pardonner a ceux quy l'avoint offensé, 
quand les indiiferens en jugeoint quelques uns de ceux 
là indignes de cette grâce ; 

Que j'avois conseillé, selon mon devoir et ma cons- 
cience, au roy de haster son voyage de Guyenne, et 
de luy avoir fait connestre qu'en dilayant il perdoit la 
belle sayson et nuysoit a ses affaires ; que je ne lùy 
avois pas donné ce conseil en secret ny en cachettes, 
mais en sa propre présence, affin qu'il le peut fortifier 
s'il le desiroit, ou l'infirmer s'il ne luy aggreoit pas, 
et que sy lors j'eusse veu qu'il n'y eut acquiescé, 
j'eusse cessé de l'opiniatrer et me fusse rendu a la 
première semonce ; et que ce n'estoit point de propos 
délibéré que j'estois venu donner cet avis au roy, mais 
bien en suitte d'une proposition qu'il en avoit faite, et 
plustost par manière de discours que de conseil ; 

Qu'il prenoit en suitte un foible prétexte de rompre 
avesques moy parce que je n'cstois pas allé charger 
sa table de ma personne quelquefois qu'il m'en avoit 
convié, veu que ma modestie et la profession [parti- 
culière] (2) que je faisois d'cstre son serviteur m'avoit 
fait faire l'honneur de sa mayson aux estrangers en 
leur cédant ma place a s^ table, et que la mienne ou 
tous les principaux seigneurs venoint journellement 



(i) Les ennemis de Luynes. 
(2) Inédit. 
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disner et souper, et quy luy servoit de seconde table 
et de descharge a la sienne, requérait ma présence 
par bienséance ; 

Que je né ieisdi» ai^re response a sa quatrième 
plainte sinon que l'effet avoit démontré que je donnois 
un bon conseil au roy puis qu'il luy avoit fait suyvre 
punctuellement ; 

Que finalement j'estois bien malheureux sy les bons 
services que je rendois au roy et quy luy donnoint 
cette bonne impression de moy, metournoint a crime, 
et que je devois attendre un rude chastiment sy je 
faisois quelque faute veu que mes grands services 
estoint improuvés, et que s'il me vouloit prescrire et 
régler quelque forme de vie, je l'observerois sy punc- 
tuellement qu'il auroit a l'avenir sujet de croyre que 
je n'aspirois en quelque façon que ce soit a empiéter 
les bonnes grâces du roy que par mes services et par 
son moyen ; et que j'estimois sy peu, et craignois sy 
fort une faveur d'un prince cousue (1 ) d'inclination, 
que sy elle estoit par terre devant mes pies, je ne me 
daignerois pas baisser pour la relever. 

Ces messieurs me dirent qu'ils feroint entendre a 
M"" de Luynes mes justes excuses sur ses injustes accu- 
sations, des le jour mesme s'ils pouvoint, sinon le 
lendemain 26°*® a Blayes ou le roy alla coucher ; qu'ils 
m'en rendroint response, ce qu'ils firent et me dirent 
qu'ils voyoint bien que M^ de Luynes avoit pris une sy 
forte ombrage de moy qu'il.oe me pouvoit souffrir a 
la court, et que sy je m'en voulois eslongner, qu'il me 



(1) Les précédentes éditions portaient : conçue. 
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feroit payer en mon absence tous mes appointemens 
fort exactement, et que dans quelque temps qu'il ne 
me vouloit pas limiter, il me feroit rappeler avec 
honneur et feroit en suitte pour moy tout ce qu'il 
pourroit. 

Je trouvay cette proposition sy creue qu'elle me 
mit fort en colère. Je respondis a ces messieurs quy 
m'avoint envoyé quérir cheux M' le cardinal de Rets 
que ce n'estoit point un honmie de ma sorte qu'il 
falloit traittcr en faquin, le chassant honteusement de 
cette façon, et que je ne m'en irois point du tout ; que 
c'estoit ma resolution, laquelle je leur priois de faire 
sçavoir a M' de Luynes ; -que sy l'on soubçonnoit de 
mon intégrité ou de ma fidellité, on me pouvoit 
mettre en prison pour esclaircir ce doutte, et que sy 
on l'averoil on me pouvoit chastier ; mais que de me 
chasser de la court pour sa fantaisie, toutefois et 
quantes que je voudrois préférer mon séjour a la court 
a ma liberté ou a ma vie, que je le defïîois de le 
pouvoir faire ; avesques beaucoup d'autres choses que 
la passion et la colère me firent dire. 

Ces trois messieurs estoint mes amis quy vouloint 
m'ayder et m'obliger : ils me dirent que cette creué 
response ne partiroit point de leur bouche pour estre 
ditte a M*^ de Luynes, et qu'ils n'estoint pas là seule- 
ment conmie entremetteurs, mais comme mes amis 
quy me conseilleroint toujours et se porteroint a 
addoucir l'affaire et jamais a l'aigrir, et qu'ils estoint 
d'avis, sy j'y consentois, de dire de ma part a M' de 
Luynes que je m'esmerveillois qu'il eut sy bien traitté 
ses ennemis au Pont de Sey, lesquels il estoit en sa 
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puissance de persécuter justement (1) en se vengeant 
d'eux, et que moy quy avois mis ma vie pour son 
service, et quy avois, par son propre aveu, sy digne- 
ment agy en ces dernières brouilleries ou il ne s'agis- 
soit point de desposseder le roy de son estât, mais de 
Teslongner d'auprès de luy, et que par conséquent 
j'avois servy le roy, mais que c'estoit en ses intérêts 
particuliers [de luy M' de Luy nés] (2), il me voulut 
payer de cette ingratitude sans l'avoir méritée > et que 
je m'asseurois que quand il reviendroit a luy, qu'il 
m'auroit mieux considéré, et pesé mes actions 
passées, il me jugeroit digne de beaucoup de recom- 
pense et point du tout d'un si vil chastiment conune 
de me chasser de la court avesques infamie, a quoy je 
ne me pourrois janunais résoudre. 

Je leur laissay la carte blanche, les connoissant mes 
amis ; et eux me prièrent que sans faire semblant de 
rien ny en parler a personne, je laissasse cette affaire 
en leurs mains ou elle n'empireroit point : ce que je 
fis, et m'en allay prendre le mot du roy, quy après 
me l'avoir donné, se tourna d'un autre costé. J'avois 
desja bien pris garde qu'il estoit toujours demeuré a 
un bout du navire pendant le chemin de Bordeaux a 
Blayes pour ne s'approcher du lieu ou j'estois ; et 
venant tous les jours disner et (3) souper cheux M' de 
Luxembourg quy traitta Sa Majesté trois jours durant 
qu'il fut a Blayes, le roy ne disoit mot a table, conune 
il avoil accoutumé et de rire incessamment avesques 



(U II y avait aux précédentes éditions : inalt renier infiniment. 

1*2) Inédit. 

(3) Il y avait : on. 
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moy : cela me mettoit en peine ; car M' de Luynes 
s'en faschoit et s'en prenoit a moy. 

Le troisième jour que le roy séjourna a Blayes, quy 
estoit le 29°** d'octobre (1 ), je vins le soir ay chasteau 
prendre le mot, et trouvant que le roy estoit a ses 
affaires (2), j'y entray conmie j'avois de coustume. 
Le roy ne me dit mot sinon que peu après s' estant 
levé, il me conunanda de faire acheminer les Suisses 
vers Saintes, et que sa garde Ait le lendemain au lieu 
ou il alloit coucher, et puis m'estant approché l'oreille 
pour luy demander le mot, il me dit : c Saint-Michel », 
puis adjouta : c Bassompierre, mon amy, ne t' ennuyé 
point et ne fais semblant de rien. » Je ne luy respondis 
aucune chose, de pem^ que quelqu'un ne s'en apper- 
ceut ; mais je ne (îis pas marry que la source de la 
bonté du roy ne fut pas tarie pour moy. 

Sur cela je sortis pour faire prendre les armes aux 
Suisses, parce que le roy devoit bientost aller cheux 
M' de L'uxembourg pour y soupper. Gomme j'estois 
en cette place devant le chasteau, arrivèrent M" du 
Maine et d'Espemon que le roy avoit envoyé quérir, 
quy appercevant les gardes sur leurs armes, creurent 
que l'on les alloit arrester. M' d'Espernon me [prit par 
la main et me] (3) dit : c Parlés moy en cet ancien [et 
parfait] (4) amy que vous m'estes depuis longtemps : 



(i) Le roi partit de Blaye le 29 pour aller coucher à Miram- 
beau : le fait que raconte Bassompierre se passa donc plutôt le 28. 

(2) On peut voir dans le Journal (THérouard ce que signiOe 
cette expression. 

(3) Inédit. 

(4) Inédit. 
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nous vast-on coffrer? i Je luy dis : c Je ne le crois 
pas; car je n'en sçay rien, et je serois infailliblement 
un des violons quy vous feroint danser sy cela estoit.» 
€ Pourquoy donc a-t-on pris les armes? t me dit il. 
Je luy respondis : c Je les viens de faire prendre de 
moy mesme parce que le roy, après vous avoir parlé, 
vient souper cheux M' de Luxembourg. » Il noie dit 
lors : « Nous courons grande^ fortune d'estre arrestés, 
et pour moy j'en ay grand peur, mais quoy qu'il 
arrive, promettes moy que vous serés mon amy et 
que vous m'assisterés de ce que vous pourrés, et sy 
vous me le promettes, je sçay que vous le ferés avcjs^ 
ques autant de passion qu'aucun de mes enfans. » Je 
luy dis a l'heure les plus fort^ parolles dont je me 
peus aviser pour l'en asseurep. En mesme temps ils 
furent délivrés de cette appréhension; car le roy sortit 
et les mena soupper avec luy, ou il leur parla de tout 
ce qu'il desiroit d'eux quand il seroit hors de la pro- 
vince. 

Le roy partit de Blayes le 30°^® et arriva la veille de 
la Toussaints a Saintes (1), ou il séjourna pour y faire 
ses pasques. 

Novembre. — Le soir M' de Rouccelay me vint 
trouver après soupper et me dit pour finale resolu- 
tion, que M' de Luynes voudroit mon eslongnement 
toutes les fois que la moindre humeur luy prendroit 
contre moy, et peut estre des que nous arriverions a 
Paris ; mais qu'il ne le feroit que honorablement et 



(l) Gomme il a déjà été dit, le roi partit le 29 de Blaye pour 
Mirambeau ; il se rendit le 30 de Mirambeau à Pons, et le 31 de 
Pons à Saintes. 
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sans que mon absence fut honteuse; et que je luy 
disse pour cet effet ce que je desirois (1) ; que M' de 
Ghomberg et M' [le cardinal] (2) de Rets Tavoint 
chargé de.me le venir dire en leur nom de tous trois, 
et que j'avisasse de faire une response quy n'aigrit 
rien. 

J'avois eu trois jours pour penser, en cas que Ton 
me pressât, par quelle porte je pourrois honorable- 
ment sortir. C'est pourquoy, sans marchander, je luy 
dis que toutes les fois qu'il me feroit donner quelque 
gouvernement, je m'y irois tenir; que s'il me donnoit 
un employ de guerre honorable, je l'irois exécuter ; 
s'il m'envoyoit en une ambassade extreordinaire, je 
m'en acquitterois ; et que pourveu que je servisse [en 
absence] (3) , je la (4) pref ererois a mon séjour inutile 
a la court : ce que M"" de Rouccelay ayant rapporté a 
ces messieurs qui estoint tous deux cheux M" de 
Luynes, ils trouvèrent ma response sy bonne qu'ils 
ne différèrent point de la dire a M' de Luynes, ny luy 
a l'accepter, les asseurant que le lendemain par les 
chemins il s'accorderoit avesqucs moy sous ces condi- 
tions; conune il fit de fort bonne grâce, et me dit 
franchement que l'estime qu'il faisoit de moy et 
l'affection qu'il voyoit le roy me porter, luy donnoint 
de l'ombrage, et qu'il estoit conune un honune quy 
craignoit d'estre coquu, lequel n'aymoit pas de voir 
un fort honneste honun^ courtiser sa fenune ; que du 



(1) n y avait aux précédentes éditions : voulais, 

(2) Inédit. 

(3) Inédit. 

(4) Il y avait : le, 

II 15 
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reste il avoit une forte inclioation a m'aymer, comme 
il me vouloit tesmoygner pourveu que je ne fisse 
point les doux yeux a sa maîtresse (1) : et le soir 
mesme me fit parler au roy quy me fit fort bonne 
chère et me dit que je me préparasse pour revenir en 
poste le lendemain avesques luy, ce que nous fismes. 
Ayant pris la poste a Poitiers, nous allâmes coudber 
a Ghastelleraut. Gomme nous estions dans la forest (2), 
je dis a M*" de Luynes : c Monsieur, avés vous bien 
pensé a ce que vous faites de hasarder le roy dans 
une place huguenotte avesques trente chevaux de 
poste? Ces gens sont enragés de ce que vous leur 
venés de faire en Bearn, et vous vous venés jetter 
entre leurs mains : il n'y a point de rivière a 
passer de Ghastelleraut jusques a la Rochelle. > Il 
prit bien mon propos et fut en grand su^ens, et le 
dit au roy, lequel dit : c II y a plus de catholiques en 
la ville que de huguenots : La Rodiebeaucourt (3) 
quy en est gouverneur est honune de bien ; aussy est 
Foucaut (4) le lieutenant; Du Jon (5) quy y a une 



(t) Dans les différentes copies et dans les éditions précédentes 
il y avait : Sa Majesté. 

(2) Dans la forêt de Ghâtellerault. 

(3) Jean de la Rochebeaucourt, seigneur de Soubran, avait 
épousé sa cousine Jeanne de Galard de Béarn. Sa ûlle, Catherine 
de la Rochebeaucourt, épousa Louis Chabot, comte de Jarnac. 

(4) Gabriel Foucault, seigneur de Saint-Germain-Beaupré, fils 
de Gaspard Foucault, seigneur de Saint-Germain-Beaupré, et de 
Gabrielle Rance, devint en 1623 lieutenant général en Haute et 
Basse-Marche. Il mourut en <633. 

(5) Le capitaine du Jon était un de ceux qui accompagnaient le 
roi Henri IV dans cette entreprise qu'il tenta pour aller sous un 
déguisement voir la princesse de Condé dans une de ses terres. 
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compagnie, est créature du feu roy mon père (1 ) : je 
vous respons de nostre seureté. » Ce que nous trou- 
vasmes aussy, et y vinsmes coucher. 

Le lendemain nous couchâmes a Veve sur LcHre (2) , 
et le jour d'après vinmes pour disner a Orléans : mais 
comme le roy eut veu la quantité de gens quy luy 
venoint faire diverses harangues, il me demanda sy 
mon cheval estoit bon, et luy ayant dit que ouy, il 
piqua outre, moy luy servant d'escuyer, et s'en vint a 
Toury (3) que nous n'estions que cinq chevaux aves- 
ques luy. 

Le lendemain 6"* de novembre le roy arriva avec 
quarante chevaux de poste sur les dix heures du 
matin a Paris (4), et vint descendre cheux la reine sa 
mère quy achevoit de s'habiller. 

Le soir M' de Luy nés luy fit festin, et le lendemain 



(i) Dans les précédentes éditions la phrase était ainsi : La 
Rocheheaucaurt, qui en est gouvemeury est homme de bien <mssi, et 
Fcmcauty lieuienant du Eoi, qui y a une compagnie, est créature du 
feu Roi mon père, 

(2) Veuves, village du canton d'Herbault, arrondissement de 
Blois, sur la rive droite de 1^ Loire. Le Journal d^Hérouard dit 
que le roi coucha au château d'Ëscures ; mais Escures est sur le 
territoire de Veuves. 

(3) Toury, bourg du canton de Janville, arr^dissement de 
Chartres. Le roi fit ce jour-là 14 postes en neuf heures. 

(4) Le ro^ arriva seulement le 7 novembre à Paris. Voici d'après 
le Journal ^Hérouard son itinéraire depuis Saintes : le 2 il vint 
coucher à Aulnay, le 3 à Melle, le 4 à Ghàtellerault, le 5 à Es- 
cures (ou Veuves), et le 6 à Toury. La conversation de Bassom- 
pierre avec Rucellaï eut donc lieu à Aulnay et non à Saintes, ou 
bien il y eut un jour d'intervalle entre cette conversation et celle 
qu'il eut par les chemins avec Luynes. 
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le mena à Lesigny (1) en attendant que son train fut 
arrivé. 

Décembre. — De là le roy s'en alla (2) en Kcardie 
jusques a Calais d*ou il envoya M' le mareschal de 
Ghaunes vers le roy de la Grand Bretaigne, et se réso- 
lut en mesme temps de m'envoyer son ambassadeur 
extreordinaire vers le roy d'Espaigne son beau père 
pour luy redemander la Valteline (3) quy avoit esté 
occupée peu auparavant sur les Grisons , anciens 
alliés du roy, par le duc de Feria (4) gouverneur du 
duché de Milan, et m'envoya un courrier avesques un 
ordre a M' de Ghomberg de me fournir dix mille escus 
pour les irais de mon voyage, et a moy de me pré- 
parer pour partir incontinent après qu'il seroit de 



(1) Il y a encore ici une légère erreur : le roi partit en effet le 8, 
lendemain de son arrivée, mais pour Saint-Germain ; après 
quelques excursions dans les environs de Paris, il se rendit seule- 
ment le 17 de Fresnes à Lesigny, où il demeura quatre jours; le 
21 il revint à Paris. (Journal d'Héronard.) 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : De là le mena, 

(3) La Valteline, pays arrosé par TAdda, et situé entre le comté 
du Tyrol et le duché de Milan, avait appartenu aux ducs de Milan 
qui Pavaient cédée aux Grisons à Tépoque des guerres de' la 
France en Italie. Ce pays était convoité par les Espagnols, posses- 
seurs du Milanais, comme passage pour les armées entre T Alle- 
magne et ritalie. La différence de religion entre les Yaltelins 
catholiques et les Grisons protestants vint en aide à leurs desseins. 
Le 19 juillet 1620, une entreprise conduite par Giacomo Robus- 
telli, noble valtelin, enleva le pays aux Grisons. Les Espagnols 
ne tardèrent pas à se déclarer ouvertement et à mettre la main 
sur la Valteline. 

(4) Gomez de Figueroa et de Gordova, troisième duc de Feria, 
fils de Laurent, deuxième duc de Feria, et dlsabelle de Gardenas, 
avait succédé en 1618 à don Pedro de Tolède dans le gouverne- 
ment du Milanais. Il mourut en 1634. 



1621. JANVIER. 229 

retour a Paris ou il vint(1) pour y passer les festes de 
Nouel (2) et y finit heureusement l'année 1 620 (3) . 

1621. 
Japtvier. 

Des le commencement de Tannée 1 621 je fus extrê- 
mement pressé de partir et on m'avoit desja donné 
mon instruction quand, pour le désir de passer les 
Rois a la court, tantost sur une difficulté que je pro- 
posay en ma dite instruction, tantost sur quelque 
autre sujet, je demeuray encores huit jours après 
avoir eu toutes mes despesches, et fis partir en 
quinse diverses bandes, en poste, quelque sept vingts 
personnes quy vindrent avesques moy, parmy les- 
quels il y avoit près de quarante gentilshonunes que 
je voulus deffrayer tant de la bouche que des postes, 
de Paris a Madrid, et au retour de Madrid jusques a 
Paris, faisant mesmes porter toutes leurs bardes a 
mes despens. 

Au conmiencement de janvier vindrent nouvelles de 
la mort de madame la duchesse de Rets (4) ; et 

(1) L'auteur avait ajouté ici en interligne : le 7 novembre, qui 
est la date exacte du retour de Guyenne. On ne sait pourquoi les 
précédents éditeurs avaient mis : le 10 décembre. 

(2) Et madame la duchesse de Luyn^s accoucha d'un fils le jour 
de Nouel. (Addition de Fauteur.) 

(3) Le Journal d'Hérouard vient encore ici rectifier les dates de 
Bassompierre. Le roi n'était pas de retour à Paris pour les fêtes 
de Noël. Parti le 14 décembre pour la Picardie, il était le 17 à 
Amiens, le 20 à Péquigny chez le maréchal de Ghaulnes, le 21 
à Ahbeville, le 24 à Boulogne, le 26 à Calais, où il resta jusqu'au 
31. Ce fut seulement le 12 janvier 1621 qu'il revint de Chantilly 
à Paris. 

(4) La duchesse de Retz était morte le 20 novembre 1620. 
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comme M** le Prince s'imagina que M"* le cardinal de 
Rete son oncle (1), et M"^ de Ghcmiberg son allié {%), 
proposeroint de le remarier avesques la nièce de 
M*" de Luynes, la jeune Gombalet (3), ce quy eut attiré 
toute rafiection dudit duc de Luynes de leur costé et 
[l'eut] peut estre eslongnée de M^* le Prince et duc de 
Guyse, M'' le Prince s'avisa de me proposer a M' de 
Luynes pour l'espouser, ce quy plut merveilleusemrat 
a M*" de Luynes^ cpxy se vouloit asseurer de moy et 
m'avancer a cause d'une certaine inclination qu'il avoil 
de m'aymer, et pour me croire utile a sa fortune : ce 
qu'il (4) conununiqua a M' de Guy se, affin d'y ayder 
de sa part, et luy dit qu'il falloit qu'il disposât madame 
la princesse de Gonty de me persuader d'embrasser ce 



(1) Oncle du duc de Retz. 

(2) M. de Schomberg était alors veuf de Françoise d'Espinay, 
fille de Claude d'Espinay, comte de Durtal, lequel avait pour 
mère Marguerite de Scepeaux, comtesse de Durtal, cousine de la 
duchesse de Retz. De plus Marie de Rieux, mère de la duchesse 
de Retz, avait pour frère consanguin Guy de Rieux, dont la 
mère, Madeleine d'Espinay, était tante de M™« de Schomberg. 

(3) N. de Grimoard de Beauvoir du Roure, fille puînée de 
Claude de Grimoard de Beauvoir du Roure, seigneur de Com- 
balet, et de Marie d'Albert, sœur du duc de Luynes. Cest d'elle 
sans doute que parle Tallemant des Réaux dans VHistoriette de 
M, de Mayenne (t. 1, p. 503), lorsqu'il dit : « M. de Mayenne 
n'estoit point marié. On parloit de le marier ; mais on ne sçait, 
fier comme il estoit, s'il y eust censenty : c'estoit à une sœur de 
Combalet. Combalet estoit cadet, mais gentilhomme. Cette fille, 
voyant M. de Mayenne mort et M. de Luynes en suitto, eut assez 
de cœur pour se faire carmélite ; elle vit encore. » (En 1657.) 

La sœur aînée de cette « jeune Combalet » avait épousé, le 31 
mai 1620, Charles de Créquy, sire de Canaples, second fils de 
M. de Créquy. 

(4) //, le prince de Gondé. 
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party, que luy de son costé m'en feroit parler par 
madame la Princesse sa femme, sçachant, luy disoit 
il, que les dames ont grand pouvoir sur moy (1 ). 

Février. — Je pris congé le 9°** février du roy et 
de la court, et parce que ce soir là il y avoit bal en la 
salle de M*" de Luynes, j'y menay madame la comtesse 
de Rochefort en la suitte de la reine. Gomme je fus en 
haut, mesdames les princesses quy rioint bien fort, 
me tirèrent en une fenestre, et au lieu de me parler 
crevoint de rire : en fin elles me dirent que j'avois 
autrefois parlé d'amour a de belles dames, mais que 
jammais deux dames de sy bonne maison ne m'avoint 
parlé de mariage que maintenant qu'elles m'en ve- 
noint requérir. Je fus longtemps a deschiffrer leur 
discours : en fin elles me dirent que le mary de l'une 
et [le] (2) frère de l'autre les avoint chargées de me 
séduire, mais que c'estoit en tout honneur et en 
loyauté de mariage, et qu'il falloit que je donnasse 
pouvoir a M"^ le Prince et a M' de Guyse de traitter et 
conclure (3) l'affaire pendant que je serois en l'am- 
bassade extreordinaire d'Espaigne, et de le dire a 
M' de Luxembourg après l'avoir prié de me vouloir 
assister en cette recherche ; ce qu'il me fallut force- 
ment faire : et puis ayant pris congé d'elles, je partis 
le lendemain mercredy 10"^ jour de février et vins 
coucher a estampes, puis a Saint Laurent des Eaux, 



(i) Et particulièrement la princesse de Gondé et la princesse de 
Gonti. Cette dernière, à ce qu'il parait, n'était pas encore unie 
par mariage à M. de Bassompierre. 

(2) Inédit. 

(3) Il y avait aux précédentes éditions : condmre. 
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de là a Montrichart, a la Haye, a Vivoime, a Aigres, 
etaMonilieu (1). 

Puis le mercredy 1 7°** je vins a Bordeaux (2) ou je 
demeuray le lendemain pour Tamour de M" d'Ëspernon 
et de Roquelaure, et vins le vendredy < 9"« coucher 
seulement a BeUn, puis a Gastets, après avoir disné a 
la Harie (3) ou j'eus nouvelles de ce quy estoit arrivé 
a M^ de Fargis (4), et vins coucher a Gastets, et le 
dimanche 21°*® j'arrivay a Bayonne ou M' le comte de 
Gramont (5) me fit durant quattre jours que j'y de- 
meuray, la meilleure chère du monde, et a tous les 
gentilshommes quy m'accompagnoint. 

J'en partis le jeudy, premier de caresme et le 25*® 
du mois, avesques M*^ de Gramont quy me vint con- 
duire et deffrayer encorês jusques a Saint Jean de 



(i) Baint-Laurent-des-Ëaux, bourg du canton de Bracieux, et 
Montrichard, chef-lieu de canton, arrondissement de Blois. — La 
Haye, dans le département d'Indre-et-Loire. — Vivonne, chef- 
lieu de canton de Tarrondisseipent de Poitiers. — Aigre, dans le 
département de la Charente. — Montlieu, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Jonzac (Charente-Inférieure). 

(2) M. de Bassompierre logea à Bordeaux chez M. Prugues ; il 
fut salué par MM. de Martin et Bonalgues, jurats, et par le pro- 
cureur-syndic. (Continuation à la Chronique hourdeloise, p. 4.) 

(3) Belin, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Bordeaux, 
à 9 lieues 8. de cette ville. — Castets, chef-lieu de canton de 
l'arrondissement de Dax, département des Landes. — La Harie, 
village du canton d'Arjuzan, arrondissement de Mont-de-Marsan. 

(4) Charles d'Angennes, seigneur du Fargis, comte de la Ro- 
chepot par sa femme, lils de Philippe d'Angennes, seigneur du 
Fargis, et de Jeanne de Hallwin, était ambassadeur ordinaire en 
Espagne. — Son aventure est racontée plus loin. 

(5) M. de Gramont était gouverneur et maire perpétuel et héré- 
ditaire de Bayonne. 
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Lus (1), ou me vindrent nouvelles que par la mort du 
pape Paul cinquième , le pape Grégoire quinsieme, 
Lodovisio (2), luy avoit succédé. 

Nous allâmes voir le Socoua (3) ou le roy dessei- 
gnoit de faire un havre, et au dessus un fort (4), puis 
vinsmes descendre a Sinbourre (5) . Ceux de Saint 
Jean de Lus dansèrent le soir un ballet devant moy, 
quy pour des Basques estoit aussy beau qu'il pouvoit 
estre (6). 

Gonmie nous venions de Bayonne a Saint Jean de 
Lus, nous vismes en mer, plus de cinquante petites 
barquettes [a une voile] (7) quy donnoint chasse a 
une baleine quy s'estoit fait voir le long de la coste 
avesques son balena ; et le soir sur les onse heures 
nous eûmes nouvelles conmie le petit balena avoit esté 
pris, que nous fusmes voir le lendemain matin ven- 
dredy 26"*; nous le fusmes voir sur la grève ou l'on 
l'avoit eschoué en haute mer (8) . Il estoit de quelque 



(1) Saint-Jean-de-Luz, chef-lieu de canton de Tarrondissement 
de Bayonne, à six lieues sud-ouest do cette ville, sur la rive 
droite de la Nivelle, près de son embouchure. 

(2) Paul V, Camille Borghèse, mourut le 28 janvier 1621. Son 
successeur Grégoire XV, Alexandre Ludovisio, cardinal, arche- 
vêque de Bologne, fut élu le 9 février 1621 ; il mourut le 8 juillet 
1623. 

(3) Le Socoa, petit port et fort à rentrée de la baie de Saint- 
Jean-de-Luz, du côté opposé à la ville. 

(4) Les précédentes éditions portaient : un port, 

(5) Giboure, village du canton de Saint-Jean-de-Luz, situé sur 
la rive opposée de la Nivelle. 

(6) Il y avait aux précédentes éditions : était fort beau, 

(7) Inédit. 

(8) Pendant la haute mer. 
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cinquante pies de long [seulement] (1 }, et oeux du païs 
ne jugeoint pas qu'il y eut plus de huit jours qu'il fut 
né. 

Âpres la messe Jouan d'Arbelais, courrier major (2) 
d'Yronet de Guypuscua, vint disner avesques moy« 
M*^ de Gramont me vint conduire jusques sur le bord 
de la rivière [de Fontarabie quy divise la France de 
l'Espaigne] (3), et me dit adieu, et Jouan d'Ârbelais 
m'ayant conduit une lieue par delà Yron (4) me laissa 
aller coucher a la venta de Marie Beltram (5) . 

Le samedy %T^ je fus coucher a Segura (6) . 

Le dimanche 28'"'' jepassay le mont Saint Âdrien(7), 
vins disner a Galarette et coucher a Vittoria (8) . 

Mars. — Le lundy premier jour de mars je vins 
coucher a Miranda de Aro (9) . 

Le lendemain je vins a Birviesca (1 0) , et le jour 
d'après a Bourges d'où, après avoir veu el sanJto erudr 
fisso (11) et la grande église quy est bien belle, j'en 



(1) Inédit. 

(2) Correo mayor, ou maître des postes. 

(3) Inédit. — Cette rivière est la Bidassoa. 

(4) Inin, ville de la province de Guipuscoa, sur la rive gauche 
de la Bidassoa. 

(5) A quelque distance dlrun senties veit/os (hôtelleries) d'Irun. 
La venta de Marie Beltram était sans doute du nombre. 

(6) Segura, ville de la province de Guipuscoa. 

(7) La sierra de San-Adrian sépare le Guipuscoa de TAiava. 

(8) Galarreta, bourg de la province d*Alava. — Vittoria, capi- 
tale de TAlava. 

(9) Miranda de Ebro, ville de la province de Burgos, en Vioille- 
Castille, sur la rive gauche de TEbre, et non loin de Haro. 

(10) Briviesca, ou Birbiesca, ville de la province de Burgos. 

(11) Le saint crucifix, image miraculeuse conservée à Burgos. 
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partis le lendemain jeudy 4°* pour venir a Leerma(l), 
ou je fus voir la maison et les meubles quy sont bien 
rares. 

Le vendredy 5°** j*ouis messe en un des couvens de 
religieuses que le duc y a fait bastir, ou j'ouis une 
excellente musique des filles, et de là je m'en vins au 
giste a Aranda de Duero (S) ; le lendemain a Borse- 
guillos, puis a Buitrago ; et le lundy 8"** j'arrivay a 
Âlcovendas (3), auquel lieu monsieur l'ambassadeur 
<mlinaire d'Espaigne quy estoit M'' du Fargis, comte de 
la Roche Pot, vint me voir et souper avesques moy, 
et M' le comte de Ghasteauvillain aussy (4) , puis s'en 
retournèrent la nuit coucher a Madrid. 

Le mardy 9^^ jour de mars je partis d'Âlcovendas 
Tapres disner pour venir a Madrid. Monsieur l'am- 
bassadeur et le comte de Ghasteauvillain , comme 
aussy la famille de tous les ambassadeurs , vindrent 
au devant de moy. Puis le comte de Baraxas (5) me 



(!) Lerma, ville de la province de Burgos. Le duc de Lerine y 
avait récemment construit un magnifique château. 

(3) Aranda de Duero, ville de la province de Burgos, sur la rive 
droite du Duero ou Douro. 

(3) Boceguilla, bourg de la province de Ségovie, en Vieille- 
Gastille. — Buitrago, ville de la province de Guadalajara, en Nou- 
velle-Gastille. — Alcovendas, bourg de la province de Madrid, à 
trois lieues nord de cette ville. 

(4) Scipion, comte de Ghasteauvillain, fils de Ludovic Adjaoeto, 
partisan florentin, devenu comte de Ghasteauvillain par acquisi- 
tion, et d'Anna d'Aquaviva, des ducs d'Atri, mourut en 1648, à 
Tâge de 68 ans. 

(5) Don Diego Zapata, II« comte de Barajas, seigneur de TAla- 
meda, fils de François Zapata, I"' comte de Barajas, et de Marie 
de Mendoza. 
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vint recevoir avesques les carrosses du roy, dans Tiin 
desquels je me mis. Il estoit acccMupagné de beaucoup 
de noblesse : une très grande quantité de fenmies en 
carrosse sortirent hors de la ville pour me vcnr arriver. 
Je descendis au logis du comte de Baraxas, que Ton 
avoit somptueusement appresté pour m'y logar ei def- 
frayer. Je trouvay là le duc de Monteleon, don Fer- 
nando Giron (1), don Carlos Gol<Hna, et quantité d'au- 
tres seigneurs que j'avois connus en France ou ailleurs, 
quy m'y attendoint pour me saluer. Je fus de là saluer 
la comtesse de Baraxas (S) cheux laquelle il esloit 
venu quantité de dames pour l'ayder a me recevoir, et 
après je m'en allay souper en une table de cinquante 
couvers quy m'a esté tenue tant que j'ay esté a Ma- 
drid. Le duc d'Ucede (3) envoya le soir un des ^ens 
pour me saluer de sa part. 

Lemercredy 1 0''* madame la princesse d'Ëspaigne(i) 
m'envoya visiter, et une grande partie des dames du 
palais, tant vieilles que jeunes, conmie dona Maria de 



(1) Hector Pignatelli, IW duc de Monteleone, iils de Camille 
Pignatelli, IIP duc de Monteleone, et de Hieronyma Colonna, 
fait grand d'Espagne en 1613, mourut en 1622, à Page de 48 ans. 
— Don Fernando Giron Ponce de Léon, fils de don Diego Giron 
et d'Isabelle Ponce de Léon. 

(2) Dona Maria Sidonia, seconde femme du comte de Barajas. 

(3) Christophe de Sandoval et Roxas, l^ duc d'Uzeda, fils aîné 
de François de Sandoval et Roxas, duc et cardinal de Lerme, 
premier ministre d'Espagne de 1598 à 1618, et de Catherine de la 
Cerda, avait pris la place de son père dans la faveur du roi. Il 
mourut en 1624. 

(4) Elisabeth de France, femme du prince qui allait devenir 
Philippe IV. 
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Benavides(1 ) , les comtesses de la Torre et de Castro(2) , 
Leonor Pimentel (3), Anna Maria Menrique (4), Maria 
d* Aragon, Ântonia de Mendossa, et autres. Monsieur 
l'ambassadeur venoit tous les matins disner avesques 
moy affin de m'ayder a faire l'honneur de la mayson. 
Âpres disner je fus visité par l'archevesque de Pise, 
ambassadeur du grand duc ; Cenamy, ambassadeur 
de Luques ; du résident de Lorraine et de celuy de 
Gesnes. En suitte le duc d'Ossune (5) me vint saluer 
en apparat extreordinaire : car il estoit porté en 
chaise ; il avoit une robe a la hongroise , fourrée de 
martre, et quantité de pierreries sur luy de grand prix; 
plus de vingt carrosses le suyvoint, remplis de sei- 
gneurs espagnols ses parens et amis, ou des seigneurs 
neapolitains, et a l'entour de sa chaise plus de cin- 
quante capitaines tenientes ou alferes reformados (6) , 



(1) Dona Maria de Benavides, fille d'Emmanuel de Benavides, 
Iot marquis de Javalquinto, et de Catherine de Sandoval, était 
veuve d'Alvarez de Benavides, des comtes de San-Istevan. 

(2) Maria Henriquez de Ribera avait épousé Gomez de Mendoza 
y Manrique, V* comte de Castro. 

(3) Dona Leonor Pimentel, fille de djon Diego Pimentel et de 
Leonor de Portugal. 

(4) Anna-Maria de Lara et de Manrique, fille de Bernard de 
Gardenas, duc de Maqueda, et d'Aloysia de Lara et de Manrique, 
duchesse de Naguera, épousa Georges de Alencastro, duc de 
Torres-Novas. Elle mourut le 17 décembre 1660. — Aux précé- 
dentes éditions il y avait : Henrique. 

(5) Don Pedro Acuna y Tellez-Giron, lH» duc d'Ossuna, fils de 
Juan Acuna y Tellez-Giron, II» duc d'Ossuna, et d'Anna-Maria 
de Velasco, né en 1579, avait été vice-roi de Naples, et Pun des 
trois chefs de la conjuration contre Venise. Soupçonné d'avoir 
aspiré à la royauté de Naples, il fut rappelé en 1630. Jl mourut 
en prison en 1624. 

(6) Capitaines-lieutenants ou enseignes réformés. 
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espagnds ou neapolitains. U m'embrassa avec grande 
affection et privautés me présenta toute sa suitte ; puis, 
après m'avoir traitté trois ou quatre fois d'Elxcel- 
lence (1), il me fit souvenir qu'en un soupper cheux 
Zammet avec le roy (S), nous avions fait alliance 
ensemble et promis que je l'appellerois mon père, et 
luy mon fils, et me pria de continuer de la sorte, 
ocmune nous fismes depuis sans nulle cérémonie. Il 
voulut en suitte saluer ceux quy estoint venus aves- 
ques moy , leur parlant toujours françois et disant tant 
d'extravagances que je ne m'estonnay point de la dis- 
grâce quy luy arriva peu après. En ce mesme temps le 
duc de Pastrane, le comte de Saldaigne, et celuy 
d'Arcos (3) arrivèrent , et puis le comte de Bena- 
vente (4), don Baltasar de Suniga, et d'autres. Le 
soir le duc d'Ëboly, le marquis de Mortare, et Jouan 
Tomas Cossa me vindrent aussy visiter. 

Le jeudy 11"® la comtesse de Lemos (5) et la du- 
chesse de Villermose (6) m'envoyèrent visiter, et après 



(1) Le titre d'Excellence se donnait aux grands d'Espagne et 
aux ambassadeurs étrangers. 

(2) Avec le feu roi Henri IV. 

(3) Pedro Lasso de la Vega, comte de los Arcos , dis aîné de 
Garcias Lasso de la Vega, seigneur de los Arcos , et d'Aldoncia 
Nino. 

(4) Juan-Alonso Pimenlel, YHh comte de Benavente, second 
ûls d'Antonio-Alonso Pimentel, Vl« comte de Benavente, et 
d'Aloysia Henriquez. 

(5) Peut-être celle dont il est parlé plus loin à la page 267; 
peut-être aussi Catherine de Sandoval, épouse de Pierre de Por- 
tugal y Castro, VII« comte de Lemos, son cousin-germain. 

(6) Maria- Aloysia, fille et héritière de Ferdinand, des bâtards 
d* Aragon, YI« duc de Villahermosa, mariée à Charles Llançol y 
Borgia. devenu par elle VIJ> duc de Villahermosa. . 
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disDer le comte de Keveniller (1) ambassadeur de 
l'empereur me vint saluer, et en suitte oeluy d'Angle- 
terre, de Venise, elles residens de Parme, d'Urbin, et 
de Modene. Des que je m'en fus délivré, les ducs de 
Penaranda, de Gandia, et de Villermosa (2) me vin- 
drent voir, comme aussy les marquis de Mondejar (3) 
et de Canette (4), et don Augustin de Messia, du con- 
seil d'Ëstat, que j'avois connu au siège d'Ostende ou il 
faisoit la charge de mareschal de camp gênerai (5). 

Le soir l'auditeur du nonce, quy faisoit les affaires 
du pape a cause que le nonce estoit party d'Espaigne 
pour aller prendre le chapeau de cardinal, me vint 
faire les complimens ordinaires et me montra la cc^ie 
d'un bref qu'il devoit le lendemain donner au roy sur 
le sujet de la Valteline, quy estoit très pressant et a 



(!) François Christophe, comte de Kevonhûller, seigneur carin- 
thien, fils de Barthélémy, comte de Kevenhûller, et de Blanca- 
Ludomilla de Thum, sa seconde femme. 

(2) Diego de Zuniga, II* duc de Penaranda, fils de Jean de Zu- 
niga, I««' duc de Penaranda, et de Marie de Zuniga, comtesse de 
Miranda, mourut en 1626. — Charles Llançol y Borgia, Vil* duc 
de Gandia, fils aîné de François Llançol y Borgia, YI« duc de 
Gandia. — Charles Llançol y Borgia, VII* duc de Villahermosa, 
fils puîné de Jean Llançol y Borgia, I«* comte de Majalde, et de 
Laurentia de Loyola, était oncle du duc de Gandia. 

(3) Inigo de Mendoza, Y* marquis de Mondejar, second fils de 
Louis de Mendoza, lY* marquis de Mondejar, et de Catherine de 
Mendoza, mort en 1646. 

(4) Juan Hurtado de Mendoza, Y* marquis de Caneta, fils de 
don Garcias Hurtado de Mendoza, lY* marquis de Caneta, et de 
Teresa de Castro. 

(5) Aux précédentes éditions il y avait : lieutenant général. — 
Don Augustin Mexia, fils de Gonzalve Mexia Carrillo, marquis 
de la Garde, et d^Anna Manrique. 
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mon opinion plus hardy que je ne l'eusse eçperé d'un 
nouveau pape a un roy d'Espaigne ; car il luy mandoit 
que pour la liberté d'Italie, de laquelle la restitution 
de la Valteline estoit importante et nécessaire, il estoit 
résolu non seulement d'y employer les armes spiri- 
tuelles, mais les temporelles aussy : et ledit auditeur 
m'asseura en suitte qu'il se joindroit en ma négociation 
selon l'ordre qu'il en avoit de Sa Sainteté quy en fai- 
soit son propre affaire ; ce que precedenmient les am- 
bassadeurs d'Angleterre , de Venise , [et Savoye] (1 ) 
m'avoint dit de la part de leurs maitres, et l'ambassa- 
deur de Florence aussy, mais ce dernier avesques 
plus de retenue et tesmoygnant plustost le médiateur 
que le participant, a cause des intérêts presque égaux 
quy le portoint tant du costé de France que de celuy 
d'Espaigne. 

Sur le soir don Jouan de Seriça, secrétaire d'Estat, 
me vint visiter de la part du roy, et me dire de plus, 
après plusieurs belles parolesdu contentementqueleroy 
avoit de ma venue et de la bonne opinion qu'il avoit 
de moy, que j'aurois audience aussy tost que sa santé 
luy pourroit permettre. Il estoit fort vray qu'il estoit 
malade ; mais chascun croyoit qu'il le feignoit pour 
dilayer mon audience et mon expédition. Sa maladie 
luy commença des le premier vendredy de caresme(2), 
lors qu'estant sur des despesches, le jour estant froid, 
on avoit mis un violent brasier au lieu ou il estoit, 
dont la réverbération luy donnoit sy fort au visage que 
les gouttes de sueur en desgouttoint ; et de son naturel 



(1) Inédit. 

(2) Le 26 février. 
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il ne trouvait jamais rien à redire, ny ne s'en plaignoit. 
Le marquis de Pobar (1), de quy j'ay appris ceôy, me 
dit que voyant eomme [l'ardeur de] (2) ce brasier 
rinconmiodoit, [il] dit au duc d'Alve (3) quy estoit 
g^itilhonmie de la chambre conmie luy, qu'il fit reti- 
rer ce brasier quy enflammoit la joue du roy : mais 
comme ils sont très punctuels en leurs charges, il dit 
que cela appartenoit au sommelier de corps, le duc 
d'Ucede. Sur cela le marquis de Pobar l'envoya cher- 
cher en sa chambre ; mais par malheur il estoit allé 
voir son basUment, de sorte que le [pauvre] (4) roy, 
avant que l'on eut fait venir le duc d'Ucede, fut telle- 
m^it grillé que le lendemain son tempérament chaud 
luy causa une fièvre, cette fièvre une eresipelle, et 
cette eresipelle tantost s'appaisant , tantost s'enflam- 
mant, dégénéra en fin en pourpre quy le tua. 

La maladie du roy me donna loysir de recevoir 
toutes mes visites, et le lendemain vendredy 1 2°* après 
que monsieur l'ambassadeur fut arrivé, quy amtnena 
le comte de Ghasteauvillain et don Augustin Fiesque, 
le duc de Monteleon et don Fernando Giron me vin- 
drent voir pour me donher bonne espérance du succès 
de l'affaire quy m'anmienoit en Espaigne. Âpres 
disner j'eus l'ambassadeur de Savoye, archevesque de 



(1) Henri d'Avila y Guzman, marquis de Povar, second fils de 
Pierre d'Avila, II« marquis de las Navas, et de dona Maria de 
Tolède. 

(2) Inédit. 

(3) Antoine de Tolède, V« duc d'Albe, fils de Diego de Tolède, 
comte de Lérins, second fils du célèbre duc d'Albe, et de Briande 
de Beaumont, mourut en 1639. 

(4) Inédit. 

II 16 
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Tarantaise (1 ), et celui de Luques, puis les marquis de 
Falses et de Gonsague, les comtes de Medellin (2), de 
Selada et d'Ârcos, don Francesco de Bargança et don 
Carlos Goloma. 

Le samedy 1 Z"^ don Augustin Fiesque m'envoya un 
très beau cheval. Âpres disner Tambassadeur de Perse 
me vint visiter, puis le marquis de Pobar. 

Le dimanche 14"^ M' le duc de Tbifantado (3), mor 
jordomo majora me vint visiter le matin, fort bien 
accompagiié : les quattre maitres d'hostel du roy mar- 
cboint devant luy. G'estoit un vieux seigneur fort 
honneste bonmie, et quy me prit en sy grande affec- 
tion qu'il ayda infiniment a mon affaire et en parla 
fort haut. Âpres disner don Diego d'ivarra, Tomas 
Garachiola (4) , Jouan Tomas Gossa, et plusieurs autres 

me vindrent voir. 

« 

Je feray en ce lieu une digression pour faire entendre 
les causes de mon voyage, Testât ou je trouvay nos 
affaires en arrivant, et les grâces et faveurs partioj- 
lieres que je receus de ce roy. 

L'année précédente, 1 620 , l'empereur assisté des 
armes d'Espaigne, avoit gaigné la fameuse bataille de 



(1) AnastaseGermonio fut archevêque de Tarentaise de 1608 ài627. 

(2) Pierre de Portocarrero, V« comte de Medellin, fils de 
Rodrigue-Hieronymo de Portocarrero, IV« comte de Medellin, et de 
Juana de Gordova. 

(3) Rodrigue de Mendoza, second fils de Diego de Mendoza, 
comte de Saldagna, et de Maria de Mendoza, était devenu 
VI« duc de rinfantado par son mariage avec Anna de Mendoza, 
duchesse de FInfantado, fille de son frère aine. — Le majordome 
major, ou grand maître de la maison du roi, avait sous lui quatre 
majordomes de semaine. 

(4) Peut-être Thomas de Garaccioli, duc de Rocca, seigneur ita- 
lien, fils de Tristan de Garaccioli et de Gornelia d'Azzia. 
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Prague quy releva extreordinairement ses affaires et 
ruina celles du palatin et des autres princes protes- 
tans ligués avesques luy. En ce temps là le duc de 
Feria estoit gouverneur du duché de Milan, homme 
ambitieux et vain, quy vouloit a quelque prix que ce 
fîit, brouiller les cartes et faire parler de luy. Il vit 
que sans grande obstacle il le pouvoit faire, puis que 
les Grisons luy donnoint quelque prétexte d^empieter 
la Yalteline sy importante au roy d'Espaigne pour la 
conservation de ses estats d'Italie et affoiblissement 
des autres potentats d'icelle : il consideroit que les 
protestans estoint chastiés, ' le roy de France occupé 
en ses guerres civiles, et le roy d'Angleterre amusé 
sur l'espérance du mariage de l'infante d'Espaigne (1 ) 
pour le prince son fils ; il en entreprit donc et exécuta 
la conqueste avesques la forme et le succès que chas- 
cun sçait : ce quy allarma les princes "d'Italie, offensa 
les Suisses, et intéressa le roy leur allié a en procurer 
et entreprendre la restitution et restablissemétit aux 
Grisons légitimes seigneurs d'itelle ; et poui;; cet effet 
m'envoya en {Ispaigne son ambassadeur extraordi- 
naire pour la redemander de sa p^ au roy son beau 
père. 

Gonmie je m'y estois acheminé, M' du Fargis, am- 
bassadeur ordinaire du roy en Espaigne, pratiqua 
d'avoir un logis assés beau pour sa demeure par les 
aposentadores (2) quy sont obligés de loger les ambas- 

(1) L'infante Maxie-Anne» seconde fille de Philippe m et de 
Marguerite d'Autriche, épousa en 1631 Ferdinand d'Autriche, 
depuis empereur Ferdinand m. 

(2) Fourriers ou maréchaux des logis, officiers du roi chargés 
de s'occuper de tout ce qui concernait le logement. 



«■* 
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sadeurs. Ce logis luy fut donc assinoé ; mais coimne il 
y voulut Ic^er, le maitre de la maison montra une 
exemption qu'il avoit du roy et franchise pour son 
logis, et Fambassadeur s*opiniatrant de Tavoir, le 
maitre de la maison porta ses {privilèges au conseil 
real (1 ) quy ordonna qu*ils luy seroint conservés : sur 
quoy monsieur Tambassadeur quy avoit envie d^avoir 
ce beau logis, envoya deux vallets y porter quelques 
bardes, et en suitte dit que puisque ses meubles avoint 
entré dans le logis, que Ton ne l'en pouvoit desloger, 
et envoya en suitte tpus ses gens et une partie de 
ceux de l'ambassadeur de Venise pour tenir bon dans 
cette mayson. Le maitre de la maison s'alla plaindre 
au conseil real , quy ordonna que l'on fit sortir les 
bardes et les vallets de^ l'ambassadeur de ce logis et 
que l'on y envoyât les alguasils (2) : et parce que l'on ne 
se fut jamn^s* douté que l'ambassadeur deut faire 
rébellion a justice (ce quy est inouy en ce païs là), 
deux alguasils y furent seulement envoyés ; mais ils 
y furent tués, et leurs vares (quy sont des baguettes 
blanches, marques de leur pouvoir), furent par déri- 
sion pendues aux balcons du logis. Sur cela le peuple 
accourt en armes et plus de deux mille personnes 
investirent le logis et l'ambassadeur quy y estoit entré 
par une porte de derrière. Par fortune un alcalde de 
corte (quy est comme le grand provost en France), 
nonmié don SebastiandeCaravaxal(3),honneste homme 
et quy n'allumoit pas le feu, y arriva, fit retirer le 

(1) Le conseil royal, ou de Gastille. 

(2) Alguazils , sergents ou bas of&ciers de justice, chargés de 
l'exécution des arrêts. 

(3) Garvajal. 
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peuple de devant ce logis, fit sortir la famille (1 ) de 
ces ambassadeurs de dedans et prit dans son calrrosse 
M*^ du Fargis qu'il rammena au sien sans qu'il luy fut 
mesfait. 

M'' du Fargis quy avoit fait ce desordre, Ait par 
finesse le premier a se plaindre, et demanda^le lende- 
main audience, et en icelle, justice de Texces que 
contre le droit des gens on avoit commis contre luy, 
et le roy luy promit de la faire, et donna fine commis- 
sion a cet effet. Mais quand il eut sceu ce quy s'estbit 
passé, il ordonna que sans toucher a ^personne des 
ambassadeurs de France et» de Vëtaise, on mit prison- 
niers tous ceux que Ton pourroi( attraper de leurs 
familles hors de leurs présences : ce qûy fut execulé, 
et peu eschapperent quy ne fiissent pris. I^'ambassa- 
deur mesme ne se sentant pas asseuré de la furie du 
peuple, se retira de la ville et despescha au roy pour 
l'avertir de Testât ou il estoit^ me manda aussy de 
retarder mon arrivée ; mais je ne le voulus faire, et 
m'estant acheminé a Madrid, ayant précédemment 
écrit au duc de Monteleon et a don Fernando Giron 
pour les prier d'acconunoder cette affaire, ils en par- 
lèrent au roy quy leur conmianda de me mander (S) 
que je vinsse a la bonne heure, et que j'aurois de luy 
toute satisfaction, conune véritablement je receus de 
luy ; car le jour de mon entrée a Madrid il fit élargir 
non seulement les serviteurs de ces deux ambassadeurs 
en ma faveur, mais encores les autres François quy 
l'estoint (3) pour autres sujets. 

(1) Les gens. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : dire, 

(3) Qu^ étaient prisonniers. 
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Il me fit une autre grâce de me faire domier une 
buUe^iar le patriarche des Indes j(qu)^ est comme un 
légat a la poiul), pôub manger.de la chair en caresme, 
moy et cent autres avesques moy. Et de plus, ce quy 
nes'estoit jammais veu enEspaigne, pour me divertir, 
il permit que l'on jouât cheux moy des comédies, 
mesmes les deffraya : ce quy fit que les seigkieurs et 
dames, quy en tout temps sont passionnés pour la 
comédie, le^furent.,d autant plus que c'estoit en un 
temps inusité, et que les deux bandes des comédiens 
dif roy s'estoint jointes ensemble pour rendre la comé- 
die plus complette. Aussy leur donnoîs je, outre les 
trois cens reaux que le roy leur payoit de diasque 
comédie, mille'reaax extreorcfinairement ; et je faisois 
apporter durant la comédie quantité de confitures et 
d'aloxa (1 ) aux dames quy y venoint, quy estoint de 
deux sortes : celles quy s'y faisoint prier par la com- 
tesse de Baraxas, lesquelles se tenoint sur le haut dais 
et avoint le visage descouvert; les autres sur les mar- 
ches du haut dais et dans la salle, mais tapades (2) et 
couvertes de leur mante. Les hommes aussy y ve- 
noint, les uns couverts (3) , les autres ouvertement : 
tous les ambassadeurs s'y faisoint prier par moy d'y 
venir. 

Ce jour dimanche 1 4°*® la première comédie se joua 
dans une grande galerie de mon logis, fort ornée et 
illuminée, et s'y trouva très grande quantité de dames 
et de seigneurs ; après laquelle je dônnay a souper en 



(1) Moja, boisson composée d'eau, de miel et d'épices. 

(2) Cachées sous le voile ou la mantille. 

(3) Il y avait : les uns comme les autres fmvertement. 
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particulier, que j'avois fait apprester a la Françoise par 
mes gens, a sept ou huit grands d'Espaigne ou sei- 
gneurs principaux. 

Le lundy 1 5°*® le marquis de Renty (1 ) et les comtes 
de Palme et de Gastrilla (2) me vindrent visiter. Puis 
don Jouan de Seriça me fut dire de la part du roy que 
son mal luy continuoit un peu véhément, ce. quy le 
retarderoit quelques jours de me donner audience ; 
neammoins parce qu'il couroit un bruit que la maladie 
de Sa Majesté estoit feinte et a dessein de retarder 
Texpedition pour laquelle j'estois venu le trouver, 
affin de faire voir comme ce bruit estoit faux, qu'il 
me feroit donner des conmiissaires pour traiter inces- 
samment avesques moy : ce que j'acceptay de bon 
cœur, etremerciay très humblement le roy de la grâce 
qu'il me faisoit sur ce sujet. 

Le soir il y eut une comédie en mon logis. 

Le lendemain mardy 1 6"*® don Jouan (^e Seriça me 
revint trouver de la part du roy pour me dire que Sa 
Majesté m'avoit donné pour commissaires M" le comte 
de Benavente, don Baltasar de Suniga, un régent du 
conseil d'Italie, et luy Jouan de Seriça, affin que sans 
intermission on traittat de mon affaire, et que pour 
cet effet il estoit besoin que je luy misse en main ma 



(1) Charles-Philippe-Alexandre de Groy, marquis de Renty, 
fils de Philippe de Groy, comte de Solre, et d'Anne do Groy, 
dame de Renty, sa seconde femme, fut plus tard duc d'Havre. Il 
mourut le 23 novembre 1640. 

(2) Ludovic-Antoine de Portocarrero, in« comte de Palma, fils 
de Ludovic de Portocarrero, II' comte de Palma, et de Teresia de 
Norogna, mourut en 1639. — Le comte de Gastriilo, de la maison 
de Grespi. 
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lettre de créance du roy au roy catholique, sur laquelle 
on commenceroit a traittar. 

Ce mesme jour messieurs les ambassadeurs d'An- 
gleterre et de Venise me vindrent voir, ccmmie aussy 
le duc d'Ossune. 

Le mercredy 1 7"^^ don Baltasar de Suniga me vint 
voir tant en son nom que de mes autres conunissaires 
ses compagnons, pour me saluer de leur part et me 
dire qu'ils avoint ordre [du roy] (1) de me venir 
trouver et de [traitter et] (2) conclure avesques moy 
des choses concernantes ma légation ; dont je le 
remerciay le mieux que je peus. Il me proposa en 
suitte d'admettre en nos conférences le seigneur Julian 
de Medicis archevesque de Pise (3), ambassadeur du 
grand duc, lequel estant également apparenté, obligé, et 
porté pour les deux couronnes, serviroit de médiateur 
pour nous faire convenir, et de rajusteur (4) sy en la 
négociation il y arrivoit quelque disconvenance et 
rupture : ce que j'accorday volontiers, tant pour ne 
desobliger monsieur le grand duc, que parce qu'il (5) 
nous pouvoit servir et ne nous pouvoit nuyre, veu 
que j'estois fort résolu de n'outre-passer les termes de 
mon instruction. 

Le mesme don Baltasar me notifia en suitte la mort 
de monsieur le grand duc beau frère du roi catho- 
lique (6) et m'en ordonna le dueil . 



(1) Inédit. — (2) Inédit. 

(3) Julien de Médicis, fils de Raphaël de Médicis et de Cons- 
tance Alamanni, archevêque de Pise en 1620, mort en 4636. 

(4) Il y avait : et rajuster. 

(5) II, Julien de Médicis. 

(6) Ck)sme de Médicis, grand-duc do Toscane, avait épousé 
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Ce mesme jour les marquis de Zâra, d'Ognion et de 
Montesclaros (1 ) me vindrent visiter, comme aussy le 
comte de Monterey (2), don Diego d'Ivarra, et don 
Carlos Goloma. J'eus le soir la comédie, donnay a 
souper a quelques seigneurs, puis allâmes voir des 
dames. 

Le jeudy 1 8^^ bien que je n'eusse encores fait aucune 
visite, n'ayant point eu ma première audience, je creus 
neammoins qu'il estoit a propos d'aller visiter mes 
oonmiissaires : ce que je fis affin de m'insinuer en 
leurs bonnes grâces, leur dire toujours quelque chose 
de mon affaire tant pour les instruire que pour les 
préparer, ensemble pour leur lever les doutes, et im- 
pressions qu'ils auroint (3) mal prises, et finalement 
pour avoir sujet de faire ma première despesche au 
roy , a quy j'escrivis le soir mesme. Je fus a mon retour 
visité du duc (4) de Monteleon et de don Fernando 
Giron. Le soir j'eus la comédie cheux moy. 



Marie-Madeleine d'Autriche, sœur de Marguerite d'Autriche, 
reine d'Espagne. Ce priùce mourut le 28 février 4621. 

(1) Ludovic Ponce de Léon, marquis de Zara, fils de Rodrigue 
Ponce de Léon, duc d'Axcos, et de Teresia de Zuniga. — Don 
Inigo Femandez de Yelasco, fils puîné de don Inigo Fernandez 
de Velasco, IV« duc de Frias, et d'Anna d'Aragon, avait épousé 
Anna d'Herrera, marquise d'Aunon. Il y avait aux précédentes 
éditions : d'Auquijon, — Jean-Emmanuel de Mendoza, ni« mar- 
quis de Montesclaros, fils de Jean de Mendoza, U^ marquis de 
Montesclaros, et d'Isabella de Lara et Manrique, mourut en 1626. 

(2) Gaspard de Zuniga, V« comte de Monterey, fils de Hiéronimo 
de Zuniga, IV« comte de Monterey, et d'Agnès de Velasco, et 
frère aîné de don Balthazar de Zuniga. 

(3) Les précédentes éditions portaient : aooient, 

(4) U y avait : vinter le duc de Monteleon et don Fernando 
Cfiron, 
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Le vendredy 1 9^^ don Jouan de Seriça me vint dire 
de la part du roy que sa santé estant meilleure, il se 
resolvoit de me donner audience publique le dimandie 
suyvant, et qu'en suitte l'on mettroit mon affaire sur 
le tapis avesques les mesmes commissaires qu'il m'avoit 
desja nonmiés, pour la résoudre et conclure sans 
intermission. Je fus après disner faire mes stations a 
las Cruces (1). 

Le samedy 20°^® je donnay a disner a l'ambassaideur 
de l'empereur et a celuy de Luques. Apres disner les 
ducs d'Ossune, de Gandia, de Villermosa, et de Monte- 
leon me vindrent voir : puis j'allay a Nostra Senora 
de Âttoché (2) ; et le soir il y eut cheux moy co- 
médie. 

Le dimanche 21"** de mars je me preparay pour 
aller a ma première audience ainsy que le roy me 
l'avoit fait sçavoir, conrnie aussy le duc de Gandia 
m'avoit dit le jour précèdent qu'il avoit ordre de m'y 
conduire. Mais sur les onse heures du matin, comme 
le roy s'estoit habillé pour cet effet, en se voulant 
mettre a table il eut un grand évanouissement quy le 
contraignit de se remettre au lit et de me mander par 
le comte de Baraxas qu'il luy estoit du tout impossible 
de me voir ce jour là. 

Je fus visité Fapres disner par don Fernando Giron, 
par le marquis d'Ayetona (3) et par don Diego 



(1) Peut-être à Téglise de Santa-Crux. 

(2) Notre-Dame de Atocha, église située en dehors de la ville, 
sur la route de Valence. 

(3) De la maison de Moncade. Ayetona était la première baroQ- 
nie de Catalogne. 
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d'Ivarra. Je fus sur le soir au Prado, et a mon retour 
je donnay la comédie aux dames et seigneurs. 

Le lundy %%^^ le comte de Benavente se trouva mal, 
ce quy l'empescha de' venir cheux moy conférer, et 
n'y eut que don Baltasar de Suniga, le régent Gaymo 
éi don Jouan de Seriça, quy ammenerent aussy M' Far- 
dievesque de Pise pour entremetteur ainsy qu'il avoit 
esté convenu. Nous conférâmes plus de trois heures 
ensemble sans toutefois nous approcher de la conclu- 
sion, diascun se tenant sur la sienne. Enfin nous nous 
séparâmes, et monsieur l'ambassadeur et moy fismes 
nostre despesche au roy l'apres disner. 

L'on nous manda le soir que le roy se trouvoit un 
petit mieux, ce quy nous permit de faire encores cette 
fois jouer la comédie. 

Le mardy 23°^® le roy eut un grand redoublement a 
sa fièvre et on conunença d'en appréhender le succès. 
Il eut plusieurs vomissemens avec un flux^ de ventre, 
accompagnés d'une grande mélancolie que luy causoit 
une opinion qu'il avoit de mourir : ce quy fut cause 
que messieurs les conunissaires s'excusèrent de me 
venir trouver. 

Je fus voir le maUn le- comte de Benavente quy 
s'excusa sur sa maladie de ne pouvoir assister le len- 
demain a nostre conférence. Je vis aussy don Baltasar 
de Suniga quy prit heure avec moy pour le lendemain 
matin, devenir avesques les autres conunissaires pour 
continuer le traitté ; ce qu'ils firent le mercredy 24"® 
avesques monsieur l'ambassadeur ordinaire et moy : 
puis en suitte je fus voir l'auditeur du nonce et les 
ambassadeurs de Venise et de Savoye pour leur 
donner part de tout oe quy s'estoit passé en cette 
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dernière conférence ; puis en suitte j'allay visiter Tam- 
bassadeur de Florence. 

Le 25°^^ la maladie du roy continua plus violemment 
qu'elle n'avoit encores fait. Je %is voir l'ambassadeur 
de l'empereur. 

Le vendredy 26°^^ le roy eut un très fascheux redou- 
blement, ce quy fit superseder toute nostre négocia- 
tion. Monsieur l'ambassadeur ordinaire me fit festin. 
Puis après j'allay faire mes stations a las Cruces. 

Le samedy 27°^® le roy dit a ses médecins qu'ils 
n'entendoint rien en son mal, et qu'il sentoit bien 
qu'il se mouroit : aussy eut il de très mauvais aocidens. 
Il conunanda que l'on fit des processions et prières 
publiques pour luy. 

Ce mesme jour le comte de Salasar (1) mourut. 

Le dimanche 28°^^ on fit une solennelle procession 
pour porter l'image de Nostfa Senora d'Attoché aux 
Filles Desoalsas (2). Tous les conseils y assistèrent 
avec grand nombre de penitens quy se fouettèrent 
cruellement pour la santé du roy. On porta aussy le 
corps du beato Isidre (3) au palais dans la chambre du 
roy, et on mit le Sacrement sur les autels des églises 
de Madrid. 



(1) Bernardin, premier comte de Salazar, fils aîné de Jean, sei- 
gneur de Balazar, et de Beatrix de Yelasco, descendait par son 
père d'un bâtard de Tillastre maison des Yelasco, comtes de 
Haro, ducs de Frias, et connétables de Gastille. 

(2) Lcu DescalxM redUs, couvent de carmélites déchaussées, 
dans r intérieur de la ville. 

(3) Le bienheureux Isidore de Madrid fut canonisé par une 
bulle du l*' mars 1622 avec saint Ignace de Loyola, saint Fran- 
çois Xavier et sainte Thérèse. 
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Le lundy %9^^ a quattre heures [du soir] (1), il 
parut au roy des ulcères sur le ventre, aux reins et 
aux cuisses, et les médecins luy ayant tasté le pouls, 
désespérèrent de sa vie : sur quoy il envoya quérir le 
président de Gastille et son confesseur Âlliaga (2) et 
parla longtemps a eux et au duc d'Ucede, quy envoyè- 
rent en suitte quérir [les autres conseillers d'estat et 
les presidens des conseils, en présence desquels il 
sinna son testament, puis envoya quérir] (3) le prince 
et l'infant don Carlos (4), ausquèls il donna sa 
bénédiction , pria le prince de se servir de ses 
vieux serviteurs entre lesquels il luy recommanda le 
duc d'Ucede, son confesseur, et don Bernabe de 
Vinanco, puis fit entrer l'infante Marie et l'infant car- 
dinal (5), a quy il donna aussy sa bénédiction. Madame 
la princesse n'y peut venir pour un évanouissement 
qu'elle eut comme elle entroit cheux le roy. Il parta- 
gea en suitte ses reliques, puis se communia. 

Le mardy 30°^® a deux heures du matin on donna 
l'extrême onction au roy, et fitreconmiander son ame. 
Il sinna en suitte grande quantité de papiers (6) . Sur 



(1) Inédit. 

(2) Lh P. d' Alliaga, religieux dominicain, était grand inquisi- 
teur. 

(3) Inédit. — La phrase existe dans les manuscrits Fr. 4063, 
Fr. 10345, Fr. 17476. 

(4) Le prince héritier de la couronne, Philippe, né le 8 avril 
1605. — Don Garios, second fils du roi, né le 14 septembre 1607, 
mort en 1632. 

(5) Ferdinand, troisième fils du roi , cardinal archevêque de 
Tolède, né le 17 mai 1609, mort en 1641. 

(6) Dans toutes les éditions précédentes on lisait : Il sonna 
enâuite grande quantité de papidos. 
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le midy il fit mettre contre son lit le corps de Saint 
Isidre et voua de luy faire basUr une chapelle. Il en- 
voya quérir le cardinal duc de Leernie a Vailladolid. 
Le conseil d'estat se tint deux fois ce jour là. Sur le 
soir son mal redoubla avesques violence et [il] languit 
toute la nuit. 

Le mercredy 31°^® et dernier jour de mars, sur les 
neuf heures du matin, il rendit Tame. On l'envoya 
signifier sur le midy aux ambassadeurs, et donner 
aussy permission d'envoyer a cinq heures du soir des 
courriers pour en donner avis a nos maitres. 

La reine (1 ) sentit ce jour là bouger son enfant. Elle 
s'en alla avec l'infante Marie et le cardinal aux De»- 
calsas loger, et le nouveau roy partit dans un carrosse 
fermé . pour aller a Saint Geronimo (2) . Il rencontra 
par les chemins le corps de Nostre Seigneur que l'on 
portoit a un malade, et selon la coustume ancienne de 
ceux d'Austriche, il voulut descendre pour l'accompa- 
gner. Le comte d'Olivares (3) luy dit : c Advierta 
V. M.^ que anda tapado » (4), auquel il respondit : 



(1) La nouvelle reine. 

(2) San-Geronimo, couvent d'hieronymites , situé en dehors de 
la ville. 

(3) Gaspard de Guzman, III" comte, et depuis duc, d'Olivarez, 
fils d^Henri de Guzman, n« comte d'Olivarez, et de Maria Pimen- 
tel. Favori du nouveau roi, il partagea le pouvoir avec son oncle, 
don Balthazar de Zuniga, jusqu'à la mort de ce dernier, arrivée 
en 1623. Il fut ensuite premier ministre jusqu'en 1643, et mourut 
en 1645. — Il y avait aux précédentes éditions : le comte d'Aï- 
mar<u, 

(4) « Que Votre Majesté se souvienne qu'elle va à visage 
couvert. » 
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c No ay que taparse delante de Dios » ( 1 ) , et des- 
ceodit raccompagner ; ce quy fut pris a Madrid a très 
bonne augure. 

Lie nouveau roy envoya ce mesme jour chasser du 
conseil real (2) les oy dores (3) Tapia et Benal, mal 
famés. 

Avril. — Le jeudy premier jour d'avril on mit le 
corps du roy dans la salle du palais, la face descou- 
verte, ou tous les ambassadeurs luy vindrent jetter de 
Feau bénite. 

Ce jour là le secrétaire Contreras vint dire au jeune 
roy que le duc de Leerme s'acheminoit pour venir a 
Madrid selon Tordre qu'il en avoit eu du roy son père, 
dont le roy se fascha, et envoya don Alonso Cabrera 
pour le faire retourner a Vailladolîd, et l'alcalde don 
Louis Paredes pour le mener prisonnier en un chas- 
teau, en cas qu'il en fit refus. On chassa aussy le 
secrétaire de caméra (4), nommé Tomas d'Angudo, 
et on mit ses papiers es mains du secrétaire Contreras. 
On osta aussy a don Jouan de Seriça les papiers des 
consultes que l'on donna a Antonio Darostichi (5) . Le 
roy desclara gentilshonmies de sa chambre ceux quy 
avoint servy le roy son père en cette qualité, remet- 
tant neanmioins de les faire servir a un autre temps. 
Il osta le plat (6) au patriarche des Indes et a don 
Bernabe de Vinanco. 



(1) c II n'y a pas à se couvrir le visage en face de Dieu, i 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : envoya ce même jour au 
eonseUrecU. 

(3) Oidores, auditeurs. — (4) Le secrétaire de la chambre du roi. 

(5) Antonio de Arostegui, fils de Martin Ferez de Arostegui. 

(6) La table. 



■"> 
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Le vendredy %^^ on donna la charge de eamerera 
major (1 ) de la reine a la duchesse de Gai^a (S) que 
monsieur l'ambassadeur ordinaire et moy allâmes 
aussy tost voir et saluer. Elle alla baiser la main au 
roy pour cette merced (3) a cinq heufes du soir, con- 
duite par le comte de Benavente et accompagnée 
d'autres grands [et] (4) seigneurs et de dames aussy. 

Environ cette mesme heure on tira du palais le ccups 
du feu roy pour le mener a l'Escurial au tombeau de 
ses pères. Je fus le voir passer sur la Puente Sego- 
viana (5) avec quasy tous les grands de Madrid et les 
dames. Ce fut un assés chetif convoy a mon avis pour 
un sy grand roy. Il y avoit quelque cent ou six vingts 
moynes jeronimistes avesques leurs surpelis, montés 
sur de belles mules, quy alloint deux a deux 6uyvans 
le premier quy portoit la croix, puis quelque trente 
gardes menés par les marquis de Pobar et de Falsas : 
puis suyvoit la maison du roy, les maitres d'hostel les 
derniers avant (6) le duc de l'Infantado, grand maitre, 
quy marchoit devant le corps quy estoit porté sur un 
brancart [par deux mules couvertes conune le bran- 
cart] (7) de drap d'or jusques aux sangles seulement : 
après cela marchoint les gentilshommes de la chambre 



(i) Camarera mayor, première dame d'honneur. 

(2) Artemisia Doria-Garetto, épouse du septième duc de 
Gandia. 

(3) Merced, grâce accordée par le roi. 

(4) Inédit. 

(5) Le pont de Ségovie, sur le Manzanarès, aux portes de 
Madrid. 

(6) U y avait aux précédentes éditions : (xvec. 

(7) Inédit. 



1' 



1621. AVRIL. 257 

et quelque vingt archers de la garde bourguignonne 
quy marchoint les derniers. Ils allèrent coucher a 
Knto ( 1 ) , et le lendemain arrivèrent a l'Ëscurial 
d'assés bonne heure pour luy faire dire un service, et 
puis la compagnie s'en retourna. 

Le duc d'Ossune estoit sur le pont comme les 
autres, à voir passer le corps du roy , et s'estant arresté 
contre un carrosse ou estoint des gentilshonunes quy 
estoint venus en Espaigne avec moy, il leur demanda 
s'ils ne sçavoint point quand j'aurois audience. M** de 
Rotelin (2) et M*" le marquis de Bussy d'Amboyse (3) 
luy respondirent que l'on m'avoit fait dire que ce 
seroit pour le dimanche prochain. Il leur dit : c Je 
m'en resjouis ; car j'ay asseurance d'avoir la première 
après, en laquelle je veus dire au roy qu^il y a mainte- 
nant trois grands princes quy gouvernent le monde, 
dont l'un a seise ans, l'autre dix sept, et l'autre dix 
huit, quy sont luy, le Grand Turc, et le roy de France, 
et que celuy d'eux trois quy aura la meilleure espée et 
sera le plus brave , doit estre mon maitre. » Ces 
paroles là quy furent redittes par un quy estoit en son 
carrosse, que l'on avoit commis pour espier ses dis- 
cours et ses actions, avesques sa vie précédente, et 
une lettre qu'il escrivit au duc de Lerme, furent cause 
de le faire mettre en la prison ou il a finy ses jours. 



(i) Bourg de la province de Madrid, à 4 lieues S. de cette 
ville. 

(2) Henri d'Orléans, marquis de Rothelin, fils de François 
d'Orléans, bâtard de Rothelin , et de Catherine du Val, mourut 
en 1651 . 

(3) Charles de Clermont d'Amboise, marquis de Bussy, fut tué 
en duel par Bouteville. 

n 17 
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Ce mesme soir le roy donna la diarge d" aposentador 
major (1 ) a don Louis Vanegas, vacante^ par la mort 
de son père. 

Le samedy 3°^^ le roy donna une commanderie, 
vacante par la mort du comte de Salasar, au comte de 
Gabrilla, et le tiltre de comte de Anober a don Rodrigo 
Lasso neveu de (2) celuy quy estoit mort en Flandres 
peu de jours auparavant. 

Monsieur l'ambassadeur et moy fumes voir don Bal- 
tasar de Suniga quy gouvernoit les affaires depuis ce 
nouveau règne. 

Le dimanche 4"^^ on m'anunena vingt carrosses 
dans lesquels nous nous mismes monsieur Tambassa- 
deur et moy et toute nostre suitte, conduits seulement 
par le comte de Baraxas a cause que ce n'estoit point 
une audience solennelle, mais privée « dans Saint 
Geronimo ou le roy estoit retiré et m'y admettoit par 
grâce et pour honorer le roy son beau frère et luy 
montrer la promptitude avec laquelle il me vouloit 
despescher. Nous portions tous le dueil a l'espagnole 
avec la lova^ la caperutza et le capiTote{3)^ ce que je fis 
pour deux raysons : Tune, parce que tous les grands 
de l'audience et le roy mesme la portant, j'eusse esté 
descouvert, et eux non, ce quy ne m'eut esté bien- 
séant; l'autre, que j'en estois a cause de cela très 



(1) Président de la junte des aposentadores, 

(2) Au lieu de : neveu de, il y avait : qui étoit venu de. — 
Rodrigue Nino, second fils de Garcias Lasso de la Yega et de 
Aldoncia Nino, devint ]I« comte de Anover par héritage de son 
oncle Juan Nino, I" comte de Anover. 

(3) Lohay robe longue sans manches. — CaperuMa, chaperon. — 
Capirote, manteau court, garni d'un capuchon. 
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aggreable aux Espagnols, et que je tesmoygnois porter 
le grand dueil de la mort du feu roy, ce quy n'eut pas 
paru ainsy, sy j'eusse esté habillé a nostre mode. Je 
fis donc la révérence au roy et luy fis le pesante (1), 
quy est le tesmoygnage du desplaisir de la mort du 
roy son père, puis luy donnasmes le paralnen{%)j quy 
est la conjouissance de son heureux avènement a ses 
couronnes ; ce nous luy dismes aussy par précaution 
de la part du roy en attendant qu'il envoyât faire ce 
compliment par quelque prince ou grand seigneur 
exprès : puis en suitte je luy parlay de nos affaires ; a 
toutes lesquelles choses il me respondit fort pertinem- 
ment. Âpres cela j'allay faire la révérence au prince 
[don Carlos] (3) quy estoit près de luy, et puis me 
retiray. J'allay de là rendre mes visites au duc de 
rinfantado et au duc d'Ossune. 

Le lundy 5""'' j'eus ma première audience de la reine. 
Puis j'allay faire la révérence a l'infante Marie et a 
l'infant cardinal. Finalement je fus voir l'infante [des- 
calse] (4), grand tante du roy. 

Ce mesme jour le conseil d'Ëstat s'assembla sur le 
sujet de mon expédition, et don Baltasar eut charge 
de m'en parler ; et a cette rayson il m'escrivit, me 
priant de venir le lendemain ouir messe a Saint Gero- 
nimo, et qu'après, sy je voulois, nous nous promène- 
rions une heure dans les cloitres : ce que je manday a 



(1) Compliment de eondoléaQce. 

(2) Compliment de congratulation. 

(3) Inédit. — (4) Inédit. — Marguerite, une des nombreuses 
filles de l'empereur Maximilien n et de Marie, fille de Charles- 
Quint; née à Vienne le 25 janvier 1581, elle suivit sa mère en 
Espagne, où elle mourut en 1633. 
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monsieur l'ambassadeur ordinaire quy me vint trouver 
le lendemain matin mardy 6""^, et après la messe je 
trouvay dans les cloîtres don Baltasar quy nous y 
attendoit. Il me dit qu'il me prioit de l'excuser s'il ne 
continuoit d'estre un des conmiissaires pour traitter 
avesques moy; que la charge générale des affaires 
d'Espaigne, qu'il avoit lors, l'en dispensoit Intime- 
ment, principalement en cette sayson ou il en estoit 
accablé ; mais qu'il me serviroit mieux et a mon expé- 
dition que s'il estoit mon conmiissaire, et qu'il m'en 
donnoit cette foy et parole d'ancien amy que nous 
estions ensemble de sy longue main. Il me dit de plus 
que le comte de Benavente estoit oncle du duc de Feria 
et par conséquent porté a la manutention de la Yalte- 
line par les intérêts de son neveu, ce quy le mettoit 
en peine, et qu'il tramoit de nous l'oster pour commis- 
saire et nous en donner un autre quy nous Ait 
aggreable ; et sur cela m'en nonuna trois ou quattre 
dont il me laissa le choix pour me tesmoygner comme 
il vouloit, me disoit il, l'accomplissement de nostre 
oeuvre (I) et non la destruction. Je luy rendis mille 
grâces de sa bonne volonté et puis luy dis que puis 
qu'il m'offroit sy franchement son assistance et son 
ayde, que je hiy demandots encores son conseil, et 
c|u'il choysit pour commissaire celuy qu'il peiiseroit(2) 
nous estre plus propre (3) . Il me dit que puis que je 
nH> tiois en luy, qu'il ne tromperoit point ma firanchise 
ny in;\ ct>ntidence« et qu'il me conseilloit de me con- 
tenter des deux quy me restoint, assavoir le r^ent 



< h II Y a\-;ùt aux |MnéivJ<^nte^ êditîoas : 

,^) Il y a\-Ail ; pfspit. — 3" D y avait : prpfMcc. 
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Gayipo et don Jouan de Seriça, quy estoint bonnes 
gens, faciles, etdependans deluy, desquels il m'asseu- 
roit; qu'il me prioit aussy que de mon costé j'appor- 
tasse l'esprit de paix et d'accommodement, conmie je 
voyois que du leur ils estoint bien intentionnés, ce 
que je luy promis. Il me dit en suitte qu'estans sy 
avancés dans la semaine sainte, il n'y avoit aucune 
apparence de s'assembler devant Pasques, mais qu'in- 
continent après nous négocierions sans intermission : 
a quoy je fus contraint d'acquiescer, ne pouvant faire 
autrement. 

Je fus l'apres disner rendre mes visites a quelques 
grands et a des ambassadeurs. 

Le mercredy 7"*® d'avril le conseil d'Estat se tint du 
matin, auquel assistèrent le comte de Benavente, don 
Augustin Messia [et don Baltasar de Suniga ; et puis 
sur le midy don Augustin Messia] (1 ) entra au logis du 
duc d'Ucede (2) pour le voir, et tost après le marquis 
de Pobar y arriva avesques quarante archers de la 
garde, quy le firent prisonnier de par leroy, et l'ayant 
mis en un carrosse l'emmenèrent en une maison fos- 
soyée , quy appartient au comte de Baraxas proche 
de Madrid, nonmiée l'Alameda (3), et luy laissèrent ces 
archers avec don Carlos Coloma pour le garder estroit- 
tement. 

Apres disner je fus en une mayson de la Calle 
Major (4), que l'on m'avoit préparée pour voir passer 



(1) Inédit. Il y avait : le comte de Benavente, et don Augustin 
Mexia, qui entra. — (2) Il y avait : du duc d'Ossune. 

(3) Alameda est un bourg de la province de Madrid, situé non 
loin de la ville de Barajas.— (4) La Calle Mayor^ la Grande- Rue. 
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la procession de las Cruces (1 ) , quy est certes très 
belle. Il y a voit plus de diiq cens penitens qui trai- 
noint dé (2) grosses croix, pies nus, a la ressemblance 
de celle de Nostre Seigneur, et de vingt en vingt crmx 
il y avoit sur des théâtres portatifs les représentations 
diverses, au naturel , de la passion. Nous les regar- 
dions d'un balcon ou il y avoit deux diaises pour 
monsieur l'ambassadeur ordinaire et pour moy : et 
parce que l'ambassadeur de Luques, le prince d'Eboli, 
et le comte de Chasteauvillain estoint venus avec 
nous, je ne me voulus mettre en ces chaires pour les 
laisser debout, et dis a monsieur l'ambassadeur ordi- 
naire qu'il représentât nos deux personnes, et que 
pour moy, je m'irois mettre avesques des femmes quy 
estoint assises bas au bout du balcon, et leur vins 
demander place parmy elles et un petit tabouret a m'y 
asseoir. Elles estoint fort honnestes femmes et quy 
tindrent a honneur de m'avoir parmy elles : et la for- 
tune voulut que je me rencontray auprès de dona 
Anna de Sanasare que j'avois veue a Naples vingt et 
cinq ans auparavant, et nous estions bien aymés. Elle 
jugeoit bien encores qu'elle m'avoit veu quelque part, 
mais ne pouvoit s'imaginer où : moy aussy avois bien 
quelque reconnoissânce incertaine de son [visage] , 
mais nous estions tous deux tellement changés qu'il 
estoit bien difficile de nous reconnestre. En fin nous 
nous connûmes avesques grande joye de l'un et de 
l'autre ; et elle depuis m'envoya divers presens et me 



(1) L'église de Santa-Cruz est voisine de la Calle Mayor. 

(2) 11 y avait : deuz. 
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receut plusieurs fois cheux elle avesques collations et 
compagnies. Elle avoit espousé un fort riche homme 
secrétaire du conseil de hacienda {\)^ auquel elle avoit 
apporté cent mille escus en mariage. 

Le jeudy 8"^® on fit le comte d'Ognion (2) maitre 
d'bostel du roy pour servir a l'infante descalse. 

On mit en prison les deux secrétaires du duc d'Os- 
sune et son trésorier. 

On fit Tapres disner la grande pourcession des peni- 
tens, ou il y eut plus de deux mille honunes quy se 
fouettèrent. J'ouïs ténèbres a Nueatra Senora de ConS" 
tantinapoli (3) : puis toute la nuit (4) se passa a visiter 
les églises pour voir los manumentos de Nvsstro 
Senar (5). J'approuvay fort qu'avesques les cloches 
quy cessent , les carrosses cessent d'aller par la ville : 
on ne va plus a cheval, ny les dames en chaises : on 
ne porte plus d'espée, et aucun ne s'accompagne de 
sa livrée : toutes les femmes vont couvertes, et pas 
plus que deux a deux. Il se fait aussy cette nuit 
là beaucoup de desordres [par la ville] (6) que je 
n'approuve pas. 

Le vendredy saint 9°"' les penitens continuèrent 
d'aUerpar la ville. 

On chassa ce jour là un régent du conseil d'Italie, 
nonmié Quintana Duena marques de la Floresta, dudit 



(i) Des finances. 

(2) Il y avait : de Giron. Voir la note \, à la page 249. 

(3) Notre-Dame de €k)n8tantinople. 

(4) Il y avait : taprès-dînée. 

(5) Les tombeaux de Notre-Seigneur. 

(6) Inédit. 



264 JOURNAL DE MA VIE. 

oonseily.pour quelques paroles peu respectueuses qu'il 
avoit dittes iiu comte de Benavenle présidait dudit 
conseil. 

Le samedy saint je fis mes pasques. 

On donna avis au roy que quelques gens sans em- 
ploy vouloint sauver le ducd'Ossune , ce quy fîit cause 
que Ton redoubla ses gardes et que Ton mit prison- 
nî^ plus de deux cens hommes a Madrid quy estoint 
sans condition autre que de valentones (1 ). 

Le dimanche 1 1 "•, jour de Pasques, le roy envoya 
offrir au duc de Tlnfantado la charge de cavallerùso 
major (2) ; mais parce que le roy Tavoit ostée au 
comte de Saldaigne son beau fils (3) , il la refusa. 

Le lundy 12°^® je fus aux Descalsas, ou la reme 
s'estoit retirée depuis la mort du roy son beau père : 
je luy donnay les bonnes festes. Elle me dit en suitte 
que les dames du palais desiroint fort de me parler, 
et que je devrois, pour leur satisfaire, demander 
lougar (4) . Je luy respondis que s'il me falloit parler a 
elles une a une, que j'y employerois plus de temps 
qu'a faire le traitté que j'avois entrepris, et que je luy 
demandois en grâce de les pouvoir entretenir en foule. 



(1) Valenton, rodomont, bravache. 

(2) La charge de grand écuyer du roi. 

(3) Diego de Sandoval y Roxas , second fils de François de 
Sandoval y Roxas, duc de Lerma, et de Catherine de la Cerda, et 
frère cadet du duc d'Uzeda, était devenu comte de Saldagna par 
son mariage avec Aloysia de Mendoza, comtesse de Saldagna, 
fille de Rodrigue de Mendoza, duc de l'Lafantado, et d'Anne de 
Mendoza. Il était veuf depuis 1619. 

(4) Lugar, lieu et temps convenable pour dire ou faire une 
chose. 
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et que je tascherois de m'en bien desmesler. Elle me 
responditque ce n'estoit pas la forme, a quoy je luy 
respliquay que Leurs Majestés, quand ils (1 ) accor- 
doint des grâces, c'estoit contre les formes, et qu'aux 
choses selon les formes on n'a que faire ^es grâces du 
roy [ny d'elle] (2) . Elle se sousrit et me dit qu'elle 
me la voudroit bien faire , ipais qu'elle n'oseroit sans 
en parler au roy, ce qu'elle feroit et m'en rendroit 
response. 

On desclara au comte de Saldaigne qu'il n'estoit plus 
cavallerisso major^ et que le roy luy cominandoit 
d'aller servir en Flandres ou il luy seroit donné cinq 
cens escus par mois d'entretenement, comme s'il estoit 
grand d'Espaigne. Le roy fît [couvrir conmie tel] (3) 
ce jour là le comte d'Olivares (4) et luy donna pour 
les fils aynés de sa mayson le tiltre de comte de 
Gastillejo. , 

Ce jour là nous nous assemblâmes pour nos affaires, 
le régent Caymo, don Jouan de Seriça, l'archevesque 
de Pise, monsieur l'ambassadeur ordinaire, et moy, 
en mon logis, ou nous ne traittasmes que les choses 
générales. 

Je fus le soir cheux dona Maria de Pena-Teran. 

Le mardy 1 3""*' on tint conseil d'Estat, et moy je con- 
tinuay de rendre mes visites. 

Le mercredy 14°''' une dame du palais, nonmiée 



(1) D y avait : elles. 

(2) Inédit. 

(3) Inédit. 

(4) Il y avait : le comte d*Almre$ Ghrand. 



266 JOORHAL DB MA YIS. 

dona Mariana de Gordua, présenta an roy ooe pro- 
messe de mariage que le comte de Saldaigne luy avoit 
faite, et le roy ccumnanda audit comte de se [M-eparer 
pour Taccomplir, ce que ledit comte promit de faire 
au premier jour après l'octave (4 ) ; et le duc de Flnfiaiii- 
tado son beau père quy jusques allors avoit refusé la 
charge de cavaUermo major j Tacoepta. 

Le patriardie des Indes presta le serment pour ses 
charges quy luy furent continuées. On donna au mar- 
quis de Renty celle -de capitaine de la garde allemande, 
et on continua au marquis de Pobar celle de la garde 
espagnole. 

Je tx>ntinuay mes visites. 

Lie jeudy 4 5*^ le roy desclara que suyvant la clause 
du testament du feu roy (par laquelle il revoquoit les 
dons immenses qu'il avoit faits), il ostœt au duc de 
Leerme quatorse cens miUe escus (^ont son père luy 
avoit fait don sur hs tratos de Cicilia (2). Ainsy ce 
pauvre seigneur quy avoit sy bien gouvwné l'Ëspaigne 
par un sy long temps et possédé avesques rayson une 
très longue faveur, se vit sur la fin de ses jours, en 
une seule heure, privé de tous ses biens quv furent 
pour cette somme en mesme temps saysis pL- les offi- 
ciers du roy- 

Le vendredy 1 6™® je receus une despesche du roy, 
par laquelle il me conunettoit la charge de condo- 
léance sur la mort du feu roy a celuy lors régnant. 
J'en donnay en mesme temps avis au conseil d'Estat 



(!) Uoctave de Pâques. 

(2) Le commerce des blés de Sicile. 
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par un mémorial que j'envoyay a don Baltasar de 
Suniga; lequel conseil désira que je tinsse cela secret 
jusques après l'expédition de l'affaire quy m'ammenoit 
et qu'en suitte je prendrois congé du roy, mesmes je 
m'en irois jusques a Bourgos pour m'en retourner, et 
en suitte que j'envoyerois un courrier pour dire 
qu'ayant eu nouvelle conmiission du roy, je m'en 
revenois faire cette condoléance. 

Le samedy 1 1^^ nous nous assemblâmes avesques 
nos commissaires pour avancer nostre affaire et y vis 
quelque jour, dont je donnay avis au roy le jour 
mesme par courrier exprès. Et parce que nostre 
reine m'avoit pressamment reconunandé tout ce quy 
concerneroit le duc de Leerme , et que la comtesse de 
Lemos(l). sa sœur, et ses autres amis estoint au 
desespoir du mariage du comte de Saldaigne et me 
prioint d'ayder a le rompre par tous les moyens que 
je pourrois inventer, je le fus trouver a Saint Geronimo 
ou il avoit une chambre et feignoit d'estre malade, et 
moy de luy rendre sa visite ; et après les réciproques 
complimens je luy dis que je ne sçavois sy je luy devois 
donner le parabien ou le pesame de son iutur mariage 
parce qu'encores que ce luy en fut un grand contente- 
ment, neanunoins qu'un galant de la court comme luy 
n'estoit pas sans desplaisir de quitter une sy douce vie 
qu'il menoit précédemment pour en prendre une 
retirée, pleine de peine et de soucis, conune estoit celle 



(1) Catherine deZuniga y Sandoval, sœur du duc deLerma, était 
▼euve depuis 1601 de Fernando de Portugal y Castro, VI« comte 
de Lemos. — Il y avait aux précédentes éditions : la comtesie de 
Lede$ma, 
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du mariage. Il me respondit qu'il faQoit obéir au maître 
quy oonmiandoit d'accomplir ce que l'on avoit promis 
a la maitresse*2 que c'estoit véritablement une dure 
condition qu'il mettoit sur ses espaules, mais que le 
mal estoit lors sans remède. Il me sembla par son dis- 
cours que le bat luy blessoit et qu'il eut bien voulu 
trouver du soulagement ; ce quy m'obligea de luy dire 
qu'il y avoit plus de remèdes qu'il ne pensoit, s'il avdt 
envie de guérir, et que l'ordre exprès que j'avois de 
la reine infante d'assister en ce que je pourrois mon- 
sieur le duc cardinal son père, comme sa propre 
personne, m'obligeoit dans le sensible desplaisir que 
luy et toute sa mayson avoit de son forcé mariage, de 
luy offrir en cette occasion mon ayde et assistance pour 
l'en tirer s'il le desiroit. Il me respondit lors : c Et quel 
ayde et assistance me pouvés vous apporter, puis que 
moy mesme ny mes parens n'en sont pas capables? > 
Allors je luy dis que s'il me vouloit croyre et se fier 
en moy, je le tireroîs de cette peine avec son honneur 
et gloyre ; que le duc d'Alve grand père de celuy cy(1) 
avoit mieux aymé encourir le crime de rébellion, 
tirant son fils don Fadrique de Toledo (2), en pleine 
paix, a coups de petart d'un chasteau ou on l'avoit mis 
pour le forcer d'espouser contre sa volonté une fille 
du palais quy vit encores et est la vieille marquise del 
Valle (3), que de le laisser marier a une très riche 



(1) Du duc d'Albe actuel. 

(2) Frédéric de Tolède, IV* duc d'Albe, fils aîné du célèbre duc 
d^Albe, fut marié trois fois : 1<* à Guiomare d'Aragon ; 2^ à Marie 
Pimentel; 3« à Marie de Tolède. 

(3) Peut-ôtre Angela de Gusman, veuve en 1615 de Jean, bâtard 
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fille et d'égale mayson a la sienne ; et que moy mesme 
avois plaidé huit années contre une grande maison 
quy me menaçoit d'une mort infaillible en cas que je 
n'espousasse une fille de la reine a quy j'avois fait un 
enfant et une promesse pour luy servir de couverture; 
qu'en cas que son honneur et celuy de sa maison luy 
fiissent aussy chers que je le croyois, qu'il devoit sans 
regret quitter pour un temps la court d'Espaigne en 
laquelle il estoit desfavorisé, luy ayant esté ostée la 
charge de cavallerisso major, et ses parens et amis 
descredités et persécutés ; que le remède que je luy 
ofirois estoit de partir a l'entrée de la nuit en poste, 
et s'en aller m'attendre a Bayonne ou je le suyvrois 
dans un mois au plus tard ; que M' le comte de Gramont le 
divertiroit en attendant de telle sorte que ce séjour ne 
luy seroit point desaggreable ; que s'il n'avoit pour le 
présent l'argent pour y porter, qu'il luy estoit néces- 
saire, que je luy fournirois mille pistoles pour son 
defiray jusques a mon arrivée, et que je luy respon- 
dois qu'en arrivant a la court de France, la reine luy 
feroit donner, jusques à ce que, par son moyen, sa 
paix fut faite par deçà, mille escus par mois ; et qu'en 
cas qu'elle ne le fit, je le ferois du mien, et luy en 
donnois parole de cavallero (1). Il me rendit infinies 
grâces tant pour la reine que pour moy, puis me dit : 
€ Quel moyen de sortir d'Espaigne sans estre retenu? 
Et sy je l'estois, on me feroit trancher la teste infeilli- 
blement. > Je luy repartis que je ne proposois jammais 

d'Acuna, I*' marquis de Yalle-Zerrato ; mais plutôt Anna de la 
Gerda, fille de don Alonso Tellez Giron et de dona Maria de la 
Cerda, et femme de don Pedro Gortez, IV« marquis del Valle. 
(1) De gentilhomme. 
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a ceux que je voulois servir des choses impossibles, 
et que je prenois sur moy sa sortie, sa conduitte et sa 
coDservatioD ; que Ton m'avoit donné un passe-poii 
pour un gentilhomme que je despesdioislejour mesme 
au roy , quy couroit a trois dievaux ; qu'il luy serviroit 
de vallet jusques a Bayonne, enoores que ce gentil- 
homme deut estre le sien, par les diemins ; qu'il ne 
partiroit qu'a une heure de nuit en laquelle il falloit 
qu'il se rendit cheux moy sans qu'il fiit apperceu, et 
qu'il me laissât le soin du reste. Il me dit qu'il se 
resoudroit a cela et m'en auroit toute sa vie une sen- 
sible obligation ; qu'il vouloit parier seulanent aupa- 
ravant a d^ix de ses amis, et qu'il me prioit que je 
tinsse toutes dioses prestes a l'heure que je luy doo- 
nois. Je le quittay sur cela et m'en vins adiever ma 
despesdie. Je mis mille pistoles en deux bourses A 
destinay un des miens ncMnmé le Manny, mon escuyer, 
pour faire le voyage avec luy, lequel j'instruisb de ce 
qu'il avoit a faire. Mais conmie l'heure fut venue, le 
comte de Saldaigne saygna du nés et m'envoya dire 
qu'il ne pouvoit parachever ce que nous avions résolu 
ensemble, pour des raysons qu'il me diroit des qu'il 
auroit le bien de me voir. Je ne sçay sy ses amis a quy 
il paria l'en destoumerent, s'il n'eut pas la résolution 
de l'entr^rendre, ou sy l'amour qu'il avoit pour o^te 
fille le fit résoudre a l'espouser. 

Je fus voir avant sortir de Saint Geronimo le comte 
d'Olivares et don Baltasar de Suniga ausquels après 
avoir dit le bon adieminement que je voyois en nos 
affaires, je les priay de moyenner que plusieurs obsta- 
cles quy s'y presentoint encores fussent levés, ce 
qu'ils me promirent. 
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Le roy fit ce mesme jour majardomo major de la 
reine (1 ) le comte de Benavente , et en desposseda le 
duc d'Ucede. Il fit du conseil de guerre le comte de 
Ck)ndomar, absent (2), fit don Augustin de Me^ia 
gentilhonmie de sa chambre, et le soir il fit le comte 
d'Olivares sommelier de corps. 

Le dimanche 1 8"** Tambassadeur de l'empereur me 
fit festin. 

On publia une jonte (ou congrégation) quy avoit 
quelques jours auparavant esté résolue pour remédier 
aux desordres de la court et de Madrid, et principale- 
ment pour bannir les amancebades (3) . Les commis- 
saires de cette jonte furent le docteur Villegas gouver- 
neur de l'archevesché de Tolède, le prieur de TEscurial, 
le marquis de Malpica (4), le comte de Medellin, don 
Alonso Cabrera, et le confesseur du roy. 

J'allay ce mesme jour voir Tinfante descalse quy me 
voyoit volontiers a cause que je hiy parloisen allemand 
quy estoit sa langue maternelle. Je fus de là cheux la 
reine quy y estoit logée, laquelle me dit que le roy 
trouvoit bon que je parlasse aux dames du palais sans 
demander ny prendre laugar et en foule, et seule a 
seule, dont je rendis très humbles grâces au roy, et a 
elle : et des le lendemain lundy 19™" j'employay la 
permission que j'en avois et envoyay demander 



(1) Surintendant ou grand maître de la maison de la reine. 

(2) Don Diego Sarmiento de Acuna, fils «de don Garcias Sar- 
miento et de Juana de Acuna, I*' comte de Grondomar, était 
ambassadeur d'Espagne à Londres. 

(3) Les courtisanes. 

(4) François de Ribera, II« marquis de Malpica, fils de Pierre de 
Ribera, I«» marquis de Malpica, et de Catherine de Ribera. 
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audience a cinq dames du palais qui vindrent a Fanti- 
chambre ou on nous donna des sièges. Il y avoit seule- 
ment une vieille duena avesques eues. La marquise de 
Liqojosa (1 ) quy venoit a la court, me trouva en cet 
estât, ce qu'elle trouva fort nouveau et inaccoustumé, 
et se mit de la partie, et fiismes plus de deux heures 
en conversation, après laquelle je fus disner dieux 
Tambassadeur de Venise quy fit ce jour là festin a tous 
les ambassadeurs, et puis je m'en revins cheux moy 
ou mes conunissaires se trouvèrent pour conférer de 
nos affaires. 

Le mardy %0^^ je fus voir l'inquisiteur gênerai 
Alliaga, confesseur du [feu] (2) roy : puis je vins disner 
dieux monsieur l'ambassadeur ordinaire, quy traitta 
ceux quy le jour précèdent avoint esté cheux l'am- 
bassadeiu* de Vem'se. 

Apres disner nous nous assemblâmes de rechef 
avesquc» nos commissaires, et demeurasmes presque 
d'accord de toutes dioses. 

Ce jour là il fut résolu au conseil d'Estat que la 
tresve de Hollande ne seroit plus prolongée (3) . 

Le marquis de Velada et le comte de Villamediana(4) 
revindrent de leurs bannissemens. 



(1) Anna-Maria de Mendoza. II* marquise d'Hinojosa, avait 
épousé Jean d'Arellano, VIII* comte d'Aguilar. 

(2) Inédit. 

(3) Une trêve de douze ans avait été conclue le 9 avril 1609 
entre PEspagne et les Provinces-Unies des Pays-Bas : à son expi- 
ration cette trêve avait été prolongée de six semaines seulement. 

(4) Antoine d*Avila, in« marquis de Yelada, ûls de Gomei 
d'Avila, n« marquis de Velada, et d*Anna de Toledo Colonna, sa 
seconde fenmie. — Jean de la Tour et Taxis, ll« comte de Villa- 
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Le mercredy 21"® le roy vint dans un carrosse 
fermé le matin aux Descalsas, ou se fil le mariage du 
comte de Saldaigne et de dogna Mariana de Gordua. 
Le roy mena le marié, et la reine la mariée, a la 
messe ; et puis les ayant rammenés en mesme céré- 
monie jusques a la porte de Tantichambre de la reine, 
ou le roy entra, on les mena, marié et mariée, sans 
disner, dans un carrosse hors delà ville, desterrados (1 ), 
et le duc de Pastrana leur ayant preste sa maison de 
Pastrana (2) a huit lieues de Madrid, pour y demeurer, 
ils y allèrent coucher. 

Le jeudy 22"*® le duc d'Eboli me fit un fort joly 
festin. 

On osta ce jour là aux moynes de TEscurial une 
terre que le feu roy leur avoit donnée, nonunée Gam- 
pillo, quy vaut dix huit mille escus de rente, et ce en 
vertu de la clause de son testament par laquelle il 
revoquoit les dons immenses qu'il avoit faits durant 
sa vie. 

Le vendredy 23"* on envoya dire au confesseur du 
[feu] (3) roy, nonuné Alliaga, que Ton luy ostoit la 
chaîne d'inquisiteur gênerai, et Ton le fit a l'heure 
mesme monter en (4) une litière pour le rammener au 



mediana, fils de Jean de la Tour et Taxis, I^* comte de Villame- 
diana, et de Maria Pecalta, fut tué d'un coup de pistolet dans 
son carrosse à Madrid le 2i août 1622. U avait la charge hérédi- 
taire de grand-maître des postes d'Espagne. 
. (1) Bannis. 

(2) Pastrana, dans la province de'Guadalajara, en Nouvelle- 
Cas tille. 

(3) Inédit. 

("4) Il y avait : Mur. 

II 18 
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couvent de Goetté quy estoit sa demeure avant qu'il 
vint a la court ; ce quy luy fut annoncé de la part du 
roy par don Jouan de Yillegas gouverneur de Tardie- 
vesché de Tolède. 

Le samedy S4°^* le duc d'Ucede fiit relégué en sa 
maison. On prit priscmnier son intendant ncnnmé don 
Jouan de Salasar. 

Je fus voir ce jour mesme le comte d'Olivares et 
don Baltasar de Suniga avec lesquels ayant terminé 
toutes les difficultés du traitté que nous voulions foire, 
il fut résolu que nous le sinnerions le lendemain, quy 
fiit le dimanche S5** d'avril, que le régent Gaymo et 
don Jouan de Seriça vindrent le matin cheux moy 
avesques les notaires et autres officiers nécessaires 
pour servir de tèsmoins. M' du Fargis ambassadeur 
ordinaire du roy s'y trouva aussy , et tous quattre nous 
sinnames le traitté de Madrid (4 ) quy depuis a tant 
cousté de part et d'autre pour le faire ou effectuer ou 
rompre. Nous allâmes tost après, monsieur l'ambaar 
sadeur ordinaire et moy, dieux les ambassadeur 
leur en donner part et leur en laisser copie. Puis je 
tus voir sur le soir Tinfante descalse. 

Le hmdy 96** j'eus le matin audience du roy pour 
le remercier de mon expédition. Je luy parlay en 
suitte des affaires dWlIemaigne, et particulièrement 
luy recommanday de la part du roy l'électeur palatin(2). 



(1) Le tnùté $tipQl«it le réUblissement des diœes en leor éUt 
pivctViont do part et d'autre ; en même temps il assurait le par- 
don des Grisons aux Valtelîns qui aTaient pris part anx moave- 
ment;^, et donnait aux catholiques des garanties relîgienses. 

v^) l/êlecleur palatin Frédéric vaincu à Pra^e, venait d'être 
uii$ au ban de r£mpii«. 
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Finalement je luy parlay amplement de la part de la 
reine sa sœw*, en faveur et a la recommandation du 
duc de Monteleon. Il me respondit sur tous les points 
fort judicieusement, me disant que pour ce quy estoit 
de l'expédition de mes affaires, il avoit luy mesme a 
remercier le roy son beau frère de la facilité qu'il 
avoit apportée sur ce sujet ; que pour les affaires 
d'ÂlIemaigne Dieu luy estoit a tesmoin s'il n'en desi* 
roit le repos et la tranquillité conune des siennes 
propres; qu'il n'en estoit pas le chef, mais l'empe* 
reur, ny ses trouppes qu'auxiliaires, et qu'il y feroit 
tous les offices imaginables vers luy pour le porter a 
une bonne paix de laquelle il sçavoit que l'empereur 
son oncle (1 ) estoit très désireux ; que pour le palatin, 
il n' avoit, ny toute la mayson d'Austriche, aucun sujet 
de luy bien faire ; neanmioins que la recommandation 
du roy son beau frère luy seroit en très forte recom- 
mandation ; et que finalement pour ce quy estoit du 
duc de Monteleon, qu'il tesmoygneroit dans trois jours 
a la reine sa sœur conune il estimoit et deferoit a ses 
prières, principalement quand elles luy estoint faites 
en faveur de personnes sy dignes que le duc de Mon- 
teleon, et que de cela je pou vois asseurer et la reine 
sa sœur et ledit duc. Je pris en suitte congé de luy 
pour la forme affin de revenir en suitte faire [mon 
entrée a Madrid pour venir faire] (2) l'office de condo- 
léance de la part du roy. J'allay puis après prendre 
congé de la reine. 



(i) Ferdinand H, alors empereur, était frère de Marguerite 
d'Autriche, mère du roi Philippe IV d'Espagne. 
(2) Inédit. 
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[On osta ce jour là l'office a Vasemilero major] (1). 

Le mardy je fis une ample despesche au roy, a M' le 
connestable de Luines (2) et a M'^ de Puîsieux, pour 
leur rendre compte de toute ma négociation et leur 
envoyer le traitté de Madrid par le sieur de Gominges. 
. Le mercredy 28"* jour d'avril je partis de Madrid 
conune pour m'en retourner en France, et allay cou- 
cher a La Torre (3) . 

Ce jour là on osta l'office de grand escuyer de la 
reine au comte d'Altamira (i). On donna celuy de 
lieutenant gênerai de la mer sous le prince Philibert (5) 
au marquis de Sainte Croix (6) ; [celuy de gênerai des 
galères d'Espaigne a don Pedro de Leiva](7) ; celuy de 
gênerai des galères de Naples au duc de Fernandine(8), 
fils de don Pedro de Toledo. 

(1) Cette phrase est inédite; elle se trouve dans les manuscrits 
Fr. 4063, Fr. 10315. — AcemUero tnayor, chef des officiers 
chargés de veiller sur les écuries des mules et bétes de somme. 

(2) La charge de connétable, vacante depuis sept ans, avait 
enfin été obtenue par le duc de Luynes le 2 avril 1621. 

(3) La Torre de Parada près du Pardo; ou Torreladones, sur la 
route de TEscurial. 

(4) Lopez d'Ossorio y Moscoso, VI« comte d'Altamira, fils de 
Rodrigue d'Ossorio y Moscoso, V« comte d'Altamira, et d'Isabelle 
de Castro, avait épousé une Sandoval. Il mourut en 1638. 

(5) Emmanuel-Philibert de Savoie, second fils de Charles-Em- 
manuel I**, duc de Savoie, et de Tinfante Catherine, fille de Phi- 
lippe U, était par sa mère cousin-germain du roi d'Espagne. 

(6) Alvarez de Bazan , II« marquis de Santa-Cruz, fils d'Al- 
varez de Bazan, I»** marquis de Santa-Cruz, capitaine général 
de Ta mer sous Philippe n, et de Jeanne de li^niga, mourut en 
1646. 

(7) Inédit. — Don Pedro de Leyva, second fils de don Sanche 
Martinez de Leyva, vice-roi de Navarre, et de Leonor de Men- 
doza, sa première femme. 

(8) Garcias de Tolède, duc de Femandina, fils de Pierre de 
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Le jeudy 29"® je vins disner a l'Escurial ou je vis 
tout cet admirable édifice et les choses rares quy y 
sont. 

Ce jour là on fit a Madrid conseillers au conseil 
d'Estat le duc de Monteleon, don Diego d'Ivarra, le 
n^arquis d'Ayetona et le marquis de Montesclaros. 

Le vendredy 30"* je partis de FEscurial, vins disner 
au Pardo, maison de plaisance du roy (1), et fus cou- 
cher a Âlcovendas. 

Ce jour là le duc d'Ossune se gourma avesques don 
Louis de Godoy quy avoit charge de le garder dans 
l'Alameda. 

May. — Le samedy premier jour de may, je fis 
mon entrée en dueil a Madrid pour venir faire l'am- 
bassade de condoléance. Apres disner j'allay au 
Sottillo (2) ou tous les cavaliers et dames de Madrid 
s'allèrent promener. 

Le dimanche 2°^ on haussa le pendon (3) a Madrid 
pour reconnestre le nouveau roy : don Rodrigo de 
Gardenas le porta. 

Le lundy 3"' j'eus ma première audience pour 
plaindre la mort du feu roy. Apres disner on fit le 
service du feu roy [en grande cérémonie] (4) a Saint 
Geronimo. 

Le mardy 4°*® on fit les honneurs du feu roy au 



Tolèdo, duc de Femandina, marquis de Villafranca, et d*Elvire 
de Mendoza. 
(i) A trois lieues de Madrid. 

(2) Sotillo, petit bois. 

(3) Le pennon, la bannière. 

(4) Inédit. 



278 JOURNAL DÉ MA VIE. 

mesme Saint Geronimo ou j'accompagnay le roy. Le 
père Florensia jesuiste fit 8on oraison funèbre. 

Je fiis après disner a l'audience cheux la reine aux 
Descalsas. 

Gomme je sortois de cheux le roy le matin après 
l'avoir rammené en sa chambre, le comte d'Olivares et 
don Baltasar de Suniga me vindrent conduire et faire 
un tour de galerie avesques moy. On parla de diverses 
choses : je leur demanday sy le prince Philibert ver- 
roit des ce jour mesme Sa Majesté, ou s'il attendroit 
au lendemain a le voir. Us me dirent que le prince 
Philibert estoit en Sicile, bien eslongné de pouvoir 
voir le roy . Je creus qu'ils me faisoint les fins ; c'est 
pourquoy je m'opiniastray a leur dire que sy Âlcala 
de Ennares (1) estoit Sicile, qu'il n'en estoit pas plus 
eslongné. Gela les estonna de sorte qu'ils me dirent 
qu'ils ne pensoint pas qu'il y fut. Âllors je leur dis que 
s'ils vouloint que je l'ignorasse, au nom de Dieu soit ; 
que sy aussy (2) c' estoit eux quy l'ignoroint, je leur en 
pouvois asseurer, et que je le sçavois de l'ambassa- 
deur de Venise a quy un courrier venoit d'arriver 
conmie nous entrions a Saint Geronimo, quy l'avoit 
laissé a dix lieues d'Alcala, quy pensoit arriver ce 
jour là a Madrid sy ses mules l'y pouvoint porter. 
Us me remercièrent tous deux de cet avis, et me 
prièrent de trouver bon qu'ils dient au roy qu'ils le 
sçavoint de moy ; a quoy je m'accorday. Ils rentrèrent 



(1) Alcala do Henares, ville de la province de Madrid, à cinq 
lieues de cette capitale. 

(2) Au contraire. 



1621. MAI. 879 

a rheure mesme cheux le roy luy dire cette nouvelle, 
puis envoyèrent incontinent assembler le conseil 
d'Estat auquel il fut résolu que Ton envoyeroit en 
diligence en Alcala de Ennares dire de la part du roy 
au prince Philibert de Savoye qu'il ne passât pas plus 
avant sans nouvel ordre, s'il n'aymoit .mieux aller 
attendre les conmiandemens du roy a Baraxas ; ce 
qu'il fit et feignit d'y estre malade pour cacher sa 
desfaveur. Il avoit eu ordre de ne bouger d'Italie. 
Ces nouveaux favoris quy avoint veu conune du 
temps du feu roy il avoit pris pié sur son esprit, 
craignoint qu'il n'en fit de mesme a celuy cy et ne luy 
youlurent jammais permettre de voir plus de deux fois 
ce roy. 

Le mercredy S^^ je conmiençay a faire mes adieux 
aux grands et fis une despesche au roy. 

Le jeudy 6"® don Augustin Fiesque, trésorier de la 
eruçade (1), me fit festin et y pria plusieurs seigneurs 
espagnols. 

Le vendredy 7"* je continuay de faire mes adieux 
et allay voir don Pedro de Toledo nouvellement 
revenu de son bannissement (2) ; puis j'allay visiter 
le duc d'Alve. 

Le samedy %^^ je fus cheux la reine, puis cheux 
l'infante descalse. Âpres disner je fus voir l'almirante 



(1) La cruxada, la croisade. 

(2) Don Pedro de Tolède, alors gouverneur du Milanais, fut en 
1618 Tun des trois chefs de la conjuration contre Venise. A la 
suite de cette affaire il avait été ^rappelé de son gouvernement et 
mis en disgrâce. 
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de Gastille (1). J'envoyay un gentilhomme a Baraxas 
visiter le prince Philibert de Savoye. 

Le roy ce jour mesme fit Talmirante gentilhomme 
de sa chambre et fit couvrir grande le marquis de 
Gastel-Rodrigo fils de don Ghristobal de Mora (2). 

Le dimanche 9"* de may le roy fit son entrée solen- 
nelle a Madrid. Il me fit préparer un balcon a la Puerto 
Guadalaxara. Il partit de Saint Geronimo et vint par 
la Galle Major en son palais. Toutes les rues estoint 
tendues. Devant luy marchoint les attabales (3), puis 
les gentilshonmies de la bouche, puis les titulados{i) ; 
après marchoint les massiers, puis les quattre major- 
domes, en suitte les grands, puis le duc de Flnfan- 
tado, cavallerisso majora teste nue, portant Tespée 
nue devant le roy quy venoit après sous un dais a 
trente deux basions portés par les trente deux régir 
dores (5) de Madrid, habillés de toile d'argent blanche 
et incarnate ; puis suyvoit le coregidor (6) , et les 
escuyers du roy estoint a Tentour de luy ; puis suy- 



(1) Louis Henriquez, ^^II« comte de Melgar, V« duc de Medina- 
Riosecco, fils de Louis Henriquez, Vil* comte de Melgar, IV» duc 
de Medina-Riosecco, était le neuvième qui exerçait la chafge, 
héréditaire dans sa maison, d'amirante de Gastille. Il mourut le 
25 janvier 1647. 

(2) Emmanuel de Moura, 1I« marquis de Castel-Rodrigo, fils de 
Christophe de Moura, I®' marquis do Castel-Rodrigo, vice-roi de 
Portugal pour TEspagne, et de Marguerite Corte-Real, fut gou- 
verneur général des Pays-Bas. 11 mourut en 1648. 

(3) Los aiabales, tambours ou timbaliers. 

(4) Les titulados (titrés) étaient les comtes et marquis qui 
avaient concession de titre, mais n'étaient pas grands d'Espagne. 

(5) Officiers municipaux. ^ 

(6) Le corregidor, principal magistrat de la ville. 
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voint les capitaines des gardes, et ceux du conseil 
d'Estat, et ceux de la chambre (1 ) . 

Le lundy 1 0"''' je ftis voir don Baltasar . de Suniga 
pour avoir ma despesche, quy me remit au mercredy 
suyvant. 

Le mardy 11"* je continuay de faire mes adieux. 
Je fus le soir au logis de Marte Caudado ou je fis jouer 
une comédie en particulier avesques peu de seigneurs 
espagnols que j'y priay . 

Le mercredy 12"* j'eus ma dernière audience du 
roy quy me donna de sa main ma despesche au roy, 
et a la reine sa sœur. Je pris en suitte congé du prince 
don Carlos ; de là j'allay dire adieu au comte d'OUvares 
et a don Baltasar de Suniga. 

Âpres disner les exécuteurs du testament du roy 
me mirent en main un grand reliquaire quy pouvoit 
valoir cinq cens mille escus , fort gamy de belles 
reliques, et me chargèrent de le porter a la reine, que 
le roy son père luy avoit laissé en testament. Je fus en 
suitte prendre congé de la reine, de l'infante Marie et 
de l'infant cardinal. 

Le jeudy 1 S"** je fus prendre congé de l'infante des- 
calse ; puis je fiis dire adieu au comte de Benavente, 
au duc de l'Infantado et autres grands. 

[Le vendredy 1 4"* j'achevay mes adieux et fus le 
soir avesques quelques seigneurs faire jouer une 
comédie cheux les comédiens mesmes] (2) . 

Le samedy 1 5"* je receus un présent du roy par la 



(i) Les conseillers d'État, et las gentilshommes de la chambre. 
(2) Inédit. — La phrase se troute aux manuscrits. 
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main de Jouan de Seriça, quy estoit une enseigne de 
diamansde six mille escus(l). La comtesse de Baraxas 
m'envoya en suitte un fort beau présent de pariums ; 
je luy envoyay aussy le sien quy estoit une chaîne de 
diamans de quinse cens escus. Âpres disner le roy 
m'envoya encores donner un fort beau dieval de son 
haras. Puis ayant dit adieu a la comtesse de Baraxas 
et a forces dames quy Testoint venu voir exprès, je 
partis de Madrid , le roy me faisant accompagner en 
sortant conune il avoit fait a l'entrée : puis je vins 
coucher a Alcovendas avesques monsieur l'ambassa- 
deur ordinaire, M' le prince d'Eboli, le comte de 
Ghasteauvillain et quelques Espagnols parens du comte 
de Baraxas, desquels je me despeschay le lendemain 
dimanche 1 6°*", et vins disner a Gabanillos (2) et cou- 
dier a Buitrago ; le lundy 1 7""* disner a Serisco de 
Yaxo (3) et coucher a Mirubio (i), le mardy disner a 
Gumuel d'Isans(5) et coucher a Leerme ; le mercredy 
a Bourgos ; jeudy disner a Birviesca et coucher a 
Pancorbo (6) ; le vendredy a Vittoria ; le samedy 
disner a Galarette, et coucher a Villafraiica(7) ; le diman- 
che 33°^® disner a la venta de Marie Beltram et coucher 
cheux mon amy don Jouan d'Arbelais correro major 
de Guypuscua. 



(1) Voir à TAppendice. XVH. 

(2) Gabanillas, ville de la province de Madrid. 

(3) Gerezo de Abajo, ville de la province de Ségovie. 

(4) Peut-être Honrrubia, bourg de la province de Ségovie, sur 
la route do Burgos. 

(5) Grumiel de Izan, bourg de la province de Burgos. 

(6) Pancorbo, bourg de la pro:^ince de Burgos. 

(7) Villafranca, bouig de la province de Gaiposcoa. 
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• 

Le lundy Si"* je disnay encores cheux Ârbelais et 
passay a Saint Jean de Lus et vins coucher a Bayonne. 
Le comte de Gramoqt y arriva en mesme temps que 
moy. 

Le mardy 25"** je demeuray a Bayonne pour y 
attendre M^ d'Espernon quy y arriva le matin. Nous 
allasmes après disner voir la grotte d'Amour et pes- 
cher. 

Le mercredy 36"" je fus coucher a Saint Vincent (1 ) ; 
le jeudy a la Harie; et le vendredy 2l8°** a Bordeaux (2) 
ou je fus voir M** du Maine, et madame d'Onane (3) 
nouvellement revenue (4) d'Italie. Il me donna le len- 
demain a disner, et le dimanche 30°** j'allay disner a 
Blayes et coucher a Mortaigne (5) ; le jour d'après a 
Saintes, d'où j'en partis le mardy premier jour de juin 
et vins vers Saint Jean d'Angeli ou je trouvay l'armée 
quy alloit faire les approches (6). Je m'y en allay et au 



(1) Saint- Vincent-de-Tyrosse, chef-lieu de canton de Farron- 
dissement de Dax, département des Landes. 

(2) M. de Bassompierre, revenant d'Espagne, fut salué à Bor- 
deaux par MM. de Bonalgues et Brignon, jurats (Continuation à 
la Chronique hourdeloise). 

(3) La duchesse d'Onagno était sœur du duc de Mayenne. Voir 
sur elle la note 2, t. I, p. 212. — Il y avait aux précédentes édi- 
tions : d'Omano. 

(4) Il y avait : revenus. 

(5) Mortagne-sur-Gironde, bourg du canton de Coze, arrondisse- 
ment de Saintes, département de la Charente-Inférieure. 

(6) Les huguenots, à la fin de Tannée précédente , avaient 
reformé leur assemblée à la Rochelle, et la maintenaient malgré 
les défenses du roi ; des troubles éclataient sur divers points du 
midi de la France : ces circonstances avaient déterminé le roi à 
recourir à la force, et la première guerre 'civile religieuse de son 
règne venait de commencer. Déjà Saumur et plusieurs autres 
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retour je vins trouver en un chasteau nommé les Egli- 
ses (1), quy me receut fort bien. 

Le mercredy 2"" je vins loger a Saint Julien prodie 
de Saint Jean (2), ou nous assistâmes aux funérailles 
du comte de Maurevert (3) mestre de camp de Gham- 
paigne, tué le jour de devant. 

Le jeudy 3°** le roy vint aussy loger a Saint Julien 
et après avoir tenu conseil, ordonna du siège et des 
charges de son armée. Il fit faire deux attaques, Tune 
par les gardes ausquelles les mareschaux de Brissac et 
de Pralain conunanderent et sous eux M" de Crequy, 
de Saint Luc, et moy pour mareschaux de camp : celle 
de Picardie fut conunandée par le mareschal de 
Ghaunes que le roy avoit fait duc et pair a son parte- 
ment de Paris (4) , et sous luy par M" de Termes et de 
la Rochefoucaut mareschaux de camp. 



places de sûreté avaient ouvert leurs portes ; Tannée royale venait 
de mettre le siège devant Saint-Jean- d'Angély, appelé le boule- 
vard de la Rochelle, et M. de Rohan, qui en était gouverneur, 
y avait laissé son frère, M. de Soubise, comme lieutenant. 

(1) Le nom est en blanc au manuscrit et dans la plupart des 
éditions anciennes. Dans le manuscrit de Meaux on lit : le roi; 
dans les éditions de 1692 et dans les éditions modernes : M, le 
connétable. L'auteur a sans doute voulu parler du roi, que du 
reste le connétable accompagnait toujours. — Hérouard indique 
Vervant comme le logement du roi à ce moment; mais les 
Églises sont très-rapprochées de Vervant. 

(2) Saint-Julien, à peu de distance de Saint- Jean-d'Angèly, 
avait un pont sur la Boutonne. 

(3) Claude-François de la Baume, comte de Montrevel, fils 
d'Antoine de la Baume, comte de Montrevel, et de Nicole de 
Montmartin, né le 18 mars 1584, venait d'être créé maréchal de 
camp. 11 fut blessé le 31 mai; mais il ne mourut pas sur le 
champ. 

(4) Par lettres du mois de janvier, enregistrées le 9 mars. 
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Nous entrâmes dans le fossé de nostre costé le 21"* 
de juin, et y fismes quattre traverses : cela se fit au 
jour que je conimandois* M^ de la Vallette et le comte 
de Paluau (1 ) furent blessés , et Garbonié tué avec 
Favoles et Des Herables et Du Roc : celuy cy estoît a 
M^'deSaint Luc, et le précèdent a moy, tous deux braves 
honmies ; Favoles estoit mon ayde de camp (2) . 

Le 23"* l'on traitta et la capitulation fut sinnée ; et 
le 24°% jour de Saint Jean (3) , M^ de Soubise sortit de 
la place : M' d'Espernon et moy y entrâmes avesques 
les gardes du roy, françoîses et suisses ; puis j'en 
sortis pour aller accompagner les ennemis en sortant, 
a une lieue de la ville jusques en lieu de seureté. 

Le 26"* le roy partit de Saint Julien (4), et s'en alla 
a Cognac. 

Durant ce siège M"* le cardinal de Guyse mourut du 
pourpre a Saintes ou il s'estoit fait porter (5). 

(1) Antoine de Buade, seigneur de Frontenac, baron de Paluau, 
fils de Geoffroy de Buade, seigneur de Frontenac, et d'Anne de 
Garbonnier, devait être le neveu du sieur de Garbonnier, tué à 
côté de lui, et non son beau-frère, comme le dit Hérouard. 

(2) t Là se fit voir le généreux courage du marescbal de Praslin, 
des sieurs de Bassompierre et de Saint-Luc, avec une grande 
partie des volontaires de l'armée, desquels resta mort sur la place 
le sieur de Gharbonnier, d'un coup de mousquet qu'il receut en la 
teste. » {Thresor de V Histoire générale de nostre temps.) — Gette 
action eut lieu le 23 juin, et non le 21 • 

(3) Ces dates sont à rectifier : M. de Soubise envoya un parle* 
mentaire le soir du 23 juin ; mais les articles de la capitulation 
ne furent accordés et signés que le 25, et la garnison sortit 
le 26. 

(4) Suivant le Journal d'Hérouard, le roi ne partit de Saint- 
Julien que le 28 ; il coucha à Brizembourg (Gharente-Inférieure), 
et entra le 29 à Gognac. 

(5) Le cardinal de Guise mourut le 21 juin. 
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Nous demeurâmes trois jours a Cognac, et puis k 
roy m'envoya a Paris pour ratifier avesques monsieur 
le chancelier quy y estoit demeuré, plusieurs traittés 
et accords que j'avois passés en Espaigne (1 ) ; ce que 
nous fîmes avesques M' le marquis de Mirabel (2) quy 
avoit receu une procuration particulière sur ce siqet. 
M'' de Grequy et moy revînmes ensemble et demai- 
rasmes, moy vingt sept jours a Paris , et luy bien 
davantage a cause d'une blesseure bien grande a la 
teste, d'une cheute qu'il fit cheux madame la comtesse 
de Rochefort. 

Il ne se peut dire conmie je passay bien mon temps 
en ce voyage : chascun nous festinoit a son tour : les 
dames s'assembloint, ou se rendoint aux Tuilleries. 
Il y avoit peu de galans dans Paris : j'y estois en grand 
estime, et amoureux en divers lieux. J'avois rapporté 
pour vingt mille escus de raretés d'Espaigne, que je 
distribuay aux dames, quy me faisoint une chère excel- 
lente. 

En fin monsieur le connestable a quy quelques gens 
de moindre estoffe que nous, conmie Marillac, Zam- 
met et autres [quy se vouloint avancer] (3), avoint 
persuadé que ce n'estoit pas son bien que des gens sy 



(1) Par lettres du 24 juin le roi avait déclaré ratifier les articles 
du traité de Madrid et la promesse contenue en un compromis 
signé le même jour que le traité, et portant que la France ferait 
tous ses efforts pour retenir les Grisons dans son alliance 
exclusive. ^ 

(2) Antonio de Tolède et d'Avila, fils de don Pedro d'Avila et 
de dona Hieronyma Henriquez, avait épousé Françoise de Zuniga 
et d'Avila, IIP marquise de Mirabel. 

(3) Inédit. 
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qualifiés que M" de Crequy, Saint Luc, Termes, et 
moy, fussions mareschaux de camp ; que nous estouf- 
fions sa gloire et celle de ses frères, qu'il vouloit avancer 
par les armes ; et que Ton ne parloit que de nous, et 
point du tout de luy, ny d'eux ; c'estoit pourquoy il 
devoit nous donner des commissions a Tescart et 
introduire en nostre absence des mareschaux de camp 
de moindre mérite quy seroint ses créatures et de ses 
frères, quy contribueroint leurs soins et leurs peines a 
leur honneur et a leur gloire ; monsieur le connestable 
se laissa aysement persuader a une chose quy estoit sy 
évidente , et pour cet effet il fit donner la lieutenance géné- 
rale de la mer a M' de Saint Luc et l'envoya a Brouages 
après le siège de Saint Jean pour préparer les arme- 
mens nécessaires pour rendre le roy puissant sur mer : 
il me conmianda d'aller a Paris ratifier les contrats 
susdits d'Ëspaigne et m'adjoygnit conmiissaire pour 
les sinner pour le roy avec monsieur le chancelier : 
M' de Grequy avoit eu une mousquetade a la joue (1), 
de laquelle il n'estoit encores bien guery, quy se laissa 
facilement persuader d'aller a Paris, outre qu'il y 
avoit quelques affaires. Monsieur le connestable nous 
dit qu'il croyoit faire la paix a Bergerac (%) ; que les 
huguenots en faisoint rechercher le roy quy y condes- 
cendroit volontiers, et que Dieu aydant, le roy et luy 
nous suyvroint de près ; qu'en tout cas il nous adver^ 



(1) An siège de 8aint-Jean-d'AngéIy. La blessure, quoiqu'elle 
eût paru d'sJ>ord dangereuse, ne lui avait pas fait interrompre 
son service. 

(2) Bergerac, aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement du départe- 
ment de la Dordogne, était une des places de sûreté des 
huguenots. 
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tiroit promptement quand il seroit temps de se rendre 
a l'armée. 

U me donna mesmes quelques particulières commis- 
sions pour prendre garde a une union dont on Tavoit 
mis en allarme entre madame la Princesse, madame 
la Comtesse, et madame de Guyse. U croyoit que W le 
Prince, et M"* de Guyse et M' le Grand n'estoint pas 
fort contens de luy ; le premier pour n'avoir plus le 
commandement de l'armée du roy ; les deux autres 
pour avoir esté faits du conseil estroit du roy et puis 
on leur avoit dit que pour quelques considérations ils 
n'y entrassent pas. Il me tesmoygna une grande con- 
fiance fondée sur le dessein qu'il avoit de mie faire 
espouser sa nièce de Gombalet, ainsy que luy avoint 
asseuré M** le Prince et M' de Guyse conune il a esté 
dit cy dessus (1 ) ; et ayant veu depuis conune j'avois 
dignement servy en Ëspaigne et que j'avois bien fait a 
ce dernier siège de Saint Jean, il se reschauffa en ce 
dessein et m'en fit parler par Rouccelay quy eut charge 
de sçavoir de moy ce que je desirerois pour mon advan- 
cement et pour ma fortune, ce mariage se faisant : car 
il s'imaginoit que je luy demanderois des offices [de 
couronne] (2), dignités et gouvernemens, et que je me 
ferois acheter. Mais moy je respondis a Rouccelay que 
l'honneur d'entrer en l'alliance de monsieur le connes- 
table m'estoit sy cher qu'il m'ofiFenseroit de me donner 
autre chose que sa nièce avesques sa robe ; que je ne 
luy demandois que cela et ne refuserois point en suitte 
les bienfaits dont il me jugeroit digne [lors que je 



(1) Voir p. 230. 

(2) Inédit. 
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serois son neveu] (1 ) . Il fut ravy de ma franchise et 
me fit dire qu'il me mettroit dans la parfaite confidence 
du roy quy avoit très forte inclination pour moy, de 
laquelle a Tavenir il n'auroit plus de jalousie comme il 
en avoit pris l'année précédente. 

Il nous dit en suitte que, ou il nous escriroit quand 
il seroit temps de le venir trouver, ou qu'Esplan (2) 
nous le manderoit de sa part, auquel de plus il donna 
charge de nous mander tout ce quy se passeroit. Ainsy 
nous partimes fort satisfaits de luy, quy aussy tost dit 
au roy [qu'il estoit nécessaire] (3) qu'il fit de nouveaux 
mareschaux de camp en son armée ; que nous estions 
très propres et capables de ces charges là, mais que 
nous n'estions pas personnes a tenir pié a boule ny 
pour y rendre l'assiduité nécessaire. Pour cet effet il 
luy nonmia Zammet, Marillac, Gonstenant et Saint 
Jus (4), le seul Termes estant demeuré, quy fut tué 
aux approches de Glairac (5). 

Nous estions cependant a passer nostre temps a 



(1) Inédit. 

(2) Esprit Alard, seigneur d'Esplan, deventl marquis de Gri- 
mault par suite de son mariage avec Marie de la Baume-Mon- 
trevel, dame de Grimault. La protection du duc de Luynes l'avait 
fait grand maréchal des logis de France. Il fut tué en duel. 

(3) Inédit. 

(4) Peut-être Jean du Quesnel, seigneur de Saint-Just, qui 
avait épousé Isabelle-Gabrielle de la Rochefoucaud-Langeac. —Il 
y avait : Saint-Luc, aux précédentes éditions. 

(5) Glairac, sur la rive droite du Lot, canton de Tonneins, 
arrondissement de Marmande, département de Lot-et-Garonne. 
Cette place, attaquée le 22 juillet, se rendit le 5 août. M. de 
Termes fut blessé le 22 aux premières approches» et mourut le 
24. 

II 19 
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Paris, et Esplan nous mandoit de la part de monsieur 
le connestable, de temps en temps, que rien ne nous 
obligeoit de partir, et qu'il nous manderoit quand il 
seroit temps. Ainsy se passa le siège de Glairac et le 
roy s'acheminoit vers Montauban quand la reine mère 
quy estoit revenue a Tours, pour nous animer contre 
le connestable, envoya par M'^ de Sardini une lettre 
qu'il luy avoit escrite, luy demandant Marillac ccMnme 
le seul homme capable de réduire Montauban et la 
suppliant de l'envoyer au roy pour ne point retarder 
ses conquestes par son absence : il (1) nous donna 
cette lettre cheux madame la Princesse devant quan- 
tité d'hommes et de fenmies. Gela despita M' de Gre- 
quy, mais m'anima a retourner a l'armée sans attendre 
l'ordre de monsieur le connestable, qu'il nous avoit 
promis, et arrivay le samedy 21"* d'aust a Picacos(S), 
quartier du roy devant Montauban. Je fis difficulté de 
vouloir servir de mareschal de camp, me contentant 
d'estre en ce siège colonel gênerai des Suisses. En fin 
le roy m'accorda que je ne me meslerois point aves- 
ques cette recreue de mareschaux de camp ; que je 
[le] (3) serois seul au quartier des gardes (4), et que, 



(1) 71, Sardini. 

(2) Piquecos, village sur la rive droite de rAveyron, an nord et 
à une certaine distance de Montauban. C'était le 17 août que le 
roi avait établi son quartier au château de Piquecos, appartenant 
aux marquis de Montpezat. Les premières approches furent fiiites 
le même jour. 

(3) Inédit. 

(U) Le quartier des gardes, où commandaient les maréchaux de 
Praslin et de Ghaulnes sous le connétable de Luynes, avait 
l'attaque des cornes ou ouvrages avancés de Montmirat et de 
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le siège finy, je conduirois rarmée ; a quoy je m'ac- 
corday, et vins ce mesme jour au campement proche 
de la rivière du Tar du costé des cornes. 

On n'avoît point encores ouvert les tranchées ; seu- 
lement avoit on fait deux ponts pour traverser de 
nostre campement a Monbeton(l) ou M** du Maine 
Ic^eoit pour attaquer Ville Bourbon (2) , et du quartier 
de M' du Maine a Tautre quartier et attaque du Mous- 
tier (3). Nous allâmes, M** le mareschal de Pralain et 
moy, visiter M' du Maine quy nous mena le plus près 
qu'il peut de Ville Bourbon a dessein de nous faire 
donner quelque mousquetade. Au retour nous nous 
preparasmes pour ouvrir la tranchée et allâmes, 
Gamorin (4) et moy, jusques contre les cornes de 
Montauban sans estre apperceus ny que l'on nous 
tirât ; mais au retour nous estans fourvoyés du chemin. 



Saint- Antoine, à l'ouest et au nord-ouest de la ville , sur la rive 
droite du Tarn, en avant du faubourg de Ville-Nouvelle. 

(1) Montbeton, village du canton de Montech, arrondissement 
de Gastel-Sarrasîn, à Touest et à quelque distance de Montauban. 

(2) Ville-Bourbon, faubourg situé sur la rive gauche du Tarn, 
au sud-ouest de la ville, à laquelle il était joint par un pont, 
avait reçu ce nom depuis que le roi Henri IV Tavait entouré de 
fortifications. Le duc de Mayenne, ayant sous lui le maréchal de 
Thémines, était chargé de l'attaque de Ville-Bourbon. 

(3) Le Moustier, faubourg bas tienne sur le ruisseau de Tescou, 
rive droite du Tarn, au sud-est de la ville. Le prince de Joinville, 
ayant sous lui les maréchaux de Lesdiguières et de Saint-Geran, 
attaquait le Moustier. — Les deux ponts jetés sur le Tarn reliaient 
les trois attaques. 

(4) Joseph Gamorini, ingénieur italien, attaché à la reine-mère, 
et envoyé par elle au siège sur la demande du duc de Lu y nés 
{Lettres et papiers d*Etat du cardinal de Richelieu, t. I, p. 692). 
Il fut tué en 1622 devant Montpellier. 
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nous tombasmes dans un corps de garde avancé des 
nostres quy nous firent une descharge de tout leur feu 
a brusle pourpoint : ma mandille (1 ) fut percée d'une 
mousquetade ; mais Dieu mercy, rien ne toucha ny a 
Gamorin ny amoy. En suitte nous ouvrimes la trandbée 
des gardes et en outre fîmes une forte tranchée en 
un grand chemin quy estoit sur Teau, ce quy se fit par 
le régiment de Piémont. 

Le dimanche 22°^^ monsieur le connestable vint a 
nostre campement et nous fit venir le trouver [pour 
luy parler] (2) : et conrnie nous estions près de luy, 
les ennemis firent une forte sortie sur Piémont quy 
estoit a la tranchée susdite contre laquelle un coup de 
canon de la ville ayant esté pointé, il emporta le corps 
du premier capitaine de Piémont nonuné le Breuil (3), 
et la cuisse du lieutenant de Lambert (4), quy estoit 
mon domestique nonuné Gasteras, brave et gentil 
garçon quy en mourut a deux heures de là. Le capi- 
taine Lartigue, du mesme régiment, eut le pié froissé 
d'une grenade, dont il mourut peu de jours après. Le 
capitaine Serroque (5), du régiment de Normandie, se 



(1) Mandille, sorte de casaque que portaient plus ordinairement 
les laquais. 

(2) Inédit. 

(3) Henri du Breuil, déjà capitaine au régiment de Piémont en 
1594, avait obtenu, cette même année, la majorité de ce corps. 
G^est sans doute par erreur que Roussel, dans son Essai sur les 
régiments d'infanterie^ donne le récit de sa mort au siège de Som- 
mières en 1622, à moins qu'il n'y eut au corps un autre capitaine 
du môme nom. 

(4) Lambert était alors capitaine au régiment de Piémont. 

(5) Le sieur de Sarroque était premier capitaine du régiment de 
Normandie. 
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trouvant dans la tranchée allors sortit l'espée a la main 
vers les ennemis, mais il fut aussy tost tué d'une 
mousquetade. Je courus en diligence au bruit de la 
sortie, et repoussâmes les ennemis dans la ville ; mais 
nous avions desja perdu ces braves hommes. 

La nuit suyvante nous tirâmes une ligne assés longue 
que nous continuâmes la nuit du lendemain encores, 
et mismes a travers du grand chemin quy estoit des- 
couvert , certains chandeliers (1 ) a Tespreuve quy 
furent depuis nommés valobres du nom de celuy quy 
les fit faire. 

Le mardy 24°*® nous tirâmes une autre ligne et 
fimes deux barricades sur les deux avenues et une 
espaule en une traverse. 

Les ennemis firent semblant de sortir la nuit, mais 
nous trouvant sur nos armes et en estât de les bien 
recevoir, ils tindrent bride en main. 

La nuit du mercredy 25°*® nous voulûmes occuper 
un tertre avancé borné d'un chemin creux, quy estoit 
fort propre pour faire une batterie pour lever les 
deffenses de cette corne ; et pour ce sujet nous fismes 
tout a l'entour une couronne de quarante gabions quy 
n'estoint point remplis, mais seulement nous servoint 
de blindes et pour amortir les mousquetades. 

Le jeudy 26™® a onse heures, les ennemis sortirent 
dans ce chemin creux au dessus duquel estoint posés 
les gabions et avesques des crocs les tirèrent a bas vers 
eux (2) . Ils avoint aussy apporté quelques feux d'arti- 



(1) Chandeliers, pieax fixés sur des pièces de bois et destinés à 
soutenir des fascines pour couvrir les travailleurs. 

(2) L'entreprise était conduite par Fleurans du Rozier. 
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fices pour les brusler en cas qu'ils ne les poussent tirer 
du lieu ou ils estoint, et avoint gamy leurs courtines 
de mousqueterie quy tiroint a nos gens a descouvert 
lors que ces gabions n'y estoint plus et en tuèrent huit 
ou dix. En fin nous tirions contre eux nos gabions, et 
n'en peurent (1) abattre que sept. Puis quelques 
mousquetaires s'estans avancés jusques sur le bord 
dudit chemin creux, les tiroint a plomb, et quantité de 
pierres que nous leur fismes jetter leur firent quitter 
ce chemin et se retirer en la ville : et une chose que 
nous avions faite la nuit contre eux leur fut favorable, 
quy estoint deux traverses contre ledit chemin, quy 
impossibilita (2) nostre descente a eux et nous osta le 
moyen de donner sur leur retraitte. 

La nuit suyvante un Suisse de ma compagnie, nommé 
Jaques, nous dit que sy je luy voulois donner un escu, 
qu'il rapporteroit les gabions que les ennemis avoint 
renversés dans le chemin pourveu que l'on luy voulut 
faire passage, ce que nous fismes; et ce quy nous 
estonna le plus fut que cet honune rapportoit les 
gabions sui* son col, tant il estoit robuste et fort. Les 
ennemis luy tirèrent deux cens arquebusades sans le 
blesser, et après en avoir rapporté six, les capitames 
des gardes [quy voyoint une telle hardiesse] (3) me 
prièrent de ne mettre plus en hasard pour un gabion 
quy restoit encores, un sy brave honune : mais il leur 
dit qu'il y en a voit encores un gabion de son marché 
et qu'il le youloit rapporter, ce qu'il fit. 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : pûmes, 

(2) G'est-à-dire : ce qui impossibilita. 

(3) Inédit. 
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Cette mesme nuit nous avanceames nostre tranchée 
jusques a la teste du chemin creux. 

Le vendredy 27"® nous eslargismes nos tranchées. 
Nous fîmes une gabionnade pour une batterie de huit 
ou dix pièces, et fîmes une forte traverse (1 ) au bout 
du chemin creux [quy nous servit de tranchée] (2). 
Nous fîsmes une autre traverse sur le chemin quy est 
proche de la rivière. 

Ce mesme jour M'* les mareschaux Desdiguieres et 
de Saint Geran quy avoint Tattaque du Moustier, en 
firent une forte pour gaigner la contrescarpe du bastion 
quy leur iîit disputée plus de trois heures ; mais en fin 
ils l'emportèrent. Mais il y eut des nostres plus de six 
cens honmies morts ou blessés, et entre autres Saint 
Jus mareschal de camp y fut blessé et mourut de sa 
playe a six jours de là : Zammet aussy mareschal de 
camp eut le bras droit cassé d'une mousquetade, quy 
le rendit inutile pour tout le reste ^du siège, bien que 
pour cela il ne l'abandonna pas (3). Ce fut un grand 
avantage que cette contrescarpe gaignée, et n'y avoit 
plus qu'a descendre au fossé et s'attacher au bastion, 
lequel gaigné, la ville estoit prise : mais ceux quy com- 
mandoint ce quartier et sur tous Marillac opiniatra que 
l'on n'y pouvoit descendre en ce lieu là a cause du 



(i) U y avait : tranchée, 

(2) Inédit. 

(3) Suivant THiSTomE particulière des plus mémorables choses 
qui se sont passées au siège de Montauban , dressée en forme de 
joumalf par H. Joly, Zammet fut blessé seulement le 12 sep- 
tembre dans une attaque contre une demi-lune qui protégeait le 
bastion du Moustier. 
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flanc caché qu'il y avoit et un coffre (1 ) quy estoit dans 
le fossé. Je vins un jour par commandement du roy 
au conseil a Picacos, et conune on proposa de tirer a 
gauche pour prendre sur le penchant quy regarde la 
rivière, j'y contrariay par plusieurs viVes raysons, me 
moquant de ceux quy croyoint que Ton ne peut 
descendre dans un fossé ou il y avoit des flancs cachés 
et des coffres, et en fin il fut résolu que diverses 
personnes iroint reconnestre la possibilité ou impos- 
sibilité de cette descente, et monsieur le connestable 
m'ordonna d'y aller, conune je diray cy après. 

Le samedy 28"® nous travaillâmes au delà du chemin 
a la sappe. Nous fismes encores une autre traverse 
dans le chemin a l'espreuve du canon, et tirasmes une 
ligne a travers de l'autre chemin pour aller gaigner le 
fossé de la corne. 

Le dimanche 29°^® (2) nous nous logeâmes dans le 
fossé et fismes une tranchée ou ligne tirant au chemin 
de main gauche. Puis nous dressâmes nostre batterie 
de huit canons. M' de Chomberg quy faisoit la charge 



(1) Coffre, abri sous lequel Tassiégé peut tirer sur Tassiégeant 
qui est dans le fossé. 

(2) Il y a au manuscrit : le dimanche 30* ; c'est une erreur : le 
dimanche était le 29. Cotte erreur se continue jusqu'au 28 sep- 
tembre, le quantième du mois étant toujours en avance sur le 
jour de semaine. La comparaison du récit de Bassompierre avec 
les autres récits du siège, et notamment avec l'HiSTOraE particu- 
lière déjà citée, VHistoire de Montauhan par Lebret, V Histoire du 
Querci par Cathala-Coture, m'a déterminé à adopter l'indication 
du jour de semaine plutôt que celle du quantième et à rectiQer 
cette dernière. C'est ce qu'avaient fait les plus récents éditeurs 
dans les collections de mémoires. Il y aura encore lieu à quelques 
rectifications particulières qui seront indiquées en leur place. 
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de grand mestre de l'artiglerie par commission, vint 
voir la batterie que son lieutenant nonmié Lésine avoit 
fait faire. Je luy montray comme le parc de ses poudres 
estoit trop près de la batterie, et que s'il faisoit vent 
d'amont, que les canons en tirant jetteroint leurs estin- 
celles jusques au parc, et pourroint mettre le feu aux 
poudres. Il considéra bien que j'avois raysonet en 
parla a Lésine quy luy respondit qu'il n'y, arriveroit 
aucun inconvénient, ce quy fit qu'il n'y remédia point. 
Le lundy 30"^^ nous continuâmes nos tranchées 
jusques a une ravine a droitte de nostre batterie (1). 
Je vins a la teste de la tranchée reconnestre combien 
nous nous estions avancés, et sortis huit ou dix pas a 
descouvert pour voir ce que nous aurions a faire la 
nuit prochaine et puis me rejettay dans la tranchée 
avant que les ennemis se fussent bien affustés pour me 
tirer, ce que la continuelle pratique nous apprend : 
mais il est dangereux pour ceux quy font cette mesme 
chose (2) après nous , parce que les ennemis sont 
préparés, et ils reçoivent les mousquetades que l'on 
avoit destinées, et non données, au premier quy a 
paru ; conmie il en arriva a M*^ le comte de Fiesque, 
quy en voulant sortir pour faire la mesme chose que 
j'avois faite, receut une mousquetade dans le rein 
droit quy luy perça jusques au bas du ventre a gauche, 
dont il mourut le quattrieme jour après (3) . Ce fut un 



(1) Dans les précédentes éditions il y avait : jusques à une rame 
droite de notre batterie, 

(2) Il y avait : ce métier. 

(3) Le 23 août le comte de Fiesque avait été plus heureux : 
étant au quartier du roi et assistant M. de Bassompierre qui 
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grand dommage pour tous, mais pour moy partî* 
culierement, car il m'aymoit uniquement : c'estoit 
un brave seigneur, honune de bien et de parole, et 
excellent amy. 

Ce soir mesme monsieur le connestable envoya 
commander a M*" le mareschal de Pralain de ne faire 
tirer le lendemain nostre batterie, ce quy nous fit 
croyre qu'il y avoit quelque pratique d'accord quy se 
faisoit dans la ville, en laquelle Esplan entroit tous les 
soirs de la part du roy et traittoit avesques M' de la 
Force et ceux de Montauban. L'on avoit aussy intelli- 
gence avesques un de dedans quy y avoit quelque 
conunandement, nonuné le comte de Bourfranc (1) ; 
mais les ennemis en ayans eu le vent s'en deffirent un 
jour en une attaque quy se faisoit du costé de Ville 
Bourbon, qu'un des leurs par derrière luy donna une 
mousquetade dans la teste quy luy mit en pièces. 

Le mardy dernier jour d'aust nous continuâmes la 
sappe vers la main gauche que nous avions commencée 
et mismes au delà du chemin une batterie de quattre 
canons outre la première quy estoit de huit. 

M"^ de Chomberg vint loger en nostre quartier et 
pria a soupper M" de Pralain et moy, et quelques 
autres. Gomme nous nous allions mettre a table, nous 



allait reconnaître la place, il avait reçu une mousquetade qui lui 
avait seulement effleuré la peau. 

(1) Le comte de Bourgfranc, t soldat de fortune, brave, habile » 
(Lebrct), avait été investi par le duc de Rohan des fonctions de 
maréchal de camp dans la ville assiégée, et défendait en outre 
Ville-Bourbon, où il avait sous sa charge Vignaux avec dix com- 
pagnies. Il fut tué le 4 septembre dans la grande attaque du duc 
de Mayenne. — Voir à TAppendice. XVni. 
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promenans devant sa tente, nous vismes le feu de la 
ville causé par leurs (1 ) poudres quy furent ce jour là 
brusiées au nombre de vingt milliers. 

Septembre. — Le lendemain mercredy premier 
jour de septembre sur les six heures du matin {%), 
nous commenceames une furieuse batterie aux cornes 
des ennemis : M' le mareschal de Pralain estoit en la 
grande avec M' de Ghomberg, et j'estois a celle des 
quattre pièces. Elles faisoint toutes deux beau bruit : 
mais après avoir tiré une heure ou un peu plus, ce 
que j'avois prédit deux jours devant a monsieur le 
mareschal et a M^ de Ghomberg nous arriva : car les 
flanmiesches des canons portèrent dans le parc des 
poudres et en mirent en feu dix milliers quy y estoint 
avesques perte de quarante hommes et du lieutenant 
d'artiglerie Lésine quy y fut bruslé. Quelques gentils- 
honmies se sentirent du feu, conune M' de Bour- 
bonne (3), le baron de Seaux (4) et d'autres; mais ce 
fut légèrement. Il arriva par bonheur que quelque peu 
auparavant j'estois allé en la ligne quy estoit au devant 
de la batterie, et qu'ayant reconnu quelque chose quy 



(1) Il y avait : les, aux précédentes éditions. 

(2) < Gejourdhuy (!«' septembre) entre sept et huict du matin 
commença la batterie de trois endroits a Montauban. » {Journal 
d^Hérouard,) 

(3) Aux précédentes éditions, au lieu de : M* de Bûurbonne, il y 
avait : Jarde, Bourbonne. 

(4) Peutrétre Joachim de Saulx, baron d^Arc-sur-Thil , second 
fils de Guillaume de Saulx, comte de Ta vannes, et de Catherine 
Chabot. Le fils aine de M. de Créquy était comte de Sault, et 
Antoine Potier, qui mourut le 13 septembre à Piquecos, s'intitu- 
lait seigneur de Sceaux. 
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nous pouvoit servir, j*envoyay supplier monsieur le 
mareschal de le venir voir, ce qu'il fit ; et comme il 
s'y acheminoit avec M*" de Chomberg et autres des 
principaux, ils ftirent exempts [du péril] (1 ) de ce feu. 
Les huit canons estoint chargés et hors de batterie, 
prêts a y retourner, quand le feu prit aux poudres, quy 
les fit tous tirer enmesme temps dans les gabions qu'ils 
mirent en pièces; et une motte d'un desdits gabions (2) 
m'ayant donné par le costé me porta par terre et me 
fit perdre l'haleine, mais aussy fut cause que le feu 
passa par dessus moy sans m'endonmiager. 

En ce mesme temps les ennemis quy apperceurent 
nostre inconvénient, firent un grand cry et firent mine 
de sortir. Le régiment de Ghappes estoit ce jour là 
de garde (3) , quy estoit la plus part en cette ligne 
avancée : il y avoit deux compagnies des gardes sur 
la gauche de nostre batterie des quattre pièces : j'avois 
aussy fait venir aux deux batteries près de deux cens 
Suisses tant pour la garde de la batterie que pour 
l'exécution des canons. M*^ de Chomberg se mit en 
mesme temps a ladite batterie de quattre pièces et fit 
tirer de furie. Monsieur le mareschal se présenta avec 
les deux compagnies des gardes et les deux cens 
Suisses, et je me mis a la teste du régiment de Chappes, 
et fismes sy bonne mine que les ennemis n'osèrent 



(1) Inédit. , 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : une moitié desdits 
gabions, 

(3) Le régiment de Chappes, ancien régiment de Nérestang, et 
Tun des cinq petits vieux, avait alors pour mestro de camp César 
d'Aumont, dit le marquis d'Aumont, qui avait succédé en 1614 à 
son père Jacques d'Aumont, baron de Chappes, 
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venir a nous. Ils nous ont dit depuis le siège levé 
qu'ils avoint plusieurs fois fait dessein d'entreprendre 
sur nostre costé conune ils avoint heureusement fait 
sur les autres, mais qu'ils nous avoint trouvés toujours 
sur nos armes, et nos tranchées tellement embar- 
rassées [pour eux](1) et sy bien deffendues qu'ils 
n'ont osé y mordre, hormis la seule fois que la grande 
mine joua (2) . Nous fîsmes aussy en mesme temps 
venir trois compagnies de Suisses et cinq du régiment 
des gardes ; et pour leur montrer que le feu n'avoit 
pas consumé toutes nos poudres, nous en fismes pren- 
dre de celles quy servoint pour la batterie des quattre 
pièces et en fîsmes charger les huit canons de la grande 
batterie. En fin dans deux heures de nouveaux gabions 
furent remis a la place de ceux quy avoint esté fra- 
cassés du canon, et toutes choses restablies en bon 
ordre. 

L'apres disner conune nous estions a regarder sur 
le Tar, nous vismes comme le feu se mit aussy aux 
poudres du quartier (3) de M"^ du Maine, quy fit, outre 
la perte de huit milliers de poudre, un assés grand 
meurtre d'hommes, parmy lesquels M' de Villars (4) 
frère de mère de M" du Maine, mareschal de camp, et 



(1) Inédit. 

(2) Le 22 septembre. 

(3) Il .y avait : au quartier. 

(4) Emmanuel-Philibert des Prez, marquis de Villars, ûls aîné 
de Melchior des Prez, seigneur de Montpezat, et de Henrie de 
Savoie, marquise de Villars, laquelle, en secondes noces, épousa 
Charles de Lorraine, duc de Mayenne, et fut mère du second duc 
de Mayenne. 
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le fils de M** le comte de Ribeirac (1), jeune homme de 
grande esperanoe, y ftirent bnislés. Il sembla que oe 
jour là, et le précèdent, avoint esté funestes pour le 
feu, tant aux ennemis qu'en nos deux divers quar^ 
tiers. 

Le jeudy V^ nous continuâmes nostre batterie avec 
peu d'effet, puis qu'elle n'estoit establie que pour lev^ 
les deffenses de ces cornes que nous estions résolus de 
prendre pié a pié ; car elles estoint très bien faites, et 
de grands retranchemens derrière, garnis de dievaux 
de frise. Neanmioins nous fismes semblant de les vou- 
loir attaquer sur les quattre heures après midy, sur 
la priare que M*" du Maine fit a monsieur le maresdial 
de faire faire c[uelque diversion aux ennemis pendant 
qu'il attaqueroit une demie lune, de laquelle il fut 
repoussé avesques grande perte : car il y mourut le 
marquis de Temines (2), mareschal de camp, brave 
homme et courageux ; La Frette (3) quy ne devoit 
rien en courage et en ambition a honmie de son temps ; 
Carbon, et plus de cinquante gentilshonmies (4). 



(1) Frédéric d'Aydie , fils aîné d'Armand d'Aydie, .comte de 
Riberac, et de Marguerite de Foii. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : Termes, 

(3) François Gruel, seigneur de la Frette, fils aîné de Claude 

Gruel. seigneur de la Frette, et de Louise de Faudoas, était ,^u- 

verneur de Chartres. — Il v avait aux précédentes éditions : La 
Ferlé. 

(4) Suivant I'Histoire particulière, une première attaque fut 
donnée à la demi-lune de Ville-Bourbon dans la nuit du 2 au 3 
septembre ; cette attaque n'ayant pas réussi, le duc de Mayenne 
la renouvela le 4, et ce fut seulement dans cette seconde journée, 
très chaude et très disputée, que périrent Thémines, la FreUe, et 
une foule d'autres. Le Thresor de VHùtoire générale et tHùicire 
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Le vendredy 3°** nous fismes une forte traverse a 
nostre batterie des quattre pièces parce que d'un 
bastion assés eslongné de la ville on la battoit en 
rouage (1). Nous tirasmes aussy une ligne quy nous 
menoit a la garde des deux compagnies des gardes, 
ou nous [ne] (2) pouvions aller sans estre veus de 
certaines pièces [de terre] (3) avancées des ennemis. 

M' le mareschal de Pralain estant peu devant la nuit 
a la tranchée, et estant pressé de moy de m*ordonner 
ce qu'il vouloit quy fut fait la nuit suyvante, se voyant 
entouré de force noblesse [quy Fempeschoit] (4), 
pour s'en deffaire se mit a descouvert des ennemis et 
nous appela, moy et les aydes de camp, et Toiras (5) 
quy estoit celuy quy avoit le soin de tout ce qu'il 
falloit pour le travail de la nuit. Gomme les ennemis 
se furent apperceus que nous leur donnions sy beau 
jeu, ils firent une descharge sur nous de trente mous- 
quetades quy percèrent nos chausses et nos manteaux, 
et cassèrent la jambe de M' de Toyras , dont nous 
fiismes bien inconunodés : car il me relevoit de beau- 
coup de peines qu'il me fallut depuis supporter. 

Le samedy 4"* le roy m'envoya conunander de le 
venir trouver a Picacos sur ce que j'avois proposé 
quelques jours auparavant qu'il falloit qu'en l'attaque 
du Moustier ou l'on avoit gaigné la barricade, l'ordre 



de Montauban s'accordent à assigner les dates dn 3 et du 4 aux 
deux attaques du duc de Mayenne. 

(1) Une batterie en rouage est celle dont on se sert pour démonter 
les pièces de l'ennemi. 

(2) Inédit. — (3) Inédit. — (4) Inédit. 

(5) Toiras était alors capitaine au régiment des gardes. 
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estoit de descendre dans le fossé, [le] (1 ) traverser et 
passer avec une galerie, et s'attacher au bastion lequel 
en huit ou dix jours seroit gaigné sans aucune faute. 
Messieurs les mareschaux de camp de ce quartier là 
n'estoint point de ce sentiment, non pas, a mon avis, 
qu'ils y reconneussent trop de péril (car ils estoiot 
braves honmies) , mais par opiniastreté ou insuffisance. 
J'apperceus encores en eux une chose que j'ay plu- 
sieurs fois remarquée, que forces gens sont vaillans, 
s'ils peuvent, pour le lendemain et non pour le jour 
mesme: car après avoir gaigné la contrescarpe, au liai 
de faire la descente, le mareschal de camp quy estoit en 
journée jugea a propos de tirer une ligne le long de la 
contrescarpe [sur la gauche] (2) , disant que c'e Aoit pour 
venir gaigner la pointe du bastion ou Ton vouloit s'atta* 
cher ; peut estre aussy estoit ce pour laisser le péril de 
la descente a celuy quy luy devoit succéder, et celuy là 
la prolongea pour remettre a l'autre la descente. Ainsy 
depuis huit jours que la contrescarpe estoit gaignée on 
n'avoit rien fait que couler le long d'icelle sans fruit ny • 
sans dessein. Il y avoit un capitaine du régiment de 
Ghappes nommé la Molière quy faisoit la charge d'ayde 
de camp, quy estoit creu plus que pas un, et quy donnoit 
de grandes espérances a ces messieurs sur des proposi- 
tions qu'il faisoit, quy n'estoint pas bien ray sonnées : et 
monsieur le connestable quy escoutoit les uns et les 
autres, s'ennuyoit de voir que l'on n'avançoitpas. MMe 
mareschal Desdiguieres n'y h' estoit pas toujours creu, 
et des que l'on le contestoit, ou contrarioit, son naturel 



(1) Inédit. — (2) Inédit. 
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bénin luy faisoit acquiescer et suyvre le courant de l'eau, 
de sorte que le temps se consumoit. En fin le roy voulut 
tenir un bon conseil pour prendre une bonne resolu- 
tion. Je m'y trouvay par son ordre et maintins ferme- 
ment mon opinion quy estoit fondée sur les règles de 
Fart, sur l'expérience, et sur l'apparence aussy. 
M' des Digaieres seul l'approuva ; mais M"^ le prince de 
Jainville quy avoit commandement en ce quartier là, 
M' le mareschal de Saint Geran, M^ de Ghomberg et les 
mareschaux de camp (1 ) du quartier furent du con- 
traire, principalement Marillac quy vouloit prouver 
par raysons que l'on ne pouvoit faire descente dans 
un fossé ou il y avoit des flancs cachés et des cofires, 
comme sy cela rendoit les places (S) imprenables : ce 
petit la Molière le secondoit et faisoit grand briiit. En 
fin je leur dis qu'ils fissent assembler les ingénieux et 
reconnestre le fossé, et qu'en cas qu'ils ne fussent de 
mon avis, j'acquiesceroîs au leur. 

La chose en demeura là, et ces messieurs de ce 
quartier là s'en estans allés, monsieur le connestable 
me fit entrer en son cabinet ou le roy vint tost après, 
et me dit que ces messieurs luy disoint que j'en parlois 
bien a mon ayse puis qu'en ma proposition je leur en 
laissois tout le péril et le hasard sans en avoir ma 
part ; que je les voulois mettre a la boucherie, et 
que je ne serois pas marry de m'en estre deffait, et 
que c'estoit ce quy m'en faisoit ainsy parler. Je 
confesse que ce discours me mit en colère, et res- 



(1) Il y avait : le maréchal de camp. 

(2) Il y avait : lesdits fossés. 

II 20 

h 
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pondis a monsieur le connestabie que le cours de ma 
vie passée ne feroit pas juger que je fusse homme a 
souhaitter ia mort d'autruy ; que œlle de M' de Jain- 
ville me causeroit du despiaisir sans m'apporter aucun 
advantage; que M"" des Diguieres estoit de mon opinion ; 
que pour M' le maresdial de Saint Geran, je ne pre- 
tendois pas estre mareschal de France par sa mort, 
mais par les bons services que je voulois rendre au 
roy ; quant aux mareschaux de camp, tant s^en faut 
que je deusse craindre qu'ils me devançassent, que je 
ne craignois pas qu'ils me deussent marcher sur les 
talons, aussy n'estoint ils pas de mon calibre ny de 
ma portée ; que ce que j'en avois dit estoit selon ma 
conscience, mon opinion, le service du roy et Tordre 
de la guerre, et tellement apparent que bien que je ne 
profite pas a courre sur le marché d'autruy, j'oflfrois 
au roy, s'il me vouloit faire changer de quartier contre 
eux, qu'a peine de mon honneur et de ma vie, dans 
trois semaines j'aurois mis sur le bastion du MousUer 
en batterie contre la ville (1) trois canons du roy, et 
que de la façon qu'ils pretendoint de faire, ils n'y 
seroint pas de six, et peut estre point du tout ; que 
c'estoit tout ce que j'avois a leur dire, après quoy je 
n'en parlerois jamais. Sur cela le roy quy a toujours 
eu assés bonne opinion de moy, dit a monsieur le 
connestabie : « Prenons Bassompierre au mot et le 
laissons faire : je suis sa caution. Envoyons les trois 
mareschaux de camp du Moustier a l'attaque des 
gardes, et le mettons au Moustier : je m'asseure qu'il 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : La Valette. 
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fera ce qu'il nous promet, et ce sera nostre bien, i 
Monsieur le connestable luy dit qu'il y auroit bien de 
la peine a ce changement quy n'aggreennt ny a Tun 
ny a Tautre quartier, et que les gardes ne voudroint 
pas obéir a ces mareschaux de camp du quartier du 
Moustier : en fin il me pria d'aller sur les lieux avec 
Gamorini, le Meine (1), et les Essars (S), et que le 
lendemain je m'en revinsse disner avesques luy, luy 
rammenant ces trois personnages susdits, desquels il 
vouloit aussy prendre l'advis, ce que je fis le lende- 
main dimanche 5°^®, a la pointe du jour, affin qu'il n'y 
eut aucun mareschal de camp du quartier du Moustier 
quy m'y vit. J'y menay lesdits Gamorini, le Meine et 
les Essars, et Lancheres(3) de plus quy avoif la fièvre, 
mais il se força. Nous reconnusmes exactement toutes 
choses, puis nous nous en revinsmes a Picacos faire 
nostre rapport a monsieur le connestable, quy fut 
conforme a celuy que j'avois dit le jour précèdent, ce 
quy anima monsieur le connestable a le faire exécuter. 
Mais le mesme jour M' de Marillac le vint trouver, et 
assisté de M*^ de Ghomberg, avec les grandes asseu- 



(1) Lottis^ siear du Maine, dit le baron de Chabans. On disait 
qu'il avait été joueur de violon : ce qui paraît plus certain, c'est 
qu'il était très-bon militaire. Il fut depuis gouverneur de Sainte- 
Foy et grand maitre de Tartillerie de la république vénitienne. Le 
26 décembre 4632, il fut tué par le père de Ninon de l'Enclos. — 
Ici et plus loin il y avait aux précédentes éditions : Le Magny. 

(2) Charles des Essars, seigneur de Meigneux, fils de Charles 
des Essars, seigneur de Meigneux, et de Jeanne de Joigny, fut 
gouverneur de Montreuil. 

(3) M. de Lanchère était capitaine au régiment de Piémont. Il 
fat tué en 1622 devant Sommières. Roussel dit que les talents 
supérieurs de cet officier le firent généralement regretter. 
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raiices qu'ils luy donnèrent (1 ) de venir bien tost a 
bout de Montauban, le portèrent a suyvre leur opinion, 
dont mal en print. 

Le lundy 6°^® nous continuâmes de nous approcher 
des cornes du costé du cavin (S), çt M^ de Faurilles(3), 
brave gentilhonune certes et expérimenté, duquel je 
recevois tant d'assistance que j'estois résolu de le 
demander au roy pour mon compagnon mareschal de 
camp, fut tué en un logement qu'il pretendoit faire 
au cavin ; quy fut grand dommage. 

Le mardy 7°^® nous fusmes attachés a la corne et 
commenceames une mine pour la faire sauter. 

Il est a sçavoir que des le conunencement du si^, 
sur l'opinion que l'on avoit eue et les advis que l'on 
avoit receus de Montauban mesme que des Sevennes 
il se preparoit un secours par M*" de Rohàirpour Mon- 
tauban, et que trois ou quattre braves honmies se 
preparoint a lever des gens pour cet effet, le roy avoit 
envoyé M*" d'Angoulesme colonel de la cavalerie légère 



(1) II y avait : qu'ils donnèrent audit maréchal , 

(2) Cavin, de cavinum suivant Ménage, ou cavain , de cavaneus 
suivant Ducange, lieu creux propre à favoriser les approcher, et 
commode pour pousser la tranchée sans craindre le feu des 
assiégés. Ce cavin est sans doute le chemin creux dont l'auteur a 
déjà parlé. — Il y avait ici aux précédentes éditions : cA^miii, plus 
bas : canon, et à la page 325 : cavani; les manuscrits portent : 
chemin, camin, et cavani. 

(3) Biaise de Ghaumejan, seigneur, puis marquis de Fourille, 
fils de Gilbert de Ghaumejan, seigneur de Fourille, et de Benoîte 
du Pont, capitaine au régiment de Picardie en 1587, mestre de 
camp d'un régiment d'infanterie en 1592, puis capitaine au régi- 
ment des gardes, avait reçu en 1617 un brevet de maréchal de 
camp. 
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entre Castres et Saint Ântonin(l), avec des forces 
tant de cheval que de pié, suffisantes pour empescher 
que ce prétendu secours ne passât, et Tavoit fort 
asseuré de n'en laisser passer aucun (S) • Neanunoins 
je ne sçay par quel malheur le dit secours composé de 
douse cens honunes de pié des Sevennes, conduit et 
conunandé par un [mestre de camp](3) nonuné Beauffort 
et un autre, nommé Saint Amans, passa a travers des 
trouppes de M' d'Ângoulesme sans tour ny atteinte et 
entra dans Saint Antonin a dessein de se venir jetter 
en suitte dans la forest de Gresine (4) et venir, la teste 
couverte, jusques proche de Montauban hasarder d'y 
entrer ; mais cecy n'arriva qu'après. 

Le mercredy 8"*® Gohas (5) , capitaine des gardes, 
eut l'espaule percée d'une mousquetade, dans la 
tranchée, en entrant en garde. 

Le jeudy 9"^® nous fismes un logement fort ample 



(1) Castres, aujourd'hui chef-lieu d'arrondissement du départe- 
ment du Tarn. Cette ville, située sur l'Agout, un des affluents de 
la rive gauche du Tarn, était le quartier général du duc de Rohan. 
— Saint-Ântonin, chef-lieu de canton de Tarrondissement de 
Montauban, à huit lieues N.-E. de cette ville, sur la rive droite de 
TAveyron. — Les précédentes éditions portaient : Lombex, au 
lieu de : Saint-Antonin. Lombers, et non Lombez, est un village 
du canton de Réalmont, arrondissement d'Albi, que Ton atteint 
après avoir passé TAdou, affluent de TAgout. Beaufort s'y rendit 
par une traite de nuit, pour passer le Tarn la nuit suivante et 
arriver à Saint-Antonin. 

(2) C'est-à-dire : M. d'Angoulôme avait assuré le roi. 
3) Inédit. 

(4) La forêt de la Grésigne est située dans le département du 
Tarn, arrondissement de Gaillac, entre Penne et Castelnau-de- 
Montmirail. 

<5) N. de Biran d'Armagnac, seigneur de Gohas. 
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dans les cornes, quy fut longuement • disputé par les 
ennemis, lequel enfin nousgaignames. Treville, gentil- 
homme basque, quy portoit le mousquet en la com- 
pagnie colonelle , s'y signala fort, ce quy fit que je 
demanday et eus pour luy du roy une enseigne aa 
régiment de Navarre : mais comme je le menay a 
Picacos pour en remercia* le roy, il la refusa, disant 
qu'il n'abandonneroit point le régiment des gardes ou 
il cstoit depuis quattre ans, et que sy Sa Majesté Tavoit 
jugé digne d'une enseigne en Navarre, il feroit sy bien 
a l'avenir [que sa conduite] l'obligeroit a luy en donner 
une aux gardes ; ce qu'Ëlle a fait depuis, et plus 
encores (1). 

Le vendredy 10°*® il n'y avoit que demy pié de 
terre entre les ennemis et nous, depuis que nous 
avions gaigné ce poste ; ce quy fut cause qu'incessam- 
ment ils nous jetterent des pots a feu et grenades 
pour nous empescher de travailler, et nous a eux de 
mesmes. 

Le samedy H™® Gamorini fit faire une machine 
pour gaigner l'eminence et leur faire quitter le poste 
qu'ils tenoint, laquelle ne nous profita point ; car les 
ennemis y mirent le feu. Nostre mine continua cepen- 
dant de s'avancer. 

Le dimanche 12™° nous mismcs des valobres au 
travers du fossé de la corne, affin de passer seure- 



(1) Honri-Joseph de Peyro, seigneur de Troisvilles, depuis 
ap[)elô le comte de Tréville, devint en effet, en 1634, capitaine- 
lieutenant de la compagnie des mousquetaires do la garde, dont 
le roi se ût capitaine. Il eut on 1657 le gouvernement du pays de 
Foix. 
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ment, et fismes une autre grande attaque en laquelle 
nous leur escornames ia moytié de là corne. Mais Us 
avoint fait un retranchement derrière avesques des 
chevaux de frise, et derrière eux (1), des mantelets a 
i'espreuve, derrière lesquels ils tiroint incessamment, 
de sorte que nous fusmes contraints de nous loger sur 
le haut. 

Ce jour arriva le seigneur Pompeo Frangipani lequel 
je demanday au roy pour mon compagnon mareschal 
de camp, et la faveur de Rouccelay quy estoit- grande 
vers monsieur le connestable (2) , fit qu'il luy fut 
accordé ; et vint servir en nostre quartier sous M" les 
mareschaux de Ghaunes et de Pralain. 

Le lundy 13"^* M"" du Maine fit faire une autre 
attaque au mesme ravelin ou il avoit esté sy bien battu 
auparavant, et y eut mesme succès et plusieurs des 
siens tués, ce quy donna grand coeur aux ennemis et 
avilit ses gens : quant a luy il estoit enragé (3) . 

Le mardy 1 4™*, il avoit esté résolu quelques jours 
auparavant que l'on couperoit a coups de canon le 
pont de Montauban afiin d'empescher le secours que 
ceux de Montauban pouvoint donner a Ville Bourbon : 
M*^ le mareschal de Ghaunes quy estoit nouvellement 
arrivé au camp, de retour de Toulouse ou il avoit esté 



(1) C'est-à-dire derrière les chevaux de frise. 

(2) On voit dans le Journal d'Hérouard qu'un jour le roi, étant 
venu au camp, y dina < séant a table avec luy M' le connestable 
seulement et Tabbé Rucelay. » 

(3) L'auteur de THistoirb particulière ne représente pas cette 
affaire comme aussi défavorable au duc de Mayenne dont • les 
nouveaux progrés tournoyent en reproche au quartier du Gones- 
table. > 
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malade des le oommencement du siège, eut diarge, et 
me la domia , de faire faire une batterie contre ledit 
pont. Mais conune elle estoit loin et cpie cinq cens 
volées de canon n'euss^it peut estre pas pai rompre 
ledit pont lequel toujours ils eussent peu refaire 
avesques du bois, ayant remontré la grande despense 
et la petite utilité quy en provenoit, on me dit que je 
ne m'y opiniastrasse pas. Et en ce mesme temps desax 
cens femmes quy estoint a laver les linges et les uten- 
ciles sous ce pont et auprès, quy estoint incommodées 
de ces coups de canon, sçachant que Bassompierre 
estoit avec commandement dans le quartier, quy avoit 
toujours fait bonne guerre aux fenunes, elles m'en- 
voyèrent un tambour pour me prier de leur part de 
ne point inconunoder leur blanchissage, ce que je leur 
accorday franchement puis que j'avois desja ordre de 
le faire, de sorte qu'elles m'en sceurent un tel gré, et 
les femmes de la ville, qu'elles firent demander une 
tresve pour me voir, et vinrent grande quantité des 
principales sur le haut de leurs retranchemens me 
parler ; et moy, ce seul jour en tout le siège, j^ me 
mis en bon ordre et me paray pour les entretenir : ce 
quy arriva seulement le lendemain mercredy 15"**, 
ayant esté mandé des le matin pour aller trouver le roy 
avec M" les mareschaux de Pralain et de Chaunes sur 
l'advis que le roy eut du secours quy avoit passé entre 
les doigts de M' d'Angoulesme et estoit arrivé a Saint 
Antonin : M' du Maine s'y trouva aussy^avec M" de 
Gramail et Gramont ses mareschaux de camp, comme 
aussy M" de Chevreuse, Desdiguieres, de Saint Geran 
et de Chomberg avec Marillac. Ge fut a ce conseil ou 
on se repentit de n'avoir pas creu le bon advis de 
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M"" le mareschal Desdiguieres quy vouloit que Ton fit 
des lignes et des forts a Tentour de Montaaban peur 
en empescher le secours. Mais comme il n'estoit plus 
temps, il fut résolu trois choses : Tune, que Ton feroit 
venir M' d'Angoulesme avec les forces qu*il avoit, pour 
se loger entre Saint Ântonin et Montauban affin d'em- 
pescher le passage au secours ; l'autre, que Ton feroit 
retrancher tous les chemins et advenues de Montauban ; 
la troisième, que de nos deux quartiers, des gardes et de 
Picardie (1), on tireroit tous les soirs mille hommes 
de chascun pour defiendre lesdittes avenues et com- 
battre les^ennemis dans les chemins estroits, tandis que 
M' de Luxembourg avec cinq cens chevaux qu'il avoit, 
garderoit toute l'avenue de Yillemur (2) a Montauban 
et la plaine du Ramier (3) quy estoit la grande avenue, 
dont il se chargea (M*" de Yandosme (4) avec trois cens 
chevaux se chargea depuis de l'avenue de Yillemur) ; 
et que chasque nuit, de chasque quartier, il y auroit 
un chef quy iroit conmiander ces trouppes contre le 
secours , et que Ton commenceroit des le lendemain 
jeudy < 6"^® qu'en nostre quartier messieurs les mares- 
chaux résolurent que M' de Pralain iroit la première 



(1) Le régiment de Picardie avait son quartier à Tattaque du 
Moustier, commandée par le prince de Joinvilie. 

(2) Villemur, chef-lieu de canton de l'arrondissement de Tou- 
louse, sur la rive droite du Tarn. 

(3) La plaine du Ramier s'étend au nord-est de Montauban, 
dans la direction de Saint-Antonin. 

(4) Le duc de Vendôme était arrivé le 4 septembre à Tannée, 
avec bon nombre de noblesse, sa compagnie de gendarmes, une 
de ses chevau-légers, et une de carabins {Thresor de l'histoire 
générale), — La phrase entre parenthèses a été rajoutée en marge 
par Fauteur. 
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nuit, M' de Ghaunes la seconde, et moy la troisième. 
Mais une heure devant que M' le mareschal de Pralain 
y deut aller, il receut une mousquetade quy luy entama 
la peau du ventre en efileurant seulement, de sOTte 
qu'il fallut que j'y allasse en sa place. 

Le vendredy 17°"' M*^ du Maine et de Ghomberg 
nous envoyèrent prier de nous trouver au bout du 
pont du Tar quy estoit entre l'attaque de M' du Maine 
et la nostre : M'* de Ghaunes, de Pralain et moy, 
nous y trouvasmes, et M** du Maine nous pria de 
vouloir favoriser une nouvelle attaque qu'il vouloit 
faire le lendemain a Ville Bourbon, tant de nostre canon 
que par quelque diversion, ce que messieurs les 
mareschaux luy promirent. 

M"^ de Guyse me voulut desbaucher pour aller disner 
avesques luy cheux M' du Maine (1) ; mais parce que 
M*^ le mareschal Desdiguieres nous avoit donné rendés- 
vous au carero (2) de Ruffe, je m'en excusay, et luy 
dis qu'il se prit garde de M"^ du Maine quy n'avoit 
point plus grand plaisir que de faire tirer sur luy, ou 
sur ceux qu'il menoit pour voir ses travaux , et qu'il 
s'eschaudoit pour brusler autruy. Mais a mon grand 
regret ma prophétie fut en quelque sorte véritable ; 
car l'apres disner, comme il leur montroit ses travaux, 
une haquebusade luy donna dans l'œil, quy avoit pre- 



(1) Le duc de Guise était arrivé au camp le 7 septembre avec 
un grand nombre de gentilshommes de son gouvernement de 
Provence. Il repartit peu après la mort du duc de Mayenne. 

(2) La carrière. Le carero de Ruffe était une position occupée 
par les troupes royales. U Histoire de Montauban appelle cet en- 
droit la carrière de Rous, 
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cedemment percé le chapeau de M"^ de Ghômberg, et le 
tua roide (1). Nous en apprismes la triste nouvelle au 
carero de Ruffe ou messieurs les mareschaux et moy 
estions venus trouver M" de JainviUe, Desdiguieres et 
de Saint Geran ; et là nous résolûmes de garder depuis 
nostre quartier des gardes quy estoit depuis le pont 
du Tar jusques au pont de la Garrigue (S), et que ces 
messieurs du quartier de Picardie garderoint depuis 
ledit pont de la Garrigue jusques a Fautre pont du 
Tar du costé du Moustier, et choysimes nos champs 
de battaille en cas d'allarme. L'estonnement fut sy 
grand dans le quartier de M' du Maine par sa mort, 
que tous les chefs et trouppes voulurent quitter ; mais 
M'' de Guyse demeura cette nuit là avec eux, quy les 
rasseura. Le roy rechercha M' de Guyse de vouloir 
commander en ce quartier; mais il s'en excusa, et 
M** de Temines en eut seul le soin. 
Le soir de ce jour là M' de Ghaunes se trouva un 



(1) Ce fut le 16, et non le 17 septembre, qu'eut lieu cet événe- 
ment. Tous les témoignages s'accordent sur ce point, à Pexception 
du Journal d'Hérouard qui dit : «Le 15 sur les trois heures M' le 
duc de Mayenne est tué aux tranchées d'une mousquetade dans 
l'œil qui luy traversa la teste, mourut soudain sans parler. > 
Mais cette mention, fautive pour la date, est écrite en marge , et 
non dans le corps du journal. 

(2) La Guarrigue est un ruisseau qui contourne une partie de 
la ville de Montauban en la séparant du faubourg de Ville-Nou- 
velle, et vient se jeter dans le Tarn du côté de Montmirat. Le 
quartier des gardes étendait sa surveillance depuis le pont du 
Tarn en aval de Montauban, jusqu'au pont de la Guarrigue, situé 
entre la route de Caussade et la route de Montclar, au-dessus de 
l'entrée du ruisseau dans l'enceinte de la ville ; et le quartier du 
prince de Joinville gardait l'espace compris entre ce même pont 
et le pont du Tarn en amont de Montauban. 
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peu mal, et fallut que j'allasse cette nuit là mener nos 
mille hommes contre le secours. 

Le samedy 1 S^^ on s'avança en nos tranchées du 
costé du ravin. On continua la mine. Je fus a Picacos 
par ordre du roy ; et au retour, comme c'estoit ma 
nuit d'aller contre le secours, j'y menay nos trouppesû 

Le dimanche 1 9"** les ennemis vindrent mettre le 
feu a la batterie de deux pièces quy estoint sur le bord 
de l'eau, et se retirèrent a l'heure mesme qu'ils luy 
eurent jette. 

Il arriva peu de jours avant en l'armée ce canne 
deschaussé (1 ) quy estoit a la battaille de Prague, et 
quy avoit conseillé de la donner : il estoit estimé 
honune de grande sainteté. Monsieur le connestable 
luy demanda ce qu'il luy sembloit que l'on deut faire 
pour prendre Montauban. Il luy dit qu'il fit tirer 
quattre cens coups de canon a coups perdus dans la 
ville, et que les habitans intimidés infailliblement se 
rendroint. Ce fut pourquoy le roy m'envoya quérir le 
jour précèdent pour [me conunander de] (2) faire tirer 
les quattre cens coups de canon, comme je fis : mais 
les ennemis ne se rendirent pour cela (3) . 

Ce soir là quy estoit celuy auquel M*^^ le mareschal 
de Pralain devoit veiller contre le secours, a cause de 
sa blesseure j'y allay en sa place. 

Le lundy 20™® on continua nos travaux. Le soir 



(1) Le P. Dominique de Jesu Maria, religieux espagnol.— Voir 
à r Appendice. XIX. 

(2) Inédit. 

(3) Le roi vint au camp le 18 (Journal d'Hérouard), sans doute 
pour voir l'eiTet de la batterie. 
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M^ de Ghaunes alla contre le secours, et parce qu'il 
n'y avoit encores point esté et qu'il craignoit, py les 
ennemis arrivoint, qu'il n'y eut du desordre, il me 
pria d'y aller avesques luy^ ce que je fis. 

Le mardy %\^^ la mine fut quasy parachevée, et 
comme elle se devoit faire jouer le lendemain auquel 
M"" de Ghaunes estoit en journée de commander, 
le capitaine des mines nonuné Ramsay luy vint 
demander de combien il luy plaisoit que l'on la char^ 
geat. Il demanda a ceux quy estoint près de luy intel- 
ligens en cette affaire, de combien d'ordinaire on les 
chargeoit. Ils luy dirent de six ou sept cens livres, et 
luy dit allors : < Je veux qu'elle face un grand effet : 
chargés la de deux mille huit cens livres de poudre. » 
Le Ramsay luy dit que c'estoit beaucoup; mais il le 
voulut ainsy, croyant que ceux quy luy avoint dit de 
six ou sept cens, luy eussent dit de deux mille six ou 
sept^ens (1 ) . 

(k soir là, a cause de la blesseure de M' de Pralain, 
il fallut encor que j'allasse veiller au secours pour 
luy. 

Le mercredy 22"® sur les neuf heures du matin il 
y eut une grande allarme de la venue du secours : 
chascun monta a cheval et fit avancer les trouppes 
ordonnées a cet effet. Neammoins Beauffort et ses 
trouppes estoint encores a Saint Ântonin. M' de Yan- 
dosme quy avoit quelque cavalerie, s'en vint a la plaine 



(\) Les pièces du temps sont pleines de railleries sur Tigno- 
rance des trois frères Luynes en matière de guerre. On peut voir 
à ce sujet le Recueil des pièces les plus curieuses qui ont esté faites 
pendant le règne du connestahle de Luyne, 
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du Ramier vers nous, sur un faux avis que Ton luy 
donna que les ennemis venoînt par là. Ck>nmie ce 
bruit fut appaysé, chascun s'en retourna. 

Sur le soir oonmie j'achemînois les trouppes desti- 
nées au secours parce que c'estoit ma nuk, je rencon- 
tray en y allant messieurs les marescfaaux quy alloint 
aux tranchées et me dirent qu'ils alloint faire jouer la 
mine. M' Frangipani estoit avesques eux, quy avoit 
fait Tordre que le régiment de Ghappes quy ce jour là 
estdt de garde, devoit tenir : aussy estoit M"* Fran- 
gipani en jour de commander de mareschal de camp. 
Je leur dis qu'il me semUoit qu'ils la faisoint jou«* 
bien tard (1 ) et qu'il leur resteroit peu de temps pour 
se loger dans l'^et de la mine ; car la nuit approchoît, 
laquelle les mettroit en beaucoup de confusion et 
desordre. Plusieurs estoint de ce mesme avis ; mais 
M' de Chaunes (quy la vouloit faire jouer en son jour), 
n'y voulut consentir et me dit : « Je vois bieif que 
c'est : vous voudriés la faire jouer au jour de W de 
Pralain et de vous, i Je luydemanday s'il avoit besoin 
de mon service, dont il me remercia. Je luy dis là 
dessus que je lairrcûs aller le secours conduit par 
M"^ de Fontenay mestre de camp de Piémont, et 
qu'après avoir veu jouer la mine, j'aurois temps de 
courir après, et suyvis messieurs les mareschaux quy 
se mirent en un lieu propre pour en voir l'effet, et 
moy auprès d'eux. M*^ de Chaunes envoya sçavoir sy 
tout estoit prest ; [on luy manda que ouy] (2) , a une 



(1) « Environ les cinq heures du soir on donne le feu a trente 
ou trente deux quintaux de poudre. » (EListoire particulière.) 

(2) Inédit. 
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chose près : c'estoit que le sieur de la Mayson (quy 
commandoit le régiment de Ghappes après Je mestre 
de camp, comme premier capitaine et sergent major (1 ), 
vouhMt que Ton abattit une petite galerie quy traversoit 
le fossé de la pièce quy devoit sauter, afïin que les 
soldats allassent a Tefifet de la mine avesques plus d'or- 
dre, et Ramsay maintenoit qu'il ne la pouvoit laisser 
oster attendu que la fusée de la mine estoit dessous. 
M'' de Ghaunes me cc^manda d'y aller et d'ordonner 
ce que je jugerois pour le mieux. J'y courus donc, et 
comme j'entrcMs dans cette petite galerie, je rencotitray 
Ramsay quy me dit : •€ Fuyés, Monsieur, car j'ay mis 
le feu a la fusée de la mine quy fera a mon avis un 
terrible effet. • [Je ne me le fis pas dire deux fois] (2), 
et courus quarante pas de toute ma force pour m'en 
eslongner. Âllors elle joua avec une plus grande vio- 
lence que l'on ne sçauroit dire, et emporta en l'air 
toute la pièce sous laquelle elle estoit, quy fut assés 
longtemps sans redescendre; en fin elle vint fondre 
dans la tranchée sur nous. Je mis ma teste et mon 
corps sous un gros tonneau que je trouvay, quy ne fîit 
pas assés fort pour soustenir et creva sous moy, et 
plus de mille livres de terre sur mes reins, mes cuisses 
et mes pies. Je m'en despestray comme je peus, et 
tout froissé m'en vins a la mine, marchant sur les 
corps morts des nostres que la mine avoit accablés, 
dont il y en avoit plus de trente, et entre autres 
Ramsay. La mine emporta ce quy estoit de nostre 
costé et rendit les ennemis plus forts qu'ils n'estoint ; 



(1) Le sieur des Maisons avait eu la charge de major en 1620. 

(2) Inédit. 
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elle esteigoit la plus part des mesdies des soldats quy 
devoint donner, lesquels se présentaient bravement, 
et quelques gentilshonmies aussy, et ftu^nt un peu 
dans le Ueu ou la mine avoit joué, ne pouvant monter 
plus avant a cause qu elle avoit escarpé la terre. Mais 
tost après les ennemis parurent au dessus et aux 
flancs, jettans pots a feu, grenades et cercles (1) sur 
nos gens, et tirans incessanunent sur eux : La Mayson 
quy y devoit conunander, fut tué d'abbord, et deux 
sergens. M'* de Ghaunes et de Pralain estoint a Feutrée 
et resfraichissoint continuellement de gens. Ce fut la 
première fois que je vis M' Frangipani faire sa diarge 
qu'il executoit avesques grand jugement et hardiesse, 
et fit ce jour là fort bien son devoir. 

En mesme temps les ennemis firent une sortie sur 
les deux compagnies des gardes quy estoint au bout 
de la ligne quy fermoit nostre main gauche. Messieurs 
les mareschaux me commandèrent d'y aller, et trente 
gentilshommes me suyvirent, quy firent des merveilles 
ce soir là, et puis dire qu'en un grand embarras 
comme fut celuy là, la noblesse y va jtout autrement 
que les simples soldats. J'arrivay aux gardes comme 
les ennemis marchoint a eux ; je les trouvay sur leurs 
armes en bon ordre pour les soustenir. Les deux capi- 
taines Gastelnaut (2) et Meux (3) furent fort ayses de 



(1) Cercles à feu. 

(2) Mathurin de Gastelnau, seigneur du Rouvre, capitaine au 
régiment des gardes, second fils de Pierre de Gastelnau, seigneur 
de la Mauvissière, et de Marguerite de Sigonneau, sa seconde 
femme, mourut au siège de Montpellier en 1622. 

(3) Jean de Rouville, seigneur de Meux, fils de Jacques de 
Rouville, seigneur de Meux, et de Denise Bochart. 
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me voir et cette petite trouppe de noblesse bien 
délibérée , parmy lesquels estoint le comte de Tori- 
gny (1), Bourbonne, Manican (â), le baron de Seaux 
et d'autres, quy proposèrent d'aller attaquer les 
ennemis au lieu de les attendre, ce que je trouvay bon 
et les capitaines aussy ; et en mesme temps sortimes 
de nostre poste, la teste baissée, aux ennemis lesquels, 
voyans nostre resolution, s'arresterent premièrement, 
puis en nous tirant forces mousquetades et quelques 
coups de pièces d'une courtine que l'on nonunoit de 
Saint Orse (3) , rentrèrent dans la ville. Je m'en revins en 
mesme temps avec ma noblesse au trou de la mine ou 
je croyois que je ne serois pas inutile, me confiant 
que quand les ennemis retourneroint a sortir sur ces 
deux compagnies des gardes, ils trouveroint gens a 
quy parler. 

Gomme j'arrivois au trou de la mine, je trouvay 
M' le mareschal de Pralain quy me dit : c Pour Dieu, 
mon fils, allés a la batterie des quattre pièces empes- 
cher que les ennemis quy y ont mis le feu, n'emmènent 
ou n'enclouent nostre canon : je vous iray ébut a l'heure 



(1) Jacques de Matignon, comte de Thorigny, fils de Charles, 
sire de Matignon, comte de Thorigny, et d'Eléonor d*Orléans- 
Longueville, né le 20 mars 1599, fut tué en duel par le comte de 
Bouteville le 25 mars 1626. 

(2) Achilles de Longueval, seigneur de Manicamp, troisième 
fils de Philippe de Longueval, seigneur de Manicamp, et d'Isa- 
belle de Thou, fut gouverneur de la Fère. Il pourrait ici être 
question de César, son frère aine, ou de René, le second frère, 
chevalier de Malte, tué devant Montpellier en 1622. 

(3) Du nom de Peirebrune de Saint-Orse, officier huguenot qui 
commandait à la corne de Saint- Antoine. 

II ai 
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secourir avec les gardes quy eqtrent. > Nous tournâmes 
a rheure mesme, tous ces gentiishommes et moy, et 
trouvasmes les enuemis [aux mains] (1 ) avec cinquante 
Suisses de ma compagnie quy estoint de garde a cette 
batterie, lesquels faisoint bravement a coups de 
piques et de hallebardes. Je vis là pour la première 
fois de ma vie, des femmes dans le combat jettans des 
pierres contre nous avesques beaucoup plus de force 
et d'animosité que je n'eusse pensé, et en donnans aux 
soldats pour nous les jetter (2) . Nostre petit secours 
vint bien a propos pour les Suisses quy avoint beau- 
coup de monde sur les bras, le feu a la batterie, et les 
ennemis quy s'efforçoint de venir jusques aux quattre 
canons. Trois Suisses estoint estendus sur la place et 
quantité de blessés. A nostre arrivée nous leur fismes 
une rude charge et les repoussâmes a coups de halle- 
barde : eux, en se retirant, nous jettoint quantité de 
pierres dont une bien grosse me donna sur le haut du 
front, quy me porta par terre esvanouy : incontinent 
trois ou quattre Suisses m'emportèrent hors de la 
meslée a vingt pas de là, ou je revins a moy et 
retournay au combat, ou peu après M"" de Pralain, 
comme il m'avoit promis, ammena deux compagnies 
des gardes commandées par Tilladet (3) , quy firent 



(1) Inédit. 

(2) « Une d'entre elles sortant par la bresche avec une brassée 
de paille rencontre un soldat qui voulut la lui prendre et Tobliger 
à se tirer du danger : Laissez moy aller (dit-elle), la perte ri est pas 
grande si je meurs : vous voyez que je suis vieille. Elle va ou 
estoient les autres, et n'en revint point. » (Histoire p.uiticu- 

LÎERE.) 

(3) Bernard do Gassagnet, seigneur de Tilladet, fils d'Antoine 
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retirer bien viste les ennemis a belles mousquetades 
et en tuèrent quelques uns. ^ 

Je m'en revins avec monsieur le mareschal ou la 
mine avoit joué et ou M"" de Chaunes s'opiniastroit 
hors de propos de faire un logement. En fin il en 
demeura ou il estoit auparavant, et la garde nouvelle 
estant venue, ce fut au tour de M' de Pralain de com- 
mander. Nous ne fusmes pas plus tost arrivés près de 
H'' de Chaunes que Ton cria que les ennemis attaquoint 
nostre garde quy n'estoit pas encores relevée du 
costé de main droitte et qu'ils luy avoint fait quitter le 
cavain. Allors toute la noblesse avesques moy y accou- 
rtismes, passans par dessus les tranchées a descouvert, 
et les vînmes ^prendre par derrière ; nous en tuâmes 
huit et en prismes deux, et leur fismes bien viste 
rentrer dans la ville. J'avoue que nostre noblesse 
ce jour là fit des merveilles, et que sans elle nous 
eussions infailliblement receu quelque affront; ils 
firent aussy un honorable rapport de moy, et mes- 
sieurs les mareschaux tesmoygnerent que j'avois très 
bien servy ce jour là : le roy m'escrivit le lendemain 
une fort honneste lettre sur ce sujet (1 ) . 

Au sortir de là sur les neuf a dix heures on me mit 
quelque chose sur ma teste et un bonnet fourré par 
dessus avec lequel j'allay passer la nuit a la garde du 
secours. 



de Gassagnet, seigneur de Tilladet, et de Jeanne de Brésoles, né 
en 1555, capitaine au régiment des gardes en 1589, gouverneur 
de Bourg-sur-Mer, servait encore en 1622, et mourut de la peste 
à Béziers. 

(1) Le roi était venu au camp pour voir jouer la mine; il était 
rentré à Piquecos à sept heures et demie (Journal d'Hérouard,) 
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Le jeudy 23"*^ nous nous occupasmes a raccom- 
moder le mesnage que 1^ eDDemis et nostre impolî- 
nente mine avoint fait le soir précèdent. 

M' le mareschal de Pralaîn avoit veillé toute la 
nuit dans les tranchées quy estoint en sy mauvais 
estât qu'elles avoint besoin de sa présence ; mais cela 
luy enflamma tellement sa blessau*e qu'il ne peut aller 
cette nuit là a la garde contre le secours, et fallut que 
j'y retournasse encores pour luy. Nous eûmes nou- 
velles que les ennemis estoint partis de Saint Antonio 
et venoint droit a nous, ce quy nous fit tenir tout la 
nuit alerte. Mais le matin M" de Yandosme, de Cbe- 
vreuse et de Chomberg vindrent a nostre champ de 
battaille comme nous en voulions desloger, quy m'as- 
seurerent que les ennemis estoint dans la forest 
de la Gresine et que La Courbe capitaine des gardes 
de M*" de Vandosme les y avoit veus rentrer, n'ayans 
pas peu arriver de nuit pour se jetter dans Montau- 
ban (1). Sur cela ils prindrent resolution de les aller 
attaquer dans la forest de la Gresine et prindrent ce 
qu'ils peurent de cavalerie et d'infanterie pour exécuter 
leur dessein ; mais il y eut tant de discordance et de 
jalousie entre les chefs qu'ils s'en revindrent sans faire 
ny tenter aucun effet. 

Ce fut le vendredy 24°** qu'ils y allèrent et en revin- 
drent aussy. Nous continuâmes nos tranchées et j'allay 



(1) « Par un billet envoyé de Sainct Antonin, on nous adver- 
lissoit que nostre secours avoit esté jusques à une lieue de la 
ville, d'où par faute de guides il s'en estoit retourné. » (Histoibe 

PARTICULIERE.) 
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ia nuit au secours ; car nos deux mareschaux se trou- 
vèrent mal et me laissoint la courvée. 

Le samedy 25™® les ennemis firent jouer sur les trois 
heures une mine au cavain , quy nous tua cinq 
honmies, mais ne gasta rien a nostre logement. Je 
fus la nuit avesques mille hommes contre le secours. 

Le dimanche matin comme je revenois avec ces 
mille hommes dans nostre camp, le roy m'envoya 
commander de le venir trouver a Picacos. Je ne des- 
cendis point de cheval, et ainsy mal en ordre que 
j'estois, ayant veillé toute la nuit, et le sang caillé de 
ma blesseure a la teste s'estant espandu sur tout le 
visage et sur les yeux, je n'estois pas reconnoissable. 
Gonmie j'arrivay , le roy et monsieur le connestable me 
dirent que M' de Luxembourg quy avoit commande- 
ment sur six cens chevaux quy estoint toutes les nuits 
sur pié pour empescher le secours, estoit tombé 
malade, et qu'il falloit que j'en prisse la charge jusques 
a ce que le secours fut entré, ou défiait ; ce que j'ac- 
ceptay volontiers. Comme je parlois a eux, la reine vint 
de Moissac (1), ou elle demeuroit pendant le siège, a 
Picacos. Le roy envoya monsieur le connestable pour 
la recevoir et demeura a parler avec moy. Comme 
elle entra, elle demanda a monsieur le connestable quy 
estoit ce villain homme qui parloit au roy : il luy dit 
que c'estoit un seigneur du pais nommé le comte de 



(1) Moissac, sur la rive droite du Tarn, chef-lieu d'arrondisse- 
ment du département de Tam-et-Garonne. — La reine, établie à 
Moissac, venait voir le roi à Piquecos; de son côté le roi allait de 
temps en temps coucher à Moissac. 
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Gurton (1). Elle dit : c Jésus, qu'il est laid! » Mon- 
sieur le connestable dit au roy, comme il s'approcha 
de la reine : c Sire, présentés M*^ de Bass<xnpîerre a la 
reine, et luy dittesque c'est le comte deCurtoD » ; cequ il 
fit, et je luy baisay la robe ; puis en suitte monsieur le 
connestable me présenta a madame la princesse de 
Conty, a W^* de Vemeuil, a madame la coDDestable 
de Montmorency, et a madame sa fenune, lesquelles 
je baisay et oyois qu'elles disoint : c Voila un estrange 
honune éL bien sale ; il fait bien de se tenir dans le 
païs. » Allors je me mis a rire, et a mon ris et a mes 
dents elles me reconnurent et eurent grand pitié de 
moy et plus encores l'apres disner qu'il y eut allarme 
du secours, et nous virent partir pour l'aller com- 
battre. 

Je veillay encores cette nuit là quy estoit la mienne 
au secours, et avoue que je n'en pouvois plus. 

Le lundy 27"% jour de Saint Michel (2), nous avions 
sy fort en teste ce secours que nous n'avancions pas 
beaucoup a nos tranchées. M*^ le mareschal de Pralain 
se portoit mieux de sa blesseure et me voyoit ^ abattu 
de peine et de sonmieil qu'il se résolut d'aller celle 
nuit là a la garde du secours. 

J'oubliois a dire que nous avions barricadé 
toutes les avenues des diemins que nous devions 



(1) Christophe de Chabannes, marquis de Curton, fils aîné de 
François de Chabannes, premier marquis de Curton, et de Renée 
du Prat, mourut en 1636. 

(2) On sait que la fôte de saint Michel est le 29 septembre. Mais 
ce fut bien dans la nuit du 27 au 28 qu'eut lieu la rencontre du 
secours et le combat dont on va lire le récit. 
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garder, et que nous mettions nos gens derrière ces 
barricades le long d'un grand chemin creux quy tra- 
verse toute la plaine du Ramier entre Picacos et 
Montauban, prenant depuis le quartier des gardes 
jusques a cent pas du pont de la Garrigue ou il y en a 
un autre quy y va et le coupe. 

M** le mareschal de Chaunes voulut aller la nuit a la 
tranchée, affin que je la peusse reposer toute entière, 
estant l'onsieme que j'avois passée en l'attente du 
secours. J'oubliois aussy a dire que M' de Luxembourg 
ne peut souffrir que le roy me conmiit a la cavalerie, 
et dit qu'il se leveroit plustost pour y aller, de sorte 
que l'on en laissa la charge aux chefs des trouppes (1 ). 
Ainsy franc et exempt de toutes courvées je me mis a 
table le soir avesques plus de cinquante seigneurs ou 
gentilshonunes quy logeoint cheux moy ou aux logis 
attenans, lesquels m'avoint toujours voulu accom- 
pagner toutes les fois que j'avois veillé a l'attente du 
secours. 

Durant le soupper on me vint dire qu'asseurement 
le secours devoit venir ce soir là et que l'on en avoit 
quelques nouvelles, ce quy fut cause qu'après souper 
j'allay cheux M' le mareschal de Pralain et luy dis que 
j'irois encores cette nuit pour luy assister et servir. 
Mais il me dit qu'il ne le soufiriroit pas, qu'il n'estoit 
pas un novice quy eut besoin que l'on luy montrast sa 
leçon ; que je luy laissasse seulement Le Meine (2) 
pour luy montrer les postes, et qu'il n'y auroit point 



(1) Il y avait : de la dite ccaxderte* 

(2) Il y avait aax précédentes éditions : Le Magny, 
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de mal pour nous cette nuit là; que je m'en allasse 
dormir en repos affin d'estre en estât le lendemain et 
les autres jours pour y aller; qu'il n'avoit aucune 
nouvelle du secours autre que celle d'accoustumé, et 
que s'il y en avoit quelqu'une, il me le manderoit. 
Sur cela je m'en retournay a mon logis et envoyay 
mon escuyer nonmié Le Manny (i ) pour me venir dire 
s'il y avoit quelque nouvelle du secours. Il ne tarda 
gueres a revenir et me dire que La.Courbe, capitaine 
des gardes de M*" de Vandosme, me mandoit qu'asseu- 
rement nous aurions dans deux heures le secours sur 
les bras, et qu'il l'avoit veu marcher. 

J'estois prest de me jetter sur le lit, et desja M' le 
duc de Rets et M' de Ganaples (2) quy couchoint dans 
ma chambre estoint endormis : je les resveillay et 
leur dis que l'on me mandoit que le secours venoit ; 
mais ils creurent que je me moquois, et n'y voulurent 
venir, ayans esté dix nuits consécutives a l'attendre, 
et a veiller. Je vins a une galerie proche de ma 
chambre et dis [que le secours venoit et] (3) que je m'y 
en allois ; mais de plus de trente gentilshonunes quy 
y estoint couchés aucun ne me creut, fors un nommé 
Rodon, fils de M"^ de Cangés (4), et le sieur des Estans, 



(1) 11 y avait : Le Mauhry, 

(2) Charles de Gréquy, sire de Ganaples, second fils de Charles, 
sire de Créquy et do Canaples, et de Madeleine do Bonne, sa 
première femme. 11 mourut d'une blessure reçue devant Cham- 
béry en 1630. 

(3) Inédit. 

(4) Antoine de Conighan, seigneur de Cangé, fils de Pierre 
de Conighan, seigneur de Cangé, et d'Anne de Maraûn, avait 
épousé eu 1592 Jeanne Boudet, fille de Jean Boudet, seigneur de 
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quy vindrent avesques moy. Je passay devant le 
quartier de Piémont et dis a M' de Fontenay qu'il 
m'envoyât deux cens honunes, ce qu'il fit : j'en dis 
autant au colonel Hessy quy m'anunena aussy deux 
cens Suisses. 

Gomme j'arrivay dans ce grand chemin quy sépare 
la plaine du Ramier d'avec Montauban, j'y trouvay 
une extrême confusion. Monsieur le mareschal avoit 
envoyé quérir cent gensdarmes de la compagnie de 
Monsieur, frère du roy, lesquels estoint dans le 
chemin et l'occupoint : M" de Vandosnte, de Che- 
vreuse, Desdiguieres, Saint Geran, Ghomberg et 
Marillac y estoint aussy. Il n'y avoit que les deux 
compagnies de Normandie quy eussent leur poste a la 
barricade du carero de Ruffe; c'estoint Devenes (1) 
et La Saludie quy les conunandoint. Le régiment 
d'Estissac (2) quy devoit fournir quattre cens hommes 
les avoit encores devant leur quartier, attendant 
l'ordre. Trois cens hommes de Piémont estoint conmie 
les autres dans le chemin, et deux cens des gardes 
aussy. Je rencontray Le Meine quy menoit vingt 



Rodon. Leur ûls aîné, Louis de C!onighan, seigneur de Rodon, puis 
de Gange. 

(1) Jacques de Simiane, comte d'Evenes^ secondais de Gaspard 
do Simiane, baron de Gaseneuve, seigneur d'Evenes ou Evenos, 
et de Gatherine Mitte de Mioians, fut lieutenant général en 1652, 
et mourut vers 1661, dans un âge avancé. ■— N. de Briançon, 
seigneur de la Saludie. 

(2) Le régiment du baron d'Estissac, arrivé vers le milieu do 
septembre, avait pris son quartier t entre le ruisseau de la Gar- 
rigue et la plus haute corne, devant le bastion de la Fontaine, 
plus loing que la portée du canon •(Histoire particulière); par 
conséquent il opérait avec Tattaque des gardes. 
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gensdarmes de Monsieur dans la plaine pour prendre 
langue, et venir avertir. Je trouvay eti suitte M' le 
mareschal de Pralain quy se fascha de me voir ; je luy 
dis : < On m'a dit qu'asseurement le secours venoit ; 
sy cela est, je ne vous seray pas inutile. > Puis je luy 
dis : c Monsieur, voicy bien de Tembarras ; sy les 
ennemis venoint dans cette confusion, ils passeroint, 
et ne les pourrions discerner d'avesques nos gens. » 
Il me dit : c Ce sont ces messieurs quy font le desordre : 
quel remède y peut on apporter? » t Sy feray bien, 
sy vous me* le conmiandés, luy respondis je ; car je 
feray donner Une allarme vers le pont de la Garrigue : 
ils y courront, puis je logeray Piémont pour les 
empescher de repasser; Cependant faites avancer ces 
gensdarmes mille pas dans la plaine ; car c'est là ou 
ils joueront leur jeu sy les ennemis viennent, et non 
icy . ^ Il me dit qu'il les y vouloit mener, et que sy les 
ennemis venoint, qu'il en rendroit bon compte. Il me 
conmianda aussy de mettre les deux cens honmies des 
gardes a la traverse du chemin de Picacos quy va a la 
Garrigue, ce que je fis, et tous ces messieurs s'en allèrent 
a l'allarme (1 ) devers leur quartier, et je logeay les 
gardes et Piémont : puis conune tout fut despestré, 
M"" de Vandosme arriva le dernier pour se retirer en 
son quartier, quy me dit qu'un sergent des ennemis 
s'estpit venu rendre a la barricade de Normandie, quy 
asseuroit que les ennemis le suyvoint de près [et qu'ils 
estoint bien près d'eux] (2) . 



(1) Il y avait : ê*en allaient alarmés devers leurs quartiers. 

(2) Inédit. 
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Les deux cens Suisses m'arriverent iors au bout du 
chemin devers le pont ; je les fis retourner le plus 
diligenunent qu'ils peurent vers le carero de Ruffe 
ou estoit Normandie, et en mesme temps j*oyois tirer 
des coups de pistoUets, ce quy me fit croyre que 
c'estoil quelque cavalerie quy les attaquoit. Je suyvis 
les coups de pistollet et descendis au carero de Ruffe 
ou un corps de garde avancé fit sa descharge et puis 
se retira dans la barricade, quy se mit en estât de les 
attendre, et a l'heure mesme les ennemis vindrent 
donner par deux fois dans la barricade, quy fiit très 
bien soustenue par ces deux compagnies de Normandie. 
J'estois en impatience des Suisses, quy arrivèrent en 
mesme temps ; je leur fis laisser leurs tambours a la 
main droitte et les fis passer doucement a la main 
gauche. Les ennemis qui ouirent battre ces tambours 
suisses a leur main gauche, n'y voulurent pas dcmner ; 
ils se jetterent a leur main droitte quy estoit nostre 
gauche, et parce que le chemin estoit creux (comme 
ils le sont tous en ce païs là), il falloit qu'ils sautas- 
sent dedans plus de quattre pies de haut. Ils es^ 
toint onse cens hommes séparés en trois battaillons : 
celuy de l'avant garde passa, plus haut que le lieu [ou 
estoint les Suisses, proche du régiment] (1 ) d'Ëstissac 
quy estoit en battaille devant son quartier et quy par 
inadvertance ou pour croyre que c' estoint de nos 
trouppes (ce quy estoit toutefois hors d'apparence), 
le laissèrent passer franc sans luy donner ny tour ny 
atteinte. Lebattaillon quy le suyvoil, quy estoit le corps 



(1) Inédit. 
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de battaille, ou estoint leurs enseignes, vînt descendre 
dans les Suisses et moy, et creus d'abbord que c'estoit 
le régiment d'Ëstissac quy venoit au bruit de l'attaque 
des ennemis a nostre barricade, et d'autant plus qu'ils 
crioint : Vive le roy ! Mais un soldat des ennemis, par 
mesgarde ou pour y estre accoustumé, dit : Vive 
Rohan ! Allors je criay aux Suisses que c'estoint les 
ennemis, quy ne se le firent pas dire deux fois, et 
menèrent bien les mains. J'avois une hallebarde en 
main, de laquelle je voulus donner dans le corps d'un 
des premiers quy descendit dans le chemin ; mais la 
nuit me fit faillir ma mesure, et tombay devant luy, 
quy fut en mesme temps tué sûr moy et trois ou 
quattre autres en suitte, et je craignois bien plus d'estre 
tué des Suisses en me relevant, que des ennemis : en 
fin un des miens nonuné le Manny, et le sieur des 
Estans, me tirèrent de dessous ces morts, et lors je 
m'employay comme les autres. De tout ce battaillon 
il ne se sauva pas quattre honunes quy ne fussent tués 
ou pris, et tués par de sy grands coups que le lende- 
main on s'en esmerveilloit. 

Il y avoit en tout le secours onse enseignes de gens 
de pié. Un des capitaines quy estoint dans l'esquadron 
en fit prendre cinq drapeaux par un homme fort et 
dispost et fit une rude charge pendant qu'a costé de 
luy cet homme passa avesques les drapeaux. Ce capi- 
taine fut incontinent tué, et ceux quy estoint avesques 
luy a la charge : il respiroit encores après le combat, 
et conune je disois que ceux là avoint chargé rude- 
ment et que l'un d'eux avoit donné un coup de pistollel 
dans le bras du colonel Hessy, il sousieva sa teste el 
dit : « C'est moy, Monsieur, quy luy ay donné et quy 



1621. SEPTEMBRE. 333 

meurs bien heureux d'avoir donné moyen de sauver 
une partie de nos drapeaux. » Je le fis retirer de là 
pour le porter panser : mais il expira avant que d'ar- 
river ou estoint les sirurgiens, dont je fus marry; car 
je le voulois sauver. 

Le troisième battaillon voyant comme nous avions 
malmené ce second, n'osa pas se hasarder de passer 
et s'en retourna dans la plaine ; mais nous envoyâmes 
le comte d' Ayen (1 ) avec sa compagnie de chevaux 
légers, quy les atteignit avant qu'ils eussent gaigné la 
forest de Gresine et les prit tous prisonniers. 

Le mestre de camp Beaufort passa avec le premier 
battaillon, et entendant le combat du second, y accou- 
rut a cheval et fut enfermé dans le chemin entre les 
Suisses et douse des gensdarmes de la compagnie de 
Monsieur frère du roy , que menoit le sieur de Garennes 
enseigne de la compagnie, et fut porté par terre de 
plusieurs coups et prisonnier, dont depuis il guérit. 

M' le mareschal de Pralain quy estoit a la campaigne 
avec la cavalerie , arriva en ce temps , et voyant 
conune nous avions bien fait, nous loua fort. Je luy 
presentay Beaufort quy luy dit que le premier battail- 
lon alloit (2) a la ville. Il courut après ; mais il le trouva 



(1) François de Noailles, comte d'Ayen, fils aine d^Henri, 
seigneur de Noailles, comte d*Ayen, et de Jeanne-Germaine 
d'Espagne, fîit gouverneur de Houeigue, lieutenant général au 
gouvernement d' Auvergne après son père, et gouverneur d'Au- 
vergne, puis de Roussillon. Il mourut en 1645. 

Le comte d*Ayen tenait la campagne avec sa cavalerie. — Voir 
à l'Appendice. XX. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : étoit. 
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desja entré dedans (1), hormis quelques paresseux 
qu'il tailla en pièces. 

Peu après Modene quy estoit avesques la cavalme 
quy avoit laissé passer le secours sur ce qu'il les avoit 
conseillés de s'en aller par un lieu (2) ou les ettuemis 
ne venoint pas, s'en vint me trouver et me dire que 
par le plus grand malheur du monde, tout le secours 
estoit entré sans que l'on l'ait rencontré; cpi'il avoit Uré 
deux coups de pistollets pour avertir qu'ils passoint, 
et que personne n'estoit venu a luy; qu'il les avoit 
menés jusques proche de la ville et les avoit comptés; 
qu'ils estoint quinse cens au moins, et plusieurs autres 
contes et fables selon sa coustume. Je me mis en 
colère et luy dis qu'il n'estoit rien de tout ce qu'il me 
disoit, et qu'il venoit après le coup nous en faire 
accroire, et pour preuve je luy montray plus de deux 
cens hommes morts en cent pas de place, et cent 
autres en peu d'espace de là. Il me loua grandement, 
et puis alla a toute bride dire a monsieur le connes- 
table que n'ayant peu induire la cavalerie a deffaire 
le secours, qu'il m' estoit venu montrer par ou ils pas- 
soint pour me les faire attaquer, et en me louant 
médiocrement luy dit que luy avoit fait des merveilles, 
dont il eut le lendemain la huée quand on sceut ce 
qu'il avoit fait. 

Vers la pointe du jour monsieur le connestable avec 
M" de Guy se et de Montmorency, arrivèrent. Je luy 



(1) c Six cent trente hommes sous neuf drapeaux • (les mé- 
moires du duc de Rohan disent sept cents), entrèrent dans la 
ville. 

('2) Il y avait : de ne s* en aller peu en un lieu. 
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presentay Beaufort, Penavere gouverneur de Saint 
Ântonin , deux capitaines en chef prisonniers (il en 
demeura deux autres sur la place, deux lieutenans et 
trois enseignes) (1), et six drapeaux que nous avions 
gaigné, et le menay au lieu ou le combat s'estent fait, 
qu'il fut fort ayse de voir, puis voulut me rammener a 
Picacos trouver le roy auquel il me présenta avec 
beaucoup d'honneur, et le roy me receut très bien. 
L'apres disner on luy mena les prisonniers quy estoint 
près de quattre cens, tant de ceux du comte d'Ay«i(2) 
que des Suisses. La plus part des blessés moururent, 
et le roy envoya les sains aux galères (3) . On croyoit 
que je fusse blessé, voyant toute ma hongreline en 
sang ; mais c'estoit de celuy des ennemis que l'on 
avoit tués [sur moy] (4), estant tombé. 

Ce fut le mardy 28™*, et je revins au soir en nostre 
quartier ou les ennemis firent jouer une mine quy 
faillit d'enterrer M' de Pralain. Les ennemis firent 
semblant de sortir deux ou trois fois ; mais ils nous 
trouvèrent en estât de ne leur laisser pas faire long 
chemin et s'en désistèrent. J'eus w suitte congé d'aller 



(1) Tout ce passage, depuis Beaufort, a été ajouté en interligne 
ou en marge. 

(2) L'auteur de THistoibb particulibrb prétend que les prison- 
niers du comte d'Ayen « furent conduit» à Bouroiquel (Brunignel 
sur rAveyron), d'oiiils trouvèrent moyen d'évader, et la pluspart 
avant la fin du siège se rendirent dans Montauban. » 

(3) Beaufort, considéré comme prisonnier de guerre, fut envoyé 
à la Bastille. £n 1628 il eut un sort plus funeste : pris à Pamiers, 
il fut condamné à mort et exécuté. — Suivant le Mercure français^ 
Penaveyre fut aussi traité comme prisoimier de guerre; mais s'il 
faut en croire V Histoire de Montauban, il fut envoya aux galères. 

(4) Inédit. 
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dormir, que je n'avois peu d[>tenir les onse jours pre- 
cedens. 

Octd[>re. — Le vendredy premier jour d'octobre, 
M'* les maresdiaux de Pralain et de Ghaunes firent faire 
une forte attaque ou ils gaignerent un grand coin des 
cornes et se logèrent de telle façon qu'entre deux 
terres ils pouvoint gaigner jusques contre la contres- 
carpe de la ville a la sappe. 

Lie samedy 2"^ et le dimandie aussy, la pluye nous 
incommoda, quy fut violente et remplit nos trandiées 
en plusieurs lieux. 

Le lundy 4"^ le roy envoya quérir messieurs les 
maresdiaux et me fît aussy commander de les suyvre 
a Picacos. Nous disnasmes avec monsieur le connes- 
table, avesques tous les diefs et mareschaux de camp 
de Fattaque du Moustier, avesques lesquels estoit tou- 
jours joint M^ de Chomberg. Il (1 ) faisoit ce jour là un 
grand festin au millord de Hey ambassadeur d'Angte- 
lerre, quy eut audience Fapres disner, après laquelle 
le roy et monsieur le connestable vindrent en la 
chambre de M^ de Luxembourg quy estoit malade, ou 
il nous avoit commandé de nous trouver pour tenir 
conseil de guerre. Le père Âmoux (2) me dit en 
entrant : c Et bien. Monsieur, Montauban se va donner 
au moins disant, comme les oeuvres publicpies de la 
France (3) : en combien de jours offres vous de la 



(l) n, le connétable. 

{i) Jean Araoux, né à Riom, jésuite, théologien et prédicateur, 
mort à Lyon en 1Ô36. U aMÛt succédé en 1617 au P. Cotton 
comme confesseur du roi. 

(3) C'est-à-dire : Montauban se va donner à celui qui offirira le 
plus fort rabais . comme se donnent les travaux publics de la 
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prendre? » Je luy dis : c Mon père, ce seroit une 
offre bien presumptueuse sy l'on donnoit un jour 
déterminé de prendre une telle place que Montauban, 
et on ne peut respondre autre chose sinon que ce sera 
selon la forte attaque que nous ferons, ou la deffense 
que feront les ennemis, ou les facilités, ou empesche- 
mens que nous y rencontrerons. » Il me dit lors : 
c Nous avons des marchands bien plus déterminés que 
tous; car ces messieurs du quartier de Picardie 
respondent sur leurs testes et sur leurs honneurs de la 
prendre dans douse jours après que vous leur aurés 
livré vos canons. Et c'est de quoy il se va maintenant 
traitter, et vous ferés chose agréable au roy et a mon- 
sieur le connestable de n'y point contrarier, sy ce 
n'est que vous veulliés prendre un temps encores plus 
court qu'eux pour mettre Montauban entre les mains 
du roy. » 

Le roy arriva sur l'heure, et je fus contraint de 
laisser sur ce discours le père confesseur du roy, quy 
me fît ce bien de me donner moyen de penser a ce que 
nous aurions a respondre : et parce que je craignois 
que messieurs les mareschaux quy me conunandoint, 
par opiniastreté , ou jalousie, ne voulussent faire 
quelque refus de donner les pièces de nostre quartier, 
je les tiray a part et leur dis : c Messieurs, on nous a 
envoyé quérir a ce conseil pour tascher de vous 
prendre par le bec, et de vous embarquer en une 



France. — Les précédentes éditions portaient : Montauban se va 
donner, au moins comme disent les nouvelles publiques de la 
France. 

n 23 
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chose pour descharger messieurs du quartier de 
Picardie et en dmrger vos émules ; c'est pourquoy il 
vous faut bien prendre garde a ce que vous dires. Gei 
messieurs n'ont pas voulu faire la descente dans le 
fossé du bastion du Moustier, et ne sçavent plus ou ils 
en sont. Ils disent que s'ils avoint vos canons aves- 
ques les leurs, iisprendroint infailliblement Montauban; 
ils espèrent que vous ne les voudrés pas bailler, affin 
d'en jetter la faute sur vous : au nom de Dieu, ne le 
faites pas. Vous avés desja eu l'honneur d'avoir défiait 
le secours ; toutes choses sont encores entières pour 
vous : mais l'hiver s'approche plus viste de nous que 
nous ne nous approchons de Montauban ; les maladies 
attaquent desja l'armée, et elle s'affoiblit tous les 
jours. Sy ces messieurs sçavent une finesse pour 
prendre Montauban, n'envions point leur science : ils 
nous espargneront bien de la peine et peut estre des 
coups, et outre plus prennent sur eux une diose bien 
hasardeuse dont ils nous veulent descharger. Ne me 
demandés pas d'où je sçay cette nouvelle, mais pro- 
fites en. » Messieurs les mareschaux creurent que le 
roy me l'avoit ditte, et me dirent qu'ils se conforme- 
roint en ce que je leur conseillois , et que pas un 
ne respondroit sans l'avis de tous trois, et me vou- 
lurent faire cet honneur de m'adjoindre a leurs reso- 
lutions. 

Sur cet instant le roy nous conunanda de nous 
asseoir. Puis monsieur le connestable nous dit que la 
prise de Montauban estoit sy importante au bien du 
service du roy, que tous ses serviteurs se devoint 
porter avesques une passion violente a luy faire 
conquérir, et quitter toutes les émulations, jalousies et 
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envies que le courage et Fambition auroint mises dans 
nos cœurs, pour coopérer tous ensemble a Teffet de 
ce quy luy doit estre sy utile et a tout Testât; que 
Sa Majesté ne laisseroit pas de sçavoir un très bon gré 
a ceux cpiy ne Fauroint pas prise, lesquels il reserve- 
roit pour d'autres occasions quy ne seroint que trop 
fi^ecpientes dans le progrès de cette guerre, et que 
pour nous exhorter a cela, il nous avoit assemblés 
tant pour prendre une déterminée resolution comme 
pour faire que les uns et les autres s'entreaydassent 
a l'exécution de ce quy seroit résolu ; et que le 
quartier des gardes estant le premier, c'estoit 
aussy a luy a quy il s'adressoit le premier pour 
sçavoir en combien de temps précisément nous vou- 
lions respondre de prendi'e la ville de Montauban. 
M" de Pralain et de Ghaunes, et moy a leur suitte, 
après avoir consulté ensemble, req>ondismes que 
nous y apporterions tout le soin, et la peine imagi- 
nable, et tdle que Sa Majesté en seroit satisfaite, et que 
nous ne luy en pouvions limiter d'autre temps [pour 
la prise] (1 ) sinon luy respondre que ce seroit f^us 
tost ou plus tard selon la bonne ou mauvaise deffense 
des assiégés et selon les facilités ou inconveniens que 
nous y rencontrerions. Sur cette response, monsieur 
le connestable nous dit que messieurs de l'attaque de 
Picardie l'asseuroint de la prendre dans douse jours, 
et en mesme temps M^ le mareschal de Saint Geran 
dit : c Ouy, Sire, nous vous le promettons sur nostre 
honneur et sur nostre vie. » Nous luy dismes que 



(1) Inédit. 
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c'estoit un très grand service qu'ils rendoint au roy, 
ou nous prenions la part quy appartenoit a de sy pas- 
sionnés serviteurs comme nous estions a Sa Majesté, 
nous offrans, s'il y avoit quelque chose en nostre 
puissance, capable de contribuer a une sy généreuse 
proposition, de l'employer franchement. Sur cela 
monsieur le connestable nous dit que le roy nous en 
sçavoit gré, et que ces messieurs auroint besoin des 
seise canons quy estoint en nostre quartier, lesquels 
nous accordâmes sans réplique, offrans de plus que 
sy pour quelque attaque ou autre occasion, ces mes- 
sieurs avoint besoin de quelque secours, que messieurs 
les mareschaux m'envoyeroint avec quinse cens, voire 
deux mille bons hommes pour estre employés a ce 
qu'il leur plairoit me conunander; dont ils nous 
remercièrent. Nous dismes en suitte a monsieur le 
connestable que moyennant ce, le roy nous deschar- 
geoit, non du siège de la ville, lequel nous continue- 
rions, mais de la prise ; ce que le roy nous accorda. 
Âinsy nous nous en retournâmes satisfaits de n'avoir 
plus rien a faire que de nous conserver, et divertir 
les ennemis par quelques attaques, mines, et sappes, 
de temps en temps. 

Le mardy 5°*® nous iismes tirer de toutes nos pièces 
quelques coups de chascune, pour ne pas faire con- 
nestre aux ennemis que nous les voulussions oster (1), 
et toute la nuit nous en anunenasmes treise jusques au 
parc de nostre artiglerie. 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : que nous les voulions 
attaquer. 
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Le mercredy 6™* nous arrivèrent deux bastardes 
cpie nous avions demandées au roy (1 ) pour escarmou- 
cher, au lieu de nos canons, et la nuit nous tirasmes 
des batteries les trois autres canons restans. 

Le jeudy 7°** nous envoyâmes huit cens Suisses pour 
faire escorte a huit pièces de canon quy furent en- 
voyées au quartier du Moustier par deçà Teau, et le 
lendemain on y mena les autres. 

Nous ne laissâmes pas pour cela en nostre quartier 
d'avancer toujours quelques nouveaux travaux , de 
tenir les anciens en bon estât et nos batteries aussy, 
d'eslever un cavalier sur lequel nous mimes ces deiix 
bastardes quy importunoint toujours les ennemis quy 
sceurent bien-tost que nous n'avions plus de canons, 
dont ils se moquoint de nous. 

Le samedy 9°*® octobre M' de la Force fut a la teste 
de nostre travail ; je fis incontinent defFendre de tirer, 
et parlâmes sur le haut des cornes assés long temps 
ensemble, luy me tesmoygnant beaucoup de désir de 
voir un bon accommodement, et qu'il me prioit d'agir 
le plus que je pourrois en la perfection de ce bon 
oravre et d'animer M' le mareschal de Ghaunes a y 
porter monsieur le connestable son frère, lequel se 
devoit dans peu de jours aboucher avec M' de Rohan 
qui viendroit proche de Montauban a cet effet. Ce 
furent les premières nouvelles que j'en appris. Il me 
dit aussy qu'il estoit bien marry qu'une migraine que 



(1) Il y avait aux précédentes éditions : nous demandâmes au rai 
deux bâtardes qu'il nous fit envoyer. La rédaction du manuscrit 
original se trouve dans les manuscrits Fr. 4063, Fr. 10315, 
Fr. 17478. 



342 JOURNAL DE MA VOL 

ce jour là avoit M^ le mareschgl de Ghaunes l'empes- 
dioit de le voir, et que ce seroit quand il iuy voudroit 
permettre ; me priant d'asseurer M^ de Pralain et Iuy 
qu'il estoit leur serviteur très humble, ce que je fis 
punctuellement. Il avoit avesques Iuy Saint Orse et 
Lendresse, deux capitaines braves hommes quy avoint 
charge de ce costé là (1 ). 

Je m'en retournay dire a messiau*s les mareschaux 
que je trouvay ensemble cheux M' de Ghaunes, ce quy 
s'estoit passé entre M' de la Force et moy et ce qu'il 
m'avoit prié de leur dire. Âllors M' de Ghaunes ne nous 
cela plus ce quy se traittoit entre monsieur le connes- 
table et M' de Rohan (2), nous priant de le tenir 
secret. Il me dit de plus que M^ le cardinal de Rets, 
M*" de Ghomberg et le père Âmoul contrarioint a rac- 
commodement : les deux (3) a cause de leur profes- 
sion, le troisième pour la certaine créance qu'il avoit 
de prendre dans huit jours Montâuban, et qu'il Iuy 
avoit dit qu'il vouloit estre deshonoré et ne porter 
jamais espée en son costé s'il n'estoit dans dix jours au 
plus tard dans la ville ; ce quy me fît résoudre d'y 
aller le lendemain matin, et leur en demanday congé. 

Je ne le peus faire neammoins parce que ce matin 
là, dimanche 10""®, les ennemis firent une furieuse 
sortie du costé de Ville Bourbon , gaignerent les pre- 
mières tranchées qu'ils gardèrent assés longtemps, 



(i) Ce colloque dut avoir lieu avant le 9 octobre. Voir la note \ 
à la page 346. 

(2) D'Ësplans, le confident du connétable de Luynes, négociait 
depuis un certain temps avec M. de Rohan. 

(3) Les deux ecclésiastiques. 
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emmenèrent un gros mortier de fonte a jetter des 
bombes, tuèrent quelques sddats quy resi^rent, et 
eussent nestoyé toute la tranchée sv M' le mareschal 
de Temines et M" les comtes de Gramont et de Gra- 
mail ne fussent venus courageusement s'opposer a leur 
furie et les arrester sur cul. Je m'advançay avec cinq 
cens hommes en mesme temps sur le pont du Tar et 
envoyay sçavoir de monsieur le mareschal s'il avoit 
besoin de mon service et que j'estois près dé luy 
avesques de bons honunes. Mais luy quy avoit desja 
mis quelque ordre et repoussé les ennemis, m'envoya 
remercier : je vins neammoins seul le trouver et voir 
le degast que les ennemis avoint fait, que luy et mes- 
sieurs les mareschaux de camp firent (1 ) reparer en 
peu d'heures. A la vérité ce quartier là estoit très 
foible depuis la mort de M' du Maine, et desperissoit 
tous les jours ; car les soldats quittoint : de sorte que 
monsieur le mareschal envoya prier M^ de Pralain quy 
estoit en jour, de luy envoyer quelques trouppes de 
son quartier pour faire cette nuit là la garde ; ce qu'il 
fit et me commanda d'y mener sept compagnies du 
régiment des gardes que j'y laissay pour venir de là a 
la garde de nos tranchées, dont ces sept compagnies 
furent mal satisfaites, et dirent qu'elles n'y viendroint 
pas une autre fois sy je n'y demeurois. 

J'allay cette mesme après disnée au quartier du 
Moustier ou je trouvay M' le mareschal de Saint Geran 
et M' de Marillac. Je fis semblant que j'estois seule- 
ment venu pour visiter Zammet quy estoit blessé; mais 



(1) Les précédentes éditions portaient : avaient fait. 
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en effet c'estoit pour voir ou ils en estoint de la prise 
de Montauban dont ils parloint sy afiBnnativemeni. 
Eux d'abord me prièrent de venir voir leurs travaux, 
et rinfaillibilité qu'il y avoit en la prompte prise de Mon- 
tauban. Je trouvay que depuis la grande dispute que 
j'avois eue avec eux pour la descente dans le fossé, qu'ils 
avoint toujours avancé a gauche [du long] (1 ) de la 
contrescarpe jusques a ce qu'ils estoint [venus] {%) 
sur le précipice, et qu'allors ils avoint coulé le long du 
penchant sur le Tar par une tranchée estroitte et 
inconmiode jusques a ce qu'ils eussent trouvé un cer- 
tain tertre quy leur faisoit une place d'armes en 
l'aplanissant. H esMt vray qu'il n'y avoit de ce costé 
là autre fortification que les murailles de la ville aus- 
quelles mesmes estoint attachées les maisons ; que le 
fossé n'avoit que deux toises ou deux toises et demy 
de creux, quy n'avoit pas grands flancs, et mesmes 
dans le fossé on y estoit avec peu de péril. L'impor- 
tance estoit de battre cette muraille ; car du lieu ou 
estoint leurs batteries, quy estoit fort bas, on ne pou- 
voit voir a une toise et demy près du pié de la 
muraille, ce que je fis considérer a ces messieurs : mais 
ils me dirent que les ruines des murailles y feroint un 
talus facile a y monter, ce que je ne peus croire, et le 
disputay avesques eux d'autant plus fermement que le 
fossé alloit en penchant du costé de la contrescarpe. 
Lors ils me dirent en secret qu'a tout événement la 
place d'armes qu'ils esplanoint allors leur feroit loger 
trois canons avesques lesquels ils verroint le fond du 



(1) Inédit. 

(2) Inédit. 
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fossé, et qu'ils avoint une invention pour les y guinder , 
a force de bras ; ce quy eut esté une grande affSure sy 
elle eut peu réussir : mais j'y voyois de grandes diffi- 
cultés, dont la principale estoit que les ennemis 
tascheroint par mines (conune ils firent en suitte), ou 
en leur coupant leur tranchée pour y venir (ce quy 
n'estoit pas impossible veu sa forme et sa situation), 
de les en empescher. 

Je m'en revins en nostre quartier, plus confirmé que 
jamais que ces messieurs bastissoint sur de faux fon- 
démens, et le dis a W le mareschal de Ghaunes, le ' 
suppliant instanmient de porter monsieur le connes- 
table a une bonne paix, s'il y trouvoit jour, de crainte 
qu'il ne receut et leroy premièrement, quelque notable 
donmiage et honte. 

Il fut d'avis de me mener le lendemain lundy 1 1 °^* a 
Picacos avesques luy pour en parler moy mesme a 
monsieur le connestable, ce que je fis fort amplement, 
et le laissay partir ce jour mesme, fort délibéré de 
conclure la paix s'il y voyoit jour. Il s'en alla a quattre 
lieues de Picacos en un chasteau nommé Renies (1) ou 
il avoit donné seureté a M' de Rohan de luy venir 
parler. Ils conférèrent long temps ensemble (2), et 
approchèrent toutes choses de l'acconunodement : 
neanunoins pour plusieurs respects monsieur le con- 



(1) Reynies, village du canton de Villebrumier, arrondissement 
de Montauban; il est situé dans une plaine qui longe la rive 
droite du Tarn, dans la direction de Villemur. 

(2) On peut lire dans les mémoires du duc de Rohan les dis- 
cours tenus de part et d'autre dans cette conférence qui a n'eut 
point d'effect, parce qu'on ne voulut entendre à aucun traitté 
gênerai. » 
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nestable ne voulut rien conclure sans en avoir précé- 
demment eu l'approbation du roy et de son conseil. 

Il en revint seulement le mardy IST* bien tard (1), 
et envoya le mesme soir donner rendes vous a M" de 
Ghaunes et de Ghomberg de le venir trouver le lende- 
main mercredy 13"* {%) a Picacos, au conseil, ou ib 
se rendirent, et M' de Ghaunes voulut que je le 
suy visse. 

Monsieur le connestaUe proposa au conseil secret 
(je n'y estois pas), les conditions dont il estoitdmeuré 
comipe d'accord avesques M' de Rohan, quy estoint 
avantageuses et honorables pour le roy, utOes pour 
Testât, lesquelles furent trouvées raysonnables par 
tous ceux du conseil, quy estoint le roy. M' lé cardmal 
de Rets, monsieur le connestable, M' de Ghaunes, 
M' de Ghomberg, et M' de Puisieux quy n'y estoit 
qu'en qualité de secrétaire d'Estat et debout, mais ne 



(1) Hôrouard a écrit en marge de son journal, à la date du 8, la 
mention suivante : « Le matin a quatre heures M' le connestable 
alla a Reniers y trouver M' de Rohan pour traicter d'accord », 
et VHiitoire de Âiontauban fixe au 9 la rupture des négociations à 
Reynies. Le Mercure françois donne aussi le 8 comme date de 
Tentrevue. Il y a lieu de penser que ces indications sont exactes, 
et ce qui vient à Pappui de cette opinion , c'est que plusieurs des 
dates assignées par Bassompierre aux journées suivantes doivent 
être également avancées. 

(2) G'est-à-dire le dimanche 10, jour de la sortie ; peut-être le 
lundi il, jour indiqué par l'auteur comme celui de sa première 
visite à Piquecos au sujet des négociations. •— Le 13 le roi monta à 
cheval à sept heures et demie du matin pour venir au camp où il 
dina chez le prince de Joinville, vit la batterie de dix-huit canons 
et revint à Piquecos seulement à cinq heures et demie du 
soir. (Journal d'Hérouard.) 
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lai88oit pas d'en dire souvent son avis. Mais M' de 
Ghomberg adjouta a son opinion que bien que les arti- 
cles apportés par monsieur le connestable ne fiissent a 
rejetter, neammoins qu'il ne conseilloit pas que l'on 
les accordât présentement, mais que l'on les dilayat 
pour quinse jours, attendu qu'en ce temps là le roy 
seroit maistre absolu de Montauban et auroit les 
mesmes conditions en sa puissance que l'on luy ofiHroit 
maintenant, et de plus hautes s'il en demandoit ; et 
conune M' de Ghaunes répliqua qu'en cas aussy que 
l'on ne prit point Montauban, sy on estoit asseuré 
d'avoir les mesmes conditions (l). M' de Ghomberg dit 
que c'estoit un cas qu'il ne falloit pas poser parce que 
la prise en estoit infaillible, qu'il en respondoit au 
roy sur son honneur et sur sa vie, et qu'en cas qm 
cela ne fut, il vouloit que le roy luy fit trancher la 
teste : sur quoy il fut résolu de remettre a quinsaine 
le traitté, et de le mand^ a M' de Rohan quy en 
attendoit la response a Renies. 

Ge jour mesme M' le mareschal de Temines manda 
a monsieur le connestable que son quartier diminuoit 
de gens a toute heure, et que ses gardes estoint sy 
petites que sy les ennemis ^atreprenoint sur eux, il 
seroit forcé d'abandonner leurs tranchées; que pour 
cet effet il le supplioit de commander qu'il entrât tous 
les soirs des trouppes de nostre quartier six cens 
hommes pour garder le sien. Monsieur le connestable 
en parla a M' de Ghaunes devant moy : mais je luy dis 



(1) C'est-à-dire : demanda si, dans le cas où l'on ne prendrait 
pas Montauban, on serait assuré d'avoir encore les mômes condi- 
tions. 
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qu'il avoit esté affriandé de Tenvoy que nous luy avions 
fait peu de jours auparavant de sept compagnies des 
gardes ; que nous n'avions que les gens cpi'il nous 
falloit pour garder aostre attaque, et que les trouppes 
enrageoint d'estre conunandées d'aller garder un autre 
quartier que le leur ; finalement qu'ils cherchoint leur 
ayse au prix de nostre inconunodité , et leur seureté 
en nostre péril. Monsieur le connestable prit bien mes 
raysons et ne nous conunanda rien là dessus, renvoyant 
le gentilhonmie qu'il (1) luy avoit envoyé, quy luy 
dit de plus que monsieur le mareschal estoit assés 
mal d'une fièvre depuis deux jours. 

Mais sur la response que ledit sieur mareschal eut 
par son honune, il le renvoya le lendemain matin 
jeudy 1 4™® pour l'en presser de nouveau (2) et pro- 
tester du mal quy en pourroit arriver sy l'on n'y pro- 
voyoit, et qu'il quitteroit le quartier ; ce quy fut cause 
que monsieur le connestable envoya un ordre précis 
a M" les mareschaux de Pralain et de Ghaunes pour 
envoyer les six cens hommes en garde que M' de 
Temines demandoit, lequel ordre ils me donnèrent 
pour regarder aux moyens de le pouvoir exécuter. 
Quand je me vis sy pressé, je m'avisay d'une ruse que 
je mis incontinent en pratique, quy fut d'envoyer prier 
M" les comtes de Cramait et de Gramont de venir 
disner cheux moy quy avois quelque chose de consé- 
quence a leur desclarer : quand ils furent arrivés, je 
leur fis voir l'ordre que j'avois d'envoyer six cens 
honmies garder leurs tranchées; et parce qu'ils 



(i) //, Thémines. 

(2) Pour presser de nouveau le connétable. 
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estoint mes anciens frères et amis, je ne l'avois voulu 
faire sans leur en dire précédemment mon avis, quy 
estoit que ce leur estoit une espèce d'affi^ont d'envoyer 
un mareschal de camp estranger conmiander a leur 
préjudice dans leur quartier, et que nos trouppes n'y 
voidoint aller sy Frangipani ou moy ne les y allions 
mener et conmiander ; que c'estoit a eux a y pourvoir, 
et que s'ils vouloint aller après disner remontrer au' 
roy et a monsieur le connestable leur interest sur ce 
sujet, qu'ils pourroint a mon avis faire rompre cft 
ordre, et que, ce me semble, ils devoint demander 
des corps entiers pour venir camper avesques eux, 
ausquels ils conmiandassent ; que des trouppes de 
M' de Montmorency (1 ) il y avoit encores quattre ou 
cinq cens honunes des regimens de Fabregues et de 
La Roquette (2) , quy huttoint entre le quartier de 
Picardie et nous ; que l'on attendoit dans deux jours le 
régiment de Languedoc commandé par Portes (3), et 
d'autres quy viendroint tous les jours, dont on forti- 
fîeroit leur quartier ; que c'estoit une vision de M"* le 



(1) M. de Montmorency amena de son gouvernement de Lan- 
guedoc un renfort de six mille hommes de pied des cinq régiments 
de Rieux, Réaux, Moussoulens, Fabregues et la Roquette , et de 
cinq cents chevaux. Une partie de ces troupes quitta le siège en 
même temps que c^ seigneur, que la maladie obligea deflfe retirer 
du camp. 

(2) Il y avait aux précédentes éditions : de Fadrique et de la 
Royauté. 

(3) Antoine-Hercule de Budos, marquis de Portes, fils de Jac- 
ques de Budos , baron de Portes, et de Catherine de Glermont- 
Montoison, lieutenant général en Grévaudan et pays de Gévennes, 
était oncle maternel de M. de Montmorency. Il fut tué au siège 
de Privas en 1629. 
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mareschftl de Temines malade. Ils prindrent mon avis 
de la mesme main que je leur avois présenté, allèrent 
après disn» trouver mcmsieur le connestable (pour le 
prier] de dianger cet ordre, mais de leur r^oroer 
leur quartier de trouppes nouvelles quy devoint venir 
a l'année; ce qu'il leur promit, et délivra nostre 
quartier de ce surcroit de garde. 

Le vendredy 15°^^ M' le mareschal de Temines 
m'envoya dire que je luy vinsse parler au pont du Tar; 
m (pie je fis, et le trouvay dans sa litière avec son 
train, s'en allant de l'armée par la permission quy loy 
en estoit a l'heure mesme venue du roy. Il estoit fort 
malade, et a la mine et a l'effet : il se dressa conune il 
peut sur la litière et me dit que l'extrémité de sa ma- 
ladie le forçoit de quitter son quartier, et qu'outre 
cela le mauvais estât ou il estoit l'eut contraint de 
l'abandonner ; qu'il me le conainnoit pour le garder, 
et que j'y envoyasse des trouppes au nombre cpie je 
jugerois a propos. Je creus qu'il resvoit de me tenir 
ce langage et luy dis que ce n'estoit pas à moy à quy il 
le devoit remettre, mais a monsieur le connestable quy 
luy avoit mis en main ; que j'avois charge de cehiy 
des gardes sous M'' les mareschaux de Ghaunes et de 
Pralain, dont j'estois bien empesché de m'acquitter ; a 
plus forte rayson ne me chai^erois je pas d'une nou- 
velle commission, laquelle je ne voudrois pas accepter 
sy le roy mesme me la commettoit, s'il ne me des- 
chargeoît de celle des gardes. Sur cela il s'esmeut 
fort, et me dit qu'il me le reprocheroil un jour ; qu'il 
n'eut pas creu cela de moy, et qu'il protestoit, en cas 
que je ne l'acceptasse, du mal quy en pourroit arriver : 
et moy je luy dis absolument que je n'en ferois 
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rien. J'ay toujours creu depuis que son mal le troubla 
de sorte qu'il ne me connut pas» ou qu'il ne sçavoit ce 
qu'il me disoit : car il laissoit deux mareschaux de 
camp comme moy ; je n'av<HS aucune part ny despen- 
dance en son quartier ; je n'eusse peu prendre cette 
conunission que du roy seul ou de monsieur le connes- 
table, et je ne l'eusse jamais acceptée au préjudice de 
mes amis. 

Nous avions fait faire en nostre quartier un cavalier 
sur lequel nous avions mis deux bastardes quy voyoint 
et tiroint dans les pièces des ennemis et les endomma- 
geoint grandement : je crois que sy nous y eussions eu 
des canons de batterie, qu'ils y eussent fait merveilles. 
Nous travaillions encores a une mine plus tost par 
divertissanent que pour aucun autre effet, n'ayant 
plus autre dessein que de garder les postes avancés 
que nous tenions. Nous faisions quelquefois des tre$ves 
de deux ou trois heures pendant lesquelles nous par- 
iions les uns aux autres en très grande privante, et 
sans crainte les uns des autres. Messieurs de la Force, 
et comte d'Orval quy avoit le tiltre de gouverneur de 
Montauban, bien que son [beau] (1 ) père y eut le prin- 
cipal crédit, me prioint souvent de baiser les nmn$ 
de leur part a monsieur le connestable et a M" les 
mareschaux de Ghaunes et de Pralain : je leur asseuray 
de le faire et de moyenner une entreveue entre eux, 
dont ils me tesmoygnerent estre fort contens. 



(i) Inédit. — François de Bétbone» comte d'Orval, fils de Maxi- 
milien de Béthune, duc de Sully, et de Rachel de Gochefilet, sa 
seconde femme, avait épousé en 1620 Jacqueline de Gaumont, 
fille de M. de la Force. 
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Nous continuâmes ainsy en nostre quartier moytié 
guerre 9 moytié marchandise, jusques au meroredy 
20°^* (1 ) que monsieur le connestable m'envoya com- 
mander de le venir trouver cheux M' de Chomberg au 
quartier de Picardie ou il avoit disné. Il s'enquit de 
moy sy nous avions une mine preste a jouer et une 
attaque a faire ainsy qu'il me l'avoit conmiandé quel- 
ques jours auparavant, dont je Tasseuray que tout 
estoit prest quand il l'ordonneroit. Il me dit lors : c II 
faut que ce soit pour demain quand je le vous envoyeray 
dire ; car s'il plait a Dieu, nous serons demain dans 
Montauban pourveu que chascun veuille bien faire son 
devoir. » Je l'asseuray qu'il ne tiendroit pas a ceux de 
nostre quartier d'y apporter toute leur industrie et 
pouvoir. Il me dit qu'il ne vouloit rien autre de nous 
sinon que par une feinte attaque nous eussions a 
divertir les ennemis pendant que du costé de Picardie 
on forceroit la ville. Je ne me peus tenir de luy dire : 
c Monsieur, vous en parlés avesques une grande con- 
fiance : Dieu veuille qu'elle ne soit point vaine.» J'avois 
bien ouy les deux jours precedens une fiuîeuse batterie 
en ce quartier là ; mais je ne m'appercevois poi nt d'aucune 
bresche raysonnable ny d'autre chose quy nous deut 
donner aucune apparence de cela : et certes je me 
suis mille fois depuis estonné d'un tel aveuglement quy 
ait continué sy long temps et a tant de diverses pér- 



il] Ce fut probablement le mercredi 13 que M. de Bassompierre 
reçut cet ordre : c'était en effet ce jour-là que le roi avait dîné 
au quartier du prince de Joinville. On comptait sans doute donner 
Tassant le lendemain. Mais pendant les journées des 14, 15 et 46 
octobre, on ne ût que continuer les travaux et la batterie. 
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sonnes, et n'ay jamais sceu a quoy Tattribuer. M' de 
Gbomberg mesme en me disant adieu, il me dit : 
< Mon frère, je vous ofire après demain a disner dans 
Moiitauban. i Je luy dis : c Mon frère, ce sera un ven- 
dredy et jour de poisson ; remettons la partie au 
dimanche, et n'y manques point. » 

Je vins rapporter Tordre que m'avoit donné mon- 
sieur le connestable a messieurs nos mareschaux, 
lesquels me commandèrent de faire charger nostre 
mine et [de tenir] (1 ) toutes choses prestes pour le 
lendemain. 

Ce fut le jeudy ai"* jour d'octobre (2) qu'au matin 
le roy et monsieur le connestable partirent de Picacos 
ayans fait porter leur disner au quartier de Picardie, 
ou se de voit faire cette solennelle exécution, avec une 
telle certitude que Reperan secrétaire de M' de 
Ghomberg convia les conmiis de' M' de Puisieux de 
venir dans sa chambre pour voir prendre Montauban ; 
que les chefs du quartier conmianderent a leurs gens 



(1) Inédit. 

(2) Cette tentative d'attaque sur Montauban eut lieu le dimanche 
17, et non le jeudi 21. Voici en effet ce que dit Hérouard dans 
son journal : « Le 17 va au camp, y faict porter ses armes au 
quartier de M' de Montmorency, y a disné de sa viande : a unze 
heures monte a cheval pour voir trois attaques qui se debvoint 
faire, Tune du costé ou il estoit; Tautre ducosté des gardes; et la 
troisième delà la rivière sur Yillebourbon : ce fut sur les trois ou 
quatre heures : fust tiré de la ville ung coup de canon qui tue 
ung laquais a dix pas près de luy sans s'en effraïer; revient a 
huict heures. » 

L'Histoire particulière donne à la même date du 17 un récit 
détaillé de cette journée. Le Mercure français annonce aussi le 17 
un assaut général aux trois batteries, repoussé par les assiégés. 

II 23 
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d'estre prests a porter leur souper et coucher dans la 
ville quand on leur manderoit. Us placèrent le roy, 
M' de Rets, cardinal, monsieur ie connestable, le père 
Arnoux, M' de Puisieux et autres en Heu ou ils peus- 
sent facilement voir forcer la ville, et tant d'autres 
choses plus ridicules que je ne daignerois escrire. 

L'ordre gênerai et particulier fîit fait : on nous 
manda de commencer la danse en nostre quartier. Le 
roy envoya plusieurs fois sçavoir a quoy il tenoit que 
Ton ne donnât, et il n'y avoit ny descente au fossé, ny 
montée a la bresche, [ny mesmes bresche] (1 ) quy ne 
fut remparée : il y avoit mesmes une pièce entre la 
bresche et le lieu d'où l'on partoit, quy n'estoit ny 
ruinée, ny battue : il n'y avoit point d'eschdles pour y 
monter, et quand il y en eut eu, point de moyen de le 
faire. En fin après avoir consumé toute la journée 
jusques a six heures du soir, avoir tenu six cens gen- 
tilshonunes et quantité de gens de marque armés tout 
le jour, sans agir ny tenter de faire aucune chose, sy 
ce n'est de faire tuer de la ville forces gens quy se 
descouvroint, on vint dire au roy que l'on avoit de 
nouveau fait reconnestre le lieu ou il falloit donner, el 
que véritablement il n'estoit raysonnable; et sur cela 
chascun s'en retourna. 

On nous avoit mandé sur les quattre heures après 
midy de faire jouer notre mine, ce que nous fismes en 
mesme temps : elle fit un fort bon effet et ouvrit une 
grande partie des cornes sur lesquelles nous nous 
logeâmes; mais c'estoit en vain, car nous n'avions 



(1) Inédit. 
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pas a prendre la ville. La mine en faisant son effet, 
tua d'une grosse motte de terre enlevée le jeune frère 
de M' de Saint Ghaumont (1 ) nonuné Miolans, dont il 
fut héritier de plus de vingt mille livres de rente. Du 
mesme coup Le Plessis de Chivray (2) fut porté par 
terre, quy fut plus de quattre heures tenu pour mort, 
et passay trois ou quattre fois par dessus luy, ne le 
connoissant pas, a cause qu'il avoit le visage tourné 
contre terre. 

Messieurs nos mareschaux ny aucun de nostre 
quartier ne voulut les jours suyvans aller a Picacos 
pour voir la contenance du monde. Mais le lendemain 
vendredy 22°^® (3) monsieur le connestable envoya dire 
que quelqu'un du quartier le vint trouver. Messieurs 
les mareschaux me commandèrent d'y aller. Je trou- 
vay le roy dans son cabinet avesques luy, M' le cardinal 
de Rets, Rouccelay, et Modene. Le roy me dit d'abord : 
« Vous aviés bien toujours esté d'avis qu'il ne se feroit 
rien quy vaille du costé de Picardie, i Je luy dis : 
< Vostre Majesté me pardonnera, mais je n'ay pas 
creu que tout ce que l'on proposoit réussit : neam- 
. moins il ne faut pas juger des choses par les evene- 
mens. » Il me dit lors : c Que croyés vous de cette 



(1) Melchior Mitte, comte de Miolans, marquis de 8aint-Cha- 
mond, seigneur de Ghevrières, était fils de Jacques Mitte, comte 
de Midaus, seigneur de Ghevrières, et de Gabrielle de Saint- 
Ghamond, sa première femme. Il mourut le 10 septembre 1649, à 
l'âge de 63 ans. — Son jeune frère, Jean François Mitte de Mio- 
lans, baron d'Auges en Daupbiné, était né du second mariage de 
leur père avec Gabrielle de Gadagne. 

(2) Hector de Ghivré, seigneur du Plessis, fils de François de 
Ghivré, seigneur du Plessis, et de Léonor de la Porte. 

(3) Le lendemain de l'attaque était le lundi 18 octobre. 
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batterie qu'ils veulent faire sur ce tertre ou ils font 
Tesplanade? » < Je dis, Sire, luy respondis je, que 
s'ils la peuvent faire, la ville est a nous ; mais comme 
nous songeons a les prendre, ils songent aussy a s'em- 
pescher d'estre pris : ce sera merveUle s'ils les laissent 
paisiblement faire cette batterie, et ils ont prou^de 
moyens de les troubler, et sy l'on leur empesche ccîte 
batterie, vous pouvés bien remettre la prise de Mon- 
tauban a l'année quy vient, i c Et moy, dit le roy, je 
ne me voudrois plus arrester a ce qu'ils veulent faire, 
car ce sont des trompeurs : je ne me fîeray jamais a 
ce qu'ils me diront. > Monsieur le connestable n'avoit 
point encores parlé, quy dit lors : « Tout beau, Sire, 
ils ont creu bien faire , et en sont plus marris que 
vous : ce ne sont pas les premiers quy se sont trompés 
a leur calcul . Ils respondent encores a cent pour cent 
que dans cinq joiirs ils pourront mettre leurs canons 
sur le tertre ; et s'ils le peuvent faire, voyla M' de 
Bassompierre quy vous dit que vous estes maistre de 
Montauban : donnons leur encores ce temps, i II me 
dit lors : « Mon frère de Chaunes m'a dit plusieurs fois 
que M' de la Force vous avoit prié de moyenner une 
entre veue entre eux deux. Âuroit il, a vostre avis, 
dessein de renouer la pratique de M' de Rohan, et 
vous a-t-il point dit qu'il en eut quelque pouvoir? > 
Je luy dis qu'il m'avoit fait parestre ce désir, mais que 
l'affaire du jour précèdent luy estoit sy favorable et a 
nous sy contraire que j'avois peur qu'ils n'en fussent 
maintenant eslongnés. Lors il me dit que sy je voyois 
jour pour les ajuster, que je le fisse ; que de son costé 
il tascheroit de remettre la pratique de M' de Rohan 
sur pié. 
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Âîhsy je m'en retoumay avesques cet ordre en 
nostre quartier, que je cherchay le moyen d'exécuter 
sans montrer que ce fut avec affectation, pour ne 
hausser davantage le chevet aux huguenots, superbes 
de leurs bons succès, tandis que ceux du quartier du 
Moustier taschoint d'avancer leur prétendue batterie. 
Mais les ennemis quy estoint maitres de leur fossé vin- 
drent miner dessous ce travail, en sorte que la nuit du 
dimanche 24°^® au lundy 25 sur les deux heures du 
matin, ceux de Montauban sortirent par une fausse 
porte au dessus du Moustier et vindrent par l'entrée 
de la tranchée attaquer le régiment de Picardie quy 
estoit en garde depuis ce coin de la contrescarpe jus- 
ques au penchant et de ce penchant vers le Tar jusques 
a l'esplanade ou l'on vouloit faire la batterie, et tuèrent 
tous ceux quy voulurent faire résistance ou quy ne 
se jetterent de la tranchée dans le penchant quy va 
vers le Tar, et tuèrent quattre capitaines du régiment 
de Picardie, et en mesme temps firent jouer la mine 
qu'ils avoint faite sous l'esplanade et emportèrent 
tout le lieu ou l'on vouloit mettre la batterie. 

Monsieur le connestable me commanda de me 
trouver le lendemain cheux M' de Ghomberg ou il 
vint disner, et l'apres disner il fut agité de ce que l'on 
devroit faire pour remédier au desordre de la nuit 
précédente ; ce que M' de Marillac promit de faire, et 
malgré les ennemis, de mettre dans cinq jours trois 
pièces en batterie au mesme lieu ou elles avoint esté 
destinées. 

Mais la nuit du mercredy au jeudy 38™* (1) les 

(1) 11 y a au manuscrit : la nuU du vendredy au jeudy 28«n«. 
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ennemis firent une autre grande sortie sur Cham- 
paigne (1) quy y estoit de garde et ne la peut sous- 
tenir, de sorte qu'ils gasterent toutes les tranchées. Ils 
donnèrent aussy par en bas sur le régiment de VîUe- 
roy (2) quy les laissa passer jusques aux batteries de 
derrière eux, et donnèrent sur une des trois pièces que 
quinse Suisses gardoint (3) , dont ils en tuèrent trois 
et chassèrent le reste, et gasterent une desdites pièces. 
Tant de malheurs consécutifs obligèrent monsieur 
le connestable d'aller au quartier du Moustier et d'as- 
sembler les chefs des autres quartiers pour prendre 
une finale resolution. Ghascun voyoit apparenoment 
qu'il n'y avoit plus de moyen de continuer le siège; 
mais personne ne le vouloit proposer. Marillac fut 
d'avis de faire un fort au Moustier, quy conunanderoit 
la ville et auquel on mettroit tous nos canons et muni- 
tions en reserve pour, en un autre meilleur temps, 
en user, et que c'avoit esté le premier avis de M' le 
mareschal Desdiguieres en arrivant a Montauban. Mon- 
sieur le mareschal dit allors qu'au commencement du 
siège le succès avoit fait voir que son conseil estoit bon 
et eut esté maintenant utile, mais qu'il n' estoit pas 
d'avis de l'exécuter astheure qu'il nous faudroit tenir 
une armée deux mois durant sur pié pour le mettre 
en perfection ; que la sayson ny nos trouppes ne le 



(1) Le régiment de Champagne avait son quartier à l'attaque du 
Moustier. 

(2) Le marquis do Villeroy avait amené à la fin do septembre 
un rôgiinoiit iU^ (}uiiizc cents hommes qui avait pris son quartier 
dans la plaine du Tescou, à portée de Tattaque du Moustier. 

(3) Une petite partie des Suisses était aussi à cette attaque. 
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nous pouvoint permettre. M' le mareschal de Saint 
Geran proposa de réduire les trois quartiers en un, et 
de continuer vivement l'attaque du Moustier , persis- 
tant toujours que l'on prendroit infailliblement Mon- 
tauban sy on l'attaquoit comme on l'avoit toujours 
proposé. Je suppliayM'de Chomberg deluy demander 
ou il vouloit faire la batterie, veu que la mine des 
ennemis avoit emporté la place ou Ton l'avoit destinée. 
Il luy respondit que c'estoit a luy (1 ) quy faisoit la 
charge de l'artiglerie, de la trouver. Il (2) luy répliqua 
que sa charge estoit de faire faire les batteries ou les 
généraux desiroint et pour battre ce qu'ils jugeoint 
qu'il falloit battre. Sur cela monsieur le connestable 
leur dit : < Messieurs, nous ne sommes pas icy pour 
décider de vos charges, et il n'en est pas temps. > 
Puis il demanda l'avis de plusieurs autres quy tous 
tournèrent autour du pot, jusques a ce qu'il demanda 
mon opinion. Je luy dis lors : 

€ Monsieur, sy je reconnoissois que nostre persé- 
vérance au siège de la ville de Montauban la peut 
porter [ou forcer] (3) a se réduire a l'obéissance qu'elle 
doit au roy, je vous conseillerois de vous y opinias- 
trer, et m'estimerois bien heureux d'employer selon 
mon devoir, mon temps, mon travail et ma vie en 
l'exécution d'une chose tant importante a l'honneur et 
au service du roy. Mais voyant Testât présent de 
nostre armée, fatiguée par une longue campaigne et 



(1) A lui, Chomberg. 

(2) //, Schomberg. 

(3) Inédit. 



•n 
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par plusieurs grands sièges qu'elle a faits cet esté, 
diminuée par la perte de quantité de braves hommes 
quy y sont péris, et finalement [ruinée par les maladies 
et autres incommodités] (1), je ne feindray point de 
vous dire ouvertement ce que messieurs les preopi- 
nans vous ont voulu faire comprendre par leurs 
discours ambigus, quy est que vous devés plustost 
songer a rendre le repos a vostre armée, dont vous 
Tavés privée depuis huit mois, qu'a l'employer infruc- 
tueusement en la continuation d'un siège auquel toutes 
choses nous sont plus desavantageuses au bout de 
trois mois qu'il est commencé, que lorsque nous 
l'avons entrepris. Il est entré dans cette place plus de 
deux mille soldats depuis la deffaite du secours ; les 
habitans le sont devenus par un exercice continué 
durant trois mois, et ne sont pas plus enorgueillis 
qu'encouragés, [tant] par leurs heureux succès de 
Ville Bourbon que par ces deux dernières sorties; 
l'attaque générale entreprise et non exécutée leur a 
enflé le cœur et applaly celuy de nos gens de guerre 
quy se sont persuadé que nous ne la pouvions faire 
puis que nous ne la faisions pas ; nous sommes a la fin 
de l'automne, quy est le temps auquel on a accoustumé 
de cesser d'entreprendre et d'agir. Je vous en puis 
parler d'autant plus librement, Monsieur, que je suis 
moins intéressé dans l'affaire; car ceux de nostre 
quartier ont esté deschargés de la prise de cette ville 
des que vous les deschargeates de leur artiglerie. 
Toutes choses y sont en leur entier : les ennemis ne 



(l) Inédit. 
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nous y ont donné aucun tour ny atteinte, et nos 
trouppes quy sont véritablement aucunement (1) des- 
peries, ne le sont point a Tesgard de celles de Ville 
Bourbon ou du Moustier, et nous reste encores cinq 
mille bons hommes de pié prests a employer ou il 
vous plaira nous conmiander. Ces messieurs quy com- 
mandent en ce quartier et quy soustiennent tout le 
faix du siège sur leurs espaules, ont tant de générosité 
et de gloire, qu'ils aymeroint mieux périr et mourir 
que de vous avoir proposé de le lever ; mais moy quy 
n'ay pas les mesmes intérêts qu'eux, a quy celuy du 
service du roy m'est cher a l'égal de ma vie, je ne 
marchanderay point a vous dire en ma conscience, et 
selon le serment que j'y ay, que vous devés. Monsieur, 
avesques un bon ordre , une entière seureté , et en 
temps non précipité, quitter l'entreprise et le siège de 
Montauban et reserver le roy, vous, et cette armée, a 
une meilleure fortune et a une plus commode sayson. » 

Gomme un chascun vit clairement que mon avis 
estoit le seul que la sayson et Testât de nos présentes 
affaires requeroint, personne n'y contredit , bien que 
aucun n'en voulut proposer autant, chascun estant 
bien ayse d'en laisser faire la proposition a un autre. 

Je m'en retournay par Picacos avec monsieur le 
connestable quy me dit qu'il estoit résolu de lever le 
siège. Je luy dis : c Monsieur, vous faites bien de vous 
coucher de peur d'estre porté par terre. Je ne m'es- 
tonne pas que vous soyés contraint de lever un siège 
que vous avés entrepris sans dessein; car vous ne 



(1) Un peu. 
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VOUS y estes embarqué que sur l'asseurance que le 
comte de Bourfran vous donnent de trahir la place. » 
Il me dit lors que c'estmt Esplan quy Ty avoit em- 
barqué, et Ghoml)erg empesché de s'en despestrer 
honorablement ; que le roy estoit bien mal satisfait de 
luy et qu'il estoit fort content de moy, et qu'il me 
croyroit désormais aux choses de la guerre, et non 
luy. Il me commanda en suitte d'embarquer M' de la 
Force a parler a M' le duc de Ghaunes ; ce que je fis 
pour le vendredy 29"^' octobre (1 ) , auquel M" de la 
Force et d'Orval avec quelques uns des principaux de 
Montauban sortirent de la porte de la ville quy est 
entre le bastion de la Garrigue et les cornes que nous 
attaquions, et environ a deux cens pas de la ville 
M' de Ghaunes et moy nous y trouvasmes. Nous nous 
saluâmes avesques beaucoup de tendresse et d'affec- 
tion ; ils prièrent que l'on ne parlât point en particu- 
lier, parce qu'ayant affaire a une ville jalouse et a un 
peuple soubçonneux, cela leur pourroit porter pré- 
judice. Il y eut beaucoup de discours de part et 
d'autre, quy en fin aboutirent de leur part qu'ils 
estoint très humbles serviteurs et sujets de Sa Majesté, 
quy ne respiroint qu'une entière et parfaite obéissance 
a ses volontés et commandemens , pourveu que le 



(1) Les manuscrits Fr. 10315, Fr. 17476, et le manuscrit de la 
ville de Meaux portent : le lundy 29 octobre. Cette date fautive a 
été reproduite par l'édition de 1665 et par quelques-unes des 
anciennes éditions. Mais d*autres donnent à Tentrevue la date du 
samedi 30 octobre, qui est la véritable : c*est en effet celle que 
s'accordent à indiquer THistoire particulière et l'Histoire de 
Montauban. 
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libre exercice de leur religion et les autres choses 
accordées par leurs edits soiat punctuellement obser- 
vées ; et M' de Ghaunes conclut sur Tasseurance que 
le roy les recevroit en ses bonnes grâces quand ils se 
remettroint en leur devoir. 

Voyla en quoy consista cette conférence et le fruit 
qu'elle apporta, quy fit bien juger qu'ils n'estoint pas 
pour raccrocher le précèdent accord, non plus que 
M' de Rohan , quy n'y voulut plus entendre ; ce quy 
porta le roy et monsieur le connestable a se résoudre, 
le mardy 2"' jour de novembre (1), de lever entière- 
ment le siège de Montauban et d'envoyer cette leur 
volonté aux chefs quy conunandoint au quartier de 
Picardie, affinde s'y préparer : ce qu'ils firent durant 
quelques jours en retirant les canons en nombre de 
trente deux, quy estoint dans les diverses batteries, 
et les mirent dans le parc lequel tous les chevaux de 
l'artiglerie rammenerent en six voyages avesques tous 
les afiuts et munitions depuis le vendredy b^^ jusques 
au dimanche 7°^, et les deschargerent sur le bord du 
pont du Tar de nostre costé. J'envoyay ces trois jours 
durant huit cens Suisses pour escorter, depuis le quar- 
tier de Picardie jusques au nostre, toutes les voitures 
des canons. 

En fin le lundy S^^ de novembre a trois heures du 
matin le quartier de Picardie leva le siège, et se retira 



(1) Si Ton en croit THistoire particulière, ce môme jour 2 
novembre aurait eu lieu une sortie des assiégés dont les détails 
se rapporteraient assez exactement à c«ux de la sortie du 28 
octobre, tandis que la sortie de la nuit du 24 au 25 octobre sur le 
quartier de Picardie n'aurait eu lieu que le 28. 
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au quartier de Ville Bourbon, laissant la ville libre de 
tout ce costé là jusques au commencement de celuy 
des gardes ; et fallut que de là en avant, non seulement 
nous nous gardassions de la teste des ennemis, mais 
aussy tout nostre costé gauche quy d^neura descou- 
vert. 

On employa tout ce, jour là et le suyvant mardy 
9°^, a embarquer nos canons dans les batteaux sur 
lesquels nostre pont estoit basty, pour les faire des- 
cendre le long du Tar dans la Garonne vers Moissac. 

Le mercredy 10"' (1) le roy quitta son logis de 
Picacos et vint loger a Montbeton , quartier de Ville 
Bourbon ; il passa en y allant devant mon logis et me 
dit, la larme a F œil, qu'il estoit au desespoir d'avoir 
receu ce desplaisir de lever le siège, et qu'il n'avoît 
contentement que de nostre seul quartier ; qu'au reste 
il avoit résolu de me donner seul l'armée a mener, 
mais que je n'en die rien et qu'il n'y avoit que mon- 
sieur le conneslable et luy quy en sceussent rien, et 
que je le vinsse voir le lendemain matin a Montbeton. 

M' le mareschal de Pralain luy envoya en ce mesme 
temps demander congé de se retirer de l'armée pour 
se faire panser de la fièvre qu'il avoit depuis qualtre 
jours, ce qu'il luy permit. 

Le jeudi 11 "• de novembre j'allay suyvant l'ordre du 
roy a Montbeton, lequel me voyant mal en ordre, m'en 



(l) Ce fut le samedi 6 novembre que le roi se rendit de Pique- 
cos à Montbeton où il séjourna jusqu'au 14. < Le 6 a sept heures, 
dit Hérouard, monte a cheval, part de Piquecos et par le pont 
dict de Tholose, faict sur des bateaux, va a Montbeton. • 
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demanda la cause : je iuy dis que j'avois couché dans 
la tranchée. Lors, tout estonné, il me dit pourquoy je 
n'avois pas encores levé le siège : je Iuy respondis 
[que c'estoit] (1) parce qu'il ne metl'avoit pas com- 
mandé. Il demanda a monsieur le connestable s'il ne 
me Tavoit pas dît, lequel respondit qu'il croyoit que 
cela fut fait des le dimanche passé ainsy qu'au Mous- 
tier, et que nous avions grand tort de n'en avoir point 
parlé. Je Iuy respondis que je n'avois garde, et que 
j'y fusse demeuré toute ma vie devant que de Iuy en 
faire instance, bien qu'il nous ait fallu depuis quattre 
jours continuels doubler nos gardes, attendu que ceux 
de Montauban n'ayant plus a songer qu'a nous, pou- 
voint nous attaquer avesques leurs forces entières 
ausquelles nostre garde ordinaire n'eut sceu résister. 
Ils me dirent lors que je ne manquasse pas de lever le 
siège la prochaine nuit, et que je portasse cet ordre a 
M' de Ghaunes de leur part ; mais conmie ils me par- 
loint, il arriva, et lors ils Iuy dirent que la nuit pro- 
chaine il eut a quitter les tranchées. Je Iuy dis que je 
ne m'y trouverois pas s'il le levoit de nuit ; mais s'ils 
me vouloint permettre de le lever de jour, je le ferois 
et avec ordre, et avec nostre honneur, et que je leur 
suppliois très humblement de m'accorder cette grâce, 
leur respondant de ma teste de tout le mal quy en 
arriveroit; ce qu'ils m'accordèrent après quelque 
contestation, et M' de Ghaunes me dit que je prisse le 
temps que je voudrois pour ce sujet, mais qu'il y vou- 
loit estre. Je Iuy dis lors que ce seroit entre trois et 



(1) Inédit. 



366 JOURNAL DE IfA VIE. 

quattre heures après midy de ce mesme jour, et que 
je m'en allois y donner ordre affin qu'a son arrivée il 
trouvas! tout prest ; et a l'heure mesme je retournay a 
la tranchée pour le faire sçavoir aux gardes. Quelques 
capitaines m'y contrariereat, disans que les ennemis 
me donneroint sur la queue et que je ne ferois pas ma 
retraitte sans perte. En fin ils me creurent, et fis Tordre 
nécessaire pour bien frotter les ennemis en cas qu'ils 
fussent venus nous troubler, puis donnay ordre de 
faire descamper les Suisses, Estissac, Yaillac (1), Pie- 
mont, Ghappes et Normandie, et les mettre en battaille 
entre le quartier des gardes et la queue de la tran- 
chée; après quoy je demanday a parler a M" de la 
Force et d'Orval et aux capitaines quy avoint la garde 
contre nous, lesquels arrivés, je leur dis que nous 
estions près de desloger, remettant la partie au prin- 
temps prochain pour l'achever a leur perte et a nostre 
avantage, et que j'estois venu prendre congé d'eux et 
sçavoir sy quelqu'un de nous a voit manqué de payer 
son hoste, affin de le satisfaire, ne voulant point 
laisser mauvaise renonunée de nous. Ils m'embrassè- 
rent et me dirent adieu, m'asseurans que cette nuit a 
nostre départ ils nous feroint prendre le vin de Tes- 
trieu. Je leur dis que s'ils nous vouloint faire boire, il 
falloit que ce fut dans une heure ; car nous voulions 
employer le reste de la journée. Ils n'en creurentrien; 



(1) Louis Ricard de Gourdon de Genouillac, comte de Vaillac, 
ûls de Louis Ricard de Gourdon de Genouillac, comte de Vaillac, et 
d'Anne de Montberon, sa première femme, avait amené vers le 
milieu de septembre un régiment qui avait pris son quartier non 
loin de celui du régiment d'Estissac. 
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mais je leur asseuray et juray que je ne leur mentois 
point, et que leur en voulant laisser le sinnal, je ferois 
premièrement mettre le fai aux huttes d'Estissac, puis 
a celles de Yaillac , de là aux Suisses, a Piémont, 
Chappes, et a Normandie, et qu'après je mettrois te 
feu aux choses combustibles de nos tranchées ; finale- 
ment après l'avoir mis a nostre cavalier, nous ferions 
immédiatement après nostre retraitte quy ne seroit 
pas plus longue qu'au bout de la trandiée. Ils me 
dirent que sy j'en usois de la sorte, je m'en trouverois 
mauvais marchand. Gonomie je leur parlois ils virent 
embraser le quartier d'Estissac, puis celuy de Yaillac, 
et celuy des Suisses, et ainsy les autres consécutive- 
ment, ce quy leur persuada mon dire, et me laissèrent 
pour m'aller préparer la collation. Mais la composition 
de mes tranchées estoit de telle façon que je n'avois 
rien a appréhender ; elles estoint a angle saillant et 
rentrant; et aux angles, de petites places d'armes 
capables de quinse mousquetaires, entre la rivière du 
Tar ou il y avoit un chemin sur le bord , et un autre 
grand chemin , lesquels avoint chascun cinq ou six 
traverses sur lesquelles on pouvoit loger des mous- 
quetaires quy enfiloint encores les tranchées sans 
pouvoir estre deslogés : de sorte que je garnis ces 
traverses et ces places d'armes de bonne mousqueterie, 
et toutes les lignes , hormis la première , furent 
bordées de mousquetaires en cas qu'ils eussent voulu 
passer par dessus les tranchées : et ainsy je quittay la 
première ligne, mes piques en retraitte pour faire 
teste s'ils fussent venus, et après cette première ligne, 
conune les ennemis y voulurent entrer, ils furent 
salués des mousquetaires quy estoint a la première 
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place d'armes et des autres quy estoint sur les tra- 
verses, quy leur firent bien cacher le nés, et ne paru- 
rent plus. Âpres j'ostay les mousquetaires desdites 
traverses et places fait a fait que je n'en avois plus de 
besoin, et ainsy me vins camper a deux cens pas des 
tranchées en un lieu ou le canon de la ville ne nous 
pouvoit voir, auprès de toutes nos trouppes , proche 
du pont, sans que je perdisse un seul honune, en plein 
jour, ayant sufïisanmient averty les ennemis de nostre 
retraitte quy fut faite en la présence de M' de Ghaunes 
quy l'approuva fort, et lors il s'en alla loger au quar- 
tier du roy, m'ayant precedenmient ordonné d'y passer 
le lendemain, après avoir asseuré le bord de deçà de 
nostre pont par une bonne redoutte , a laquelle je fis a 
l'heure mesme travailler, estant chose d'importance, 
attendu que tous nos canons estoint sur les batteaux 
du pont, lequel il falloit rompre pour faire descendre 
nostre artillerie a Moissac, ce que je pensois que l'on 
feroit seulement a deux ou trois jours de là. J'employay 
le reste du jour a poser les gardes de mon campement 
quy estoit ouvert de tous costés, et toute la nuit a faire 
passer nos malades et nostre bagage. 

Sur le point du jour je mis cinq cens hommes des 
gardes et cinq cens Suisses pour faire teste aux enne- 
mis durant le passage de nos trouppes et commençay 
a faire passer dans le quartier du roy les regimens de 
Vaillac et d'Estissac quand M' de Chomberg avec 
quelque trente gentilshonunes passèrent a moy. Il me 
donna une lettre du roy et une de monsieur le connes- 
table, portant créance sur luy. 11 me dit premièrement 
ce dont le roy l'avoit chargé, quy estoit qu'il me don- 
noit la conduitte et le conmiandement de son armée 
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pour la mener devant Monheurt (1 ) qu'il desiroit que 
j'assiégeasse cependant qu'il sejourneroit a Toulouse, 
et que sy je voyois apparence de prendre bientost la 
ville, que je luy mandasse et qu'il passeroit par là ; sy 
aussy (Si) c'estoit une affaire de longue haleine, qu'il 
passeroit par Leitoure pour s'en aller a Bordeaux; 
qu'il avoit donné charge a luy Chomberg de me 
fournir tout ce que je desirerois de l'artiglerie, et tout 
ce qu'il pourroit des finances, ses deux charges ; que 
le roy avoit escrit au marquis de Grignaux (3) et au 
comte de Ribeirac (4) quy luy ammenoint chascun un 
régiment, de se venir joindre a moy, conrnie aussy a 
M' le mareschal de Roquelaure de m'envoyer son régi- 
ment et sa compagnie de gensdarmes ; toutes lesquelles 
lettres il me donna pour les envoyer, et me conseilla 
que ce fut par Le Mayne quy avoit connoissance en ce 
païs là et de cette place ; ce que je fis a l'heure mesme, 
et luy donnay charge d'investir mesmes la place avec 
ces deux regimens s'ils y estoint arrivés plus tost que 
moy. 
M** de Chomberg me dit en suitte ce que monsieur 



(1) Monheurt, petite place sur la rive gauche de la Garonne, 
importante par sa position entre Agen et Marmande. 

(2) Si au contraire. 

(3) Charles de Talleyrand, comte de Grignols, prince de Ghalais, 
marquis d'Ëxcideuil, fils aîné de Daniel de Talleyrand, comte de 
Grignols, prince de Ghalais, marquis d^Excideuil, et de Jeanne- 
Françoise de Montluc. 

(4) Armand d^Aydie, comte de Riherac, vicomte d'Espeluche 
et de Cailus, seigneur de Montagrier et de Montbazillac, fils aîné 
de Charles d'Aydie, vicomte de Riberac, et de Jeanne de Bour- 
deille, dame des Bernardières, mourut au siège de la Rochelle en 
4628. 

II 24 
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le connestable luy avoit chargé de créance, laquelle a 
mon avis il avoit pratiquée et mendiée, qay estoit 
qu'ayant considéré que les canons quy estoint sur nos 
batteaux n'estoint point en seureté parce qu'une 
redoutte pouvoit estre battue et forcée par les enne- 
mis quy seroint maîtres de tout ce costé de la rîviare, 
et que ce nous seroit un grand déshonneur s'ils nous 
gaignoint un de nos batteaux, soit en gaignant nostre 
redoutte, soit en les attirant a eux conune ils avale- 
roint le long du Tar dont une des rives estoit entière- 
ment a eux ; c'estoit pourquoy il me prioit de daneurer 
deçà (1 ) avesques les trouppes que je voudrois dioysir, 
hormis celles des gardes françoises et suisses, et faire 
rompre le pont et avaler les vaisseaux , puis m'en 
venir passer a la punte de la Yeyrou (2) a deux lieues 
de là, ou il me feroit tenir des batteaux tout prests 
pour toute ma trouppe. Je consideray bien la péril- 
leuse conunission que Ton me donnoit de faire couper 
ce pont et me laisser avec sept cens honunes sans 
pouvoir estre secouru, en un pais du tout(3)ennemy et 
a la veue d'une ville ou il y avoit plus de trois miUe 
hommes de combat et soissante bons chevaux quy 
auroint deux lieues durant a me suyvre, et au bout 
trouver un conflans de deux rivières devant moy a 
passer en batteaux, cinquante a cinquante. Je dis 
neammoins a M' de Chomberg devant cette noblesse, 
que je sçavois bien que cette conunission m'avoit esté 



(l) Sur la rive droite. 

(v) A la Pointe de rAveyron, liea situé au oonflaent de 
lAveyron et du Tarn, sur la rive droite de cette dernière rivière. 
(3) Eutièrement. 
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procurée par luy quy avoit voulu, pour sauver ses 
canons, me hasarder a une ruine asseurée sy les enne- 
mis l'entreprenoint comme ils feroint infailliblement, 
et ne manqueroint pas de bons avis de cela, et par 
DOS gens mesmes ; toutefois que je n'avois encores 
refusé aucun conmiandement que Ton m'eut fait, et 
que je ne commencerois pas par celuy là, prenant 
neanmioins a tesmoins tous ces gentilshommes, sy je 
me perdois, que je Tavois plustost voulu faire que de 
manquer aux ordres et au service du roy. M' de 
Ghomberg me dit que véritablement cette commission 
estoit ruineuse, mais qu'elle estoit importante au ser- 
vice du roy quy avoit une telle estime de ma suffisance 
et sy grande opinion de ma bonne fortune qu'il estoit 
tout asseuré que je la ferois heureusement réussir; 
qu'il avoit bien fait connestre a Sa Majesté l'inconvé- 
nient qu'il y avoit de desgamir ce costé du Tar avant 
qu'avoir fait acheminer nos batteaux chargés de ca- 
nons a Moissac, mais que c'.avoit esté le roy quy 
m'avoit nonuné et destiné a cette action, tant pour les 
raysoDS susdites que parce que j'estois desja porté sur 
le lieu, que j'avois le conunandement des trouppes et 
qu'il n'en pouvoit envoyer un autre a l'exécution de 
cette affaire sans me faire tort ; finalement qu'il estoit 
venu me trouver avesques cette noblesse pour avoir 
sa part du bien et du mal quy me pourroit arriver, et 
qu'il mourroit avesques moy. 

Cette dernière offre me ferma la bouche et fit que je 
me mis incontinent a faire l'ordre que j'avois a tenir, 
et effectuer celuy que le roy m'envoyoit. Je pris donc 
400 honunes du régiment de Piémont, 200 de Nor- 
mandie et 200 de Ghappes pour faire ma retraitte, que 
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je mis en battaille a la place du régiment des gardes, 
lequel, avec tout le reste de nos trouppes, je fis incon- 
tinent passer le Tar et s'aller joindre au roy près de 
Montbeton, et puis conunençay a faire rompre nostre 
pont ; et fait a fait que Ton destachoit un batteau, je le 
faisois descendre à val. Ceux de Montauban voyant 
toutes nos actions fort clairement, je m'attendois a 
toute heure de les avoir sur les bras, et qu'ils sorti- 
roînt, cavalerie, infanterie et canon. En fin nous 
fusmes prests a marcher, et je priay lors M' de Chom- 
berg de parestre sur un lieu un peu élevé et mettre en 
deux rangs ces quarante chevaux qu'il pouvoit avoir, 
vingt de front, afïin de faire croire aux ennemis qu'il 
y en avoit cent. Mais les ennemis après avoir escar- 
mouche un demy quart de lieue sans nous enfoncer, 
furent sy joyeux de nous voir retirer qu'ils cessèrent 
de nous suyvre. Je fis quattre battaillons de mes huit 
cens hommes, et trente mousquetaires que j'en Uray 
. pour estre sur les ailes de trente piques qùy estoint 
les derniers et que je menois, faisant toujours marcher 
nos ordres séparés, affin de ne nous point embar- 
rasser. Apres que les ennemis se furent lassés de nous 
jsuyvre sans profit que de bonnes mousquetades , 
nostre cavalerie passa par un guey que nous luy ensei- 
gnâmes (1), et nous laissa aller après nous avoir dit 
adieu, et nous continuâmes paysiblement nostre 
chemin jusques a la punte de la Veyrou où nous ne 
trouvasmes aucun batteau pour passer, conmie il nous 
avoit esté promis, ce quy me mit en une grand peine: 



(1) Pour regagner la rive gauche du Tarn. 
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car de nous camper a celte pointe, ceux de Montauban 
sortiroint avesques deux mille hommes, leur canon et 
leur cavalerie, et nous viendroint deffaire ; de passer, 
je ne pensois pas qu'il y eut de moyen. En fin je fis 
sonder un lieu ou il ne se trouva d'eau que jusques a 
la ceinture pour passer (1 ) : allors je dis a nos soldats 
que je serois leur guide, et que je m'asseurois qu'ils 
me suyvroint volontiers, eAcores que l'eau fut bien 
froide allors. Ils me prièrent de la passer sur un che- 
val que l'on m'avoit mené ; mais je ne le voulus faire, 
et commencions tous a nous deschausser pour nous 
mettre en l'eau, [quand] nous avisâmes descendre un 
batteau chargé d'avoyne dans des sacs , venant de 
Picacos. Nous le.fismes aborder, et ayans en diligence 
mis a terre tous les sacs, nous passâmes en seise fois, 
cinquante a cinquante, et moy a la dernière passée 
qu'il estoit toute nuit. Je logeay mes trouppes a trois 
villages prochains et m'en vins encores a Moissac ou 
le roy avoit envoyé le sieur des Fourneaux (2) mares- 
chal des logis de l'armée avec tous mes ordres néces- 
saires. 

Je fus contraint de demeurer le lendemain, tant 
pour emprunter de l'argent de toutes les bourses, ou 
je trouvay cinq mille escus, et trois que j'en avois 
encores, que de préparer des batteaux pour embar- 



(i) Ponr passer TAvayron. 

(2) Claude Fougeu, seigneur des Fourneaux, fils d'Hélie Fougeu, 
seigneur des Fourneaux, maréchal général des logis des camps et 
armées du roi, et d'Anne Beloïs, avait obtenu le 14 mai 1621 un 
brevet d'aide de maréchal des logis. H fut aussi maréchal général 
des logis des camps et armées du roi. 
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quer toute l'infanterie, canon, bagage, et munitims* 
de guerre et de vivres, [et] que pour donner les ordres 
nécessaires pour nourrir nostre armée : ce que je 
reglay jusques a Âgen ou j'envoyay en diligçnoe pour 
avoir trente mille pains prêts. J'allay aussy a la 
punte du Tar (1 ) reconnestre, et pourvmr a l'embar- 
quement. 

Le dimanche 1 fk^^ je partis de Mdissac et vins cou- 
cher a la Magistère (2) • Je fis passer ma cavalerie du 
costé gauche de l'eau (3), quy est un bon païs de 
fourrage. 

Le lundy 1 5™* je m'en vins a Agen ou je trouvay 
que l'on n'avançoit gueres pour nostre munition, et 
que les jurats de la ville la destournoint, disant que le 
pain encheriroit dans leur ville sy on en tiroit une sy 
grande quantité pour l'armée : ce que je ne trouvay 
pas bon. Messieurs de la ville m'estans venus voir, je 
leur dis comme le roy m'envoyoit Aestoyer et rendre 
libre la rivière d^ Garonne, ce que j'esperois faire 
daifs peu de jours par la prise de Monheurt que j'allois 
assiéger, et que j'avois desja fait investir; que je 
m'asseurois que pour une sy bonne œuvre ils contri- 
bueroint de tout ce quy seroit en leur puissance ; que 
j'avois diverses choses a leur demander, les unes en 
payant, les autres en prest a bien rendre ; de cette 



(1) Le point de jonction du Tarn avec la Garonne^ un peu au- 
dessous de Moissac. L'embarquement devait avoir lieu sur la 
Garonne. 

(2) La Magistère, bourg du canton de Valence d'Agen, arron- 
dissement de Moissac, sur la rive droite de la Garonne. 

(3) Du côté gauche de la Garonne. 
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dernière sorte estoint deux milliers de poudre menue 
greuée que je leur priois de me prester, lesquels leur 
seroint remplacé^ quand l'équipage de l'artiglerie 
passeroit par devant leur ville, et que j'y avois desja 
pourveu ; ce que je voulois en payant estoint six cens 
pelles, trois cens pics et trois cens boyaux, quelques 
serpes et quelques haches, que je ferois payer comp- 
tant, conune aussy trente mille pains présentement, 
et dix mille par jour tant que ce siège dureroit ; que 
je demandois qu'ils prissent ce soin là et m'en déli- 
vrassent, et que je leur mettrois argent en main pour 
faire faire toute cette fourniture. Ces messieurs me 
firent response qu'ils alloint assembler le conseil de 
ville pour en résoudre et puis qu'ils me viendr(Hnt 
parler, ce qu'ils firent au bout d'une heure ; et leur 
response fut qu'ils trouvoint fort bon que je fisse faire 
les outils que je demandois, et que s'il y en avoit, on 
me les donnât en payant ; que pour leur poudre menue 
grenée, ils ne s'en vouloint desgarnir, mais que sy j'en 
trouvois a vendre cheux les marchands, ils permet- 
troint de la sortir de la vîUe ; que pour la quantité de 
pains que je demandois , ils ne pouvoint soufinr que 
l'on la tirât de leur ville, car cela y mettroit non seule- 
ment la cherté, mais encores la disette : et sur cela me 
vindrent présenter du vin de la ville qu'ils me priè- 
rent de recevoir. Je leur respondis : 

€ Messieurs, je ne veux ny ne dois accepter le vin 
de ceuxquy refusent le pain au roy, ny moins demeu- 
rer en une ville que je ne crois pas quy luy soit gueres 
plus affectionnée que Montauban, et quy peut estre le 
seroit njoins sy elle estoit aussy forte. Je viens vous 
oster une tiye de l'œil et ouvrir le commerce de vostre 
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ville avec celle de Bordeaux ; quy vous devroit obUger 
non d'accorder ce que je vous demande, mais d'en 
offrir beaucoup davantage : et vous me respondés 
comme sy j'estois venu de la part du roy d'Espaigne 
ou d'Angleterre et non de celle de vostre roy. Sçadiés 
que je vous puis oster, (voire faire pis), ce que je 
vous demande, et que ceux là donnent tout, quy refu- 
sent les choses justes a celuy quy a les armes a la main. 
Je me contenteray neanmioins de superseder le siège 
de Monheurt jusques a ce que j'aye [tout ce qay m'est 
nécessaire a cet effet, et feray séjourner Tarmée du 
roy sur vos terres et dans vos belles maisons ou elle 
se resfraischira jusques a ce que j'aye] (1) receu les 
conunandemens du roy sur la response que vous me 
venés de faire, lesquels, je m'asseure, seront dignes 
de luy et de vostre procéder, que je sçauray fort puno- 
tuellement exécuter. » 

Ce discours finy , je me tournay vers Des Fourneaux 
et luy dis : t Donnés le département de toute l'armée 
depuis les fausbourgs de cette ville jusques a une lieue 
a la ronde, et leur ordonnés d'y faire bonne chère et 
de se recompenser des travaux et des peines qu'ils ont 
souffertes a Montauban. » Et sur cela je tournay le dos 
a messieurs d'Agcn et montay a ma chambre. Ils vou- 
lurent suy vre pour me parler ; mais je leur fis dire que 
j'allois faire une despesche au roy, et que je ne les 
pourrois voir qu'a sept heures du soir, quy estoit dans 
quallre heures. Ces messieurs ne furent pas moins 



(1) Inédit. La phrase se trouve aux manuscrits Fr.t4063, Fr. 
10315, Fr. 17476, et au manuscrit de Meaux. • 
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estonnés de mon procéder que j'estois indigné du leur, 
et voyant que Des Fourneaux alloit donnw les depar- 
temens, ils le prièrent de les superseder; mais luy dit 
qu'au contraire il les hasteroit, et qu'ils meritoint pire 
traittement que celuy que je leur faisois. Us revindrent 
battre a ma chambre, et moy je fis la sourde oreille 
jusques a ce qu'ils me firent dire par La Motte de Nort 
quy entra par ma garde robbe, qu'ils me donneroint 
non seulement ce que j'avois désiré, mais encores tout 
ce que je leur voudrois ordonner, et que seulement je 
les veuille entendre : ce qu'en fin je fis avesques une 
forte réprimande, et eus tout ce que je voulus d'eux. 
Âussy fis je changer mes logemens. 

Le lendemain mardy 1 6"® je vins coucher au Port 
S** Marie (1), et le' mercredy 17™*je disnay a Esguil- 
lon (S) ou Le Meine Ghabans me vint trouver, quy me 
fit sçavoir conune Monheurt (3) estoit investy d'un 
costé par le régiment du marquis de Grignaux quy 
avoit le mesme soir gaigné un moulin très important 
et quy nous menoit bien près de la ville. J'y allay voir 
après disner et fis passer les regimens de Piémont et 
de Normandie que je fis camper joignant celuy de 
Grignaux, tirant vers Puch (4), assés eslongnés l'un 
de l'autre pour garder la moytié de la campagne. 



(i) Port-Sainte-Marie, chef-lieu de canton de ^arrondissement 
d'Agen, sur la rive droite de la Garonne. 

(2) Aiguillon, petite ville du canton de Pori-Sainte-Marie, au 
confluent du Lot et de la Garonne. 

(3) Monheurt est situé un peu au-dessous d'Aiguillon , sur 
l'autre rive du fleuve. 

(4) Puch-de-Gontaut, bourg du canton de Damazan, arrondis- 
sement de Nérac (Lot-et-Garonne), à peu de distance de Monheurt. 
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Je m'en i^ns le soir coucher a EaguiUoD, et le 
jeudy matie 48^ je fis passer Nairarre, RibeinM^ et 
Ghampaigne, quy adbe^erent de fermer tout a tût 
Mcxiheart du costé de la terre, et ordonnay l'attaque 
de deçà vers EsguiUon aux trcns regimens pramers 
campés, et celle de l'austre oosté aux trois autres, 
toutes deux le long de la rivière. 

Je logeay les compagnies de dievaux légers de 
Ghevreuse, Signan et Bussy Lamet a Puoh de Contant, 
et leur ordonnav de battre l'estrade yen Castd 
Jaloux (\) ou le vendredy 19^ je fis aller loger la 
compagnie de gensdarmes de monsieur le connertaUe. 

Le samedy SO*"^ le régiment de Ghampaigne ouvrit 
la tranchée de scm costé. On estoit bien plus avancé(2) 
du oosté de Piémont. 

M' le maresdial de Roquelaure arriva, a quy je 
rendis le devoir et l'obéissance requise, dont il se 
contenta, me laissant le destail du siège. me pressa 
d'oster la compagnie de gensdarmes de monsieur le 
connestable, de Gastel Jaloux , parce qu'il avcHt m 
chasteau dudit lieu une compagnie des siennes en 
garnison , pour l'entr^enement de laqudle il foisoit 
payer a ceux de la ville cinquante fi*ancs par jour. Je 
luy respondis qu'il estoit le maitre, et qu'il pouvoit 
donner le département ou il luy plairoit; que pour 
moy je n'en sçavois point d'autre. Il dit qu'il la falloit 
faire passer delà la rivière devers Marmande ; a quoy 
je contrariay, disant qu'elle n'y seroit seurement. 



(i) Castel-Jaiouz, chef-lieu de canton de rarrondissement de 
Nérac. 
(2) U y avait aux précédentes éditions : pluê au »«. 
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trouva bon de log^ ses gardes a Puch, d'où je retiray 
vingt soldats que j'y avois mis. 

fordonnay aussy que diasque régiment fermeroit 
jusques a celuy quy luy estoit voysin, d'une trandiée 
par laquelle il y eut communication a couvert de l'un 
a l'autre, et leur fis fournir d'outils. Je fis faire des 
gabions et dresser des platteformes, affin que des que 
nos canons que j'attendois seroint venus, nous les 
missions en batterie, et nous avançâmes des deux 
costés nos tranchées en toute diligence : elles n'estoint 
pas fort seures ny larges ; mais c'estoit un siège que 
nous devions desvorer sans le mascher. 

Le dimanche 21 "• j'envoyay nos chevaux l^ers a la 
guerre vers Sainte Foy (1). Nous avançâmes nos tra* 
vaux jusques près du fossé des ennemis lesquels me 
reconnoissoint aysement aller et venir, pour estre 
habillé d'escarlate, monté sur un bidet blanc, et a la 
croix de mon manteau. Ils me tendirent un piège pour 
me tuer en passant du quartier de Piémont a celuy de 
Normandie dont la ligne de communication n'estoit 
encores parachevée. Ils garnirent le bastion avancé de 
mousqueterie, ccMnme ils firent aussy leur contres- 
carpe. Us n'avoint qu'une seule pièce de campagne 
dont ils me saluèrent comme j'estois encores loin et 



(i) 8ainte-Foy-la-Grande, chef-lieu de canton de Tarrondisse- 
ment de Liboarne, sur la riye gauche de la Dordogne. Cette place 
importante par sa position était entre les mains de'Théobon 
(Charles de Rochefort de Théobon, baron de Saint- Angel), beau- 
frère du marquis de Mirambeau, qui tenait Monheurt. U s'agissait 
d'empêcher ceux de Sainte-Foy de venir au secours de la place 
assiégée. 
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avescpies forces gens, lesquels je quittay ei ne hissay 
avesques moy que les aydes de sergent major de 
Champaigne et de Navarre. H y avoît quelque six 
vingts pas a passer a desoouvert, [que Fou pouvoît 
esviter] (1 ) en s'eslongoant quelque peu, oe que je ne 
faisois jamais. Ils tirèrent d'abbord leur pièce de cam- 
paigne sur ma compagnie quy estoit assés loin, ce quy 
me convia de les prier (2) d'aller par le couvert, tan- 
dis que je m'en allay avec ces deux aydes de major 
passer plus prodie de leur contrescarpe. Allors ils me 
firent leur salve de telle furie que je ne voyois que 
balles sifiQer a Tentons de moy, dont deux portèrent, 
Fune dans le pommeau de la selle de m<m bidet, Fautre 
me perça mon manteau. Je fis escarter les aydes de 
major a quy il ne le fallut pas dire deux fois, et je des- 
cendis de mon bidet pour me mettre a Fabry d'un 
gros arbre quy estoit prodie, auquel ils tirèrent plus 
de cent mousquetades ; mais j'estois en seureté dâ^ 
riere. En fin comme je creus qu'ils n'auroint plus a 
tirer, j'en sortis et allay assés viste gaigner la trandiée 
de Normandie : mais ce ne fut pas sans Feschapper 
belle ; car ils me tirèrent encores plus de cent mous- 
quetades de soissante pas près. Mais conmie mon 
heure n'estoit pas encores venue. Dieu m'en préserva 
contre l'attente et l'opinion de ma trouppe eslongnée 
quy me voyoit passer par les armes : je n'ay jamais 
mieux creu mourir que cette fois là. 

Les ennemis avoint deux barques armées avesques 



(1) Inédit. 

(2) De prier ma compagnie. 
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lesquelles ils alloint et venoint librement delà Teau et 
mettoint toujours quelques nouveaux soldats dedans 
leur ville ; ce quy m'obligea d'armer un fort batteau 
tant pour faire escorte a ceux quy montoint et descen- 
doint la rivière que pour resserrer les ennemis. 

Jefisaussy passer les regimens de Gbappesetde 
Vaillac de l'autre costé de l'eau et fis conunencer un 
très beau retranchement ou je logeay six canons de 
batterie des que l'artiglerie fat arrivée, quy fat le len- 
demain lundy ÎS"*, et que j'en fis mettre quattre 
pièces dans la batterie que j'avois préparée au quartier 
de Piémont, et mesmes des le soir elles en tirèrent 
quelques volées contre les deffenses de la ville. 

M' le mareschal de Roquelaure nous fit le soir un 
magnifique festin aux principaux de l'armée. 

Le temps estoit sy mauvais et les pluyes sy conti-^ 
nuelles que nos soldats estoint jusques au genoul dans 
la boue : ils souffroint neanunoins ces inconmiodités 
de bon cœur et sans muhnurer. 

Le marquis de Mirambeau (1 ) , fils ayné de M** de 
Boisse (S) quy avoit peu auparavant esté assassiné a 



(1) Armand d'Escodeca, marquis de Mirambeau et de Pardaillan, 
fils d'Arnaud d'Escodeca, baron de Boësse et de Pardaillan, et de 
Jeanne de Bourzolles, avait épousé en premières noces Madeleine 
de Pons-Mirambeau, et en secondes noces Victoire de Bourbon- 
Malause. Il fut tué dans un combat peu de temps après le siège 
de Monbeurt. 

(2) Arnaud d'Escodeca, baron de Boësse et de Pardaillan, gentil- 
homme huguenot, jadis compagnon d'armes du roi Henri FV et 
mestre de camp du régiment de Navarre, était gouverneur des 
deux places de Monbeurt et d% Sainte-Foy. Après le siège de 
Saint-Jean-d'Angély, il les avait remises en Tobéissance du roi. 
Mais pendant qu'il était au %iége de Montauban , toutes deux se 
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Gensac (1) par un nommé (S), estoît gonvemear 

de Monheurt et s'estoit revoUé contre le roy a la mort 
de son père; avesques lequd Mirambeau j'avois qad- 
qae pratique secrette, et en estions demeurés a quattre 
mille escus qu'il demandoit pour remettre la place es 
mains du roy, avec une abdition de sa dernière révolte; 
dont j'advertis le roy sans le ccmmiuniquer a IT le 
mareschal de Roquelaure, ainsy que ledit marquis de 
Mirambeau m'en avoit prié : ce quy fit résoudre le 
roy et monsieur le connestable de venir a Monheurt 
affin'd'en avoir l'honneur de la prise (3). 

Le roy m'avoit envoyé le mesme jour le sieur de 
Lancheres quy avoit fait semblant de s'en venir me 
trouver sans y estre envoyé du roy : il m'en porta une 
lettre, et une autre de M** de Pui^eux , par laquelle ils 
me mandèrent que je n'eusse a prendre allarme de ce 
que Sa Majesté avoit chassé d'auprès d'elle le père 
Amoux et que le roy l'avoit fait pour le mieux, conmie 
il me diroit a mon arrivée. Je diray en ce lieu toute 
cette affaire. 

Depuis que M"" de Luines avoit esté honoré de la 
charge de connestable, il la voulut faire avec tant 



mirent en révolte. Boësse-Pardaillan , après avoir rétabli Tordre 
à Monheurt, se rendait à Sainte-Foy lorsqu'il fut assassiné à 
Gensac par Savignac d'Eynesse dans la maison où il était logé. 

(1) Gensac, bourg du canton de Pujols, arrondissement de 
Liboume. 

(2) Le nom est en blanc au manuscrit : il avait été rempli dans 
les éditions précédentes. 

(3) Le roi, parti de Montbeton 4e 14 novembre, s'était rendu à 
Toulouse , où il avait fait entrée. Il quitta cette ville le 23 et, 
passant par Lectoure et Nérac, s'appçpcha de Monheurt. 
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d'autorité que cela le rendit suspect au roy, a quy des 
particuliers souffloint aux oreilles pour luy faire des 
mauvais offices, faisant voir au roy que luy ou les 
siens avoint toutes les bonnes places de France ; que 
les principaux gouvememens estoint en ses mains; 
que luy et ses deux frères en trois ans estoint devenus 
ducs et pairs, de sy bas qu'ils estoint auparavant; 
qu'ils possedoint, eux trois, des biens, des charges ou 
des gouvememens pour plus de dix millions d'or, et 
qu'ils deveqoint insensiblement sy puissans que le roy 
ne les pourroit pas abbaisser quand il voudroit. Le 
roy n'escoutoit pas seulement ces discours, mais les 
faisoit aux autres et s'en confia premièrement au père 
Amoux, puis a M** de Puisieux. En fin après le siège 
de Saint Jean d'Angeli, conune monsieur le connes- 
table revenoit un matin de disner, ayant ses Suisses et 
ses gardes marchans devant luy et entrans dans le 
logis du roy, suyvy de toute la court, et des princi- 
paux de l'armée, le roy le voyant venir d'une fenestre, 
me dit : « Voyés , Bassompierre , c'est le roy ^uy 
entre. » < Vous me pardonnerés. Sire, luy dis je, c'est 
un connestable favorisé de son maitre, quy fait voir 
vostre grandeur, et quy estale vos bienfaits aux yeux 
de tout le monde. » c Vous ne le connoissés pas, me 
responditril ; it croit que je luy en dois de reste et 
veut faire le roy : mais je l'en empescheray bien tant 
que je seray en vie. > « Sire, luy dis je lors, vous 
estes bien malheureux de vous mettre ces fantaisies 
en la teste ; luy, l'est bien aussy de ce que vousprenés 
ces ombrages de luy, et moy je le suis encores davan- 
tage de ce que vous me les avés descouvertes : car un 
de ces jours, vous et luy, vous crierés un peu et en 



384' JOURNAL^ DE Uk VK. 

suitte vous vous appaiserés, et iBfires vous ferés 
comme il se fait entre mary et femme, quy criassent 
les vallets ausquels ils oat fait part de la mauvaise 
volonté qu'ils avoint Tun contre Tautre, après qu'ils 
se sont accOTdés; aussy vous hiy dires que vous 
n'aurés fait part du mescontentement que vous aviés 
deluy, qu'a moy, et a quelque autre, quy en pasti- 
rons. Vous avés veu l'année passée que la seule opinion 
qu'il avoit eue que vous me pouviés vouloir du bien 
me pensa ruiner et perdre. > Il me fit lors de grands 
sermens qu'il n'en parleroit jammais, quelque raccom- 
modement qu'il peut faire avesques luy, et qu'il ne 
s'estoit janunais ouvert a personne sur ce sujet, qu'an 
père Arnoux et a moy, et que sur la vie je n'en 
ouvnsse jamais la bouche qu'au père Arnoux, et eo- 
cores après qu'il luy en auroit parlé et lors qu'il me le 
conmianderoit. Je luy dis qu'il n'avoit que faire de 
me le conunander et que j'avois desja fait ce oxnman- 
dement a moy mesme, a quy il importoit de la fcnlune 
et de la vie. 

Sur cela je fus bien ayse d'avoir eu ordre d'aller a 
Paris peu de jours après ; car je trouvois la confi- 
dence du roy très périlleuse en ce temps là. Je revins 
au commencement du siège de Montauban, et ayant eu 
l'attaque des gardes a conunander seul de maresdial 
de camp, je m'y rendis sy sujet que je ne venois 
jamais a Picacos, quartier du roy, sy je n'y estois 
mandé. Les ombrages du roy contre monsieur le 
connestable croissoint a toute heure ; et luy, prenoit 
moins de soin de s'entretenir bien avesques le roy 
qu'il ne faisoit auparavant, soit qu'il se sentit asseuré 
de l'affection cordiale que Sa Majesté luy portoit , soit 
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que les grandes affaires qu'il s'attiroit sur les bras 
Tempeschassent d'y penser, ou que la grandeur 
Taveuglat ; de sorte que les mescontentemens du roy 
croissoint bien fort, et le roy toutes les fois qu'il me 
pouvoit parler en particulier, m'en tesmoygnoit de 
plus violens ressentimens. 

Une fois que j'estois venu le trouver, le millord de 
Hey, ambassadeur extreordinaire du roy de la Grand 
Bretaigne, envoyé pour s'entremettre de la paix entre 
le roy et les huguenots, eut sa première audience du 
roy (1), après laquelle il l'alla prendre de monsieur le 
connestable. W de Puisieux, selon lacoustume, venoit 
entendre du roy ce que le millord luy avoit dit a son 
audience, quand le roy m'appella en tiers et me dit : 
c II va prendre l'audience du roy Luines. » Je fus bien 
estonné de ce qu'il me parloit devant M' de Puisieux, 
et voulus faire l'ignorant ; mais il me dit : < n'y a 
point de danger devant Puisieux ; car il est de nostre 
secret. » < Il n'y a point de danger. Sire ! (luy dis je.) 
Je suis maintenant asseurement perdu ; car c'est un 
honune craintif, et peureux, conmie monsieur le 
chancelier son père, quy au premier coup de fouet 
confessera tout et perdra en suitte tous les complices 
et adherens. » Le roy s'en rit et me respondit de luy 
en quy je me fiois bien, et estoit mon amy. Lors le 
roy conmiença a deschirer monsieur le connestable et 
en dire tout ce qu'il avoit en sa fantaisie ulcérée de ce 
qu'il avoit adjoint a la charge de connestable celle de 
chancelier depuis la mort de M' le garde des sceaux 



(1) Voir p. 336. 
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du Vair (1 ) quy estoit decedé peu de jours aupara- 
vant. 

Je vis bien qu'il estoit sur le penchant de sa fortune, 
et me résolus de luy remontrer quelque chose sur ce 
sujet, pour son bien, veu que depuis nostre brouil- 
lerie il m'avoit tesmoygné beaucoup de bonne volonté. 
Ce fut a quelques jours de là, que me trouvant dans 
son cabinet avesques luy, je luy dis que oonmie son 
serviteur très humble, passionné a ses intérêts, je me 
croyois obligé de luy remontrer qu'il ne cultivoit pas 
assés la faveur et les bonnes grâces du roy, et qu'il 
n'en avoit pas tant de soin qu'auparavant, maintenant 
qu'il en devoit avoir davantage ; que le roy croissdt 
en aage, en règne, et en connoissance des choses, et 
qu'en mesme temps luy, quy croissoit en diai^es, 
honneurs, bienfaits et obligations, devoit aussy croitre 
en reconnoissance et en summissions vers son roy, son 
maitre et son bienfaicteur; qu'au nom de Dieu il y prit 
garde, et qu'il pardonnât a la liberté que j'avois prise 
de luy en parler, puis qu'elle provenoit du zèle et de 
la passion que j'avois a son service très huml)le. Il me 
respondit qu'il me sçavoit gré et se sentoit obligé au 
soin que j'avois de sa conservation, quy me seroit 
asseurement utile et profitable, et que je luy avois 
conunencé de luy parler en neveu, comme il esperoit 
que je luy serois dans peu de temps ; qu'il me vouloit 
aussy respondre en oncle et me dire que je me repo- 
sasse sur l'asseurance qu'il me donnoit qu'il connois- 



(1) Du Vair était mort à Tonneins le 3 août. — L'auteur a écrit 
par erreur : De Vie, 
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soit le rpy jusques au plus profond de son ame ; quMl 
sçavoit les moyens par lesquels il le falloit conserver, 
aussy bien qu'il avoit sceu ceux de Tacquerir, et qu'il 
luy donnoit quelquefois exprès des petits sujets de 
plainte quy ne servoint qu'a augmenter l'ardeur de 
l'affection qu'il avoit pour luy. Je vis bien lors qu'il 
estoit de la mesme trempe de tous les autres favoris 
qui croyent avoir cloué (1) leur fortune, quy la croyent 
éternelle, et quy ne connoissent leur disgrâce que lors 
qu'ils n'ont plus le moyen de l'empescher. 

Depuis ce temps là, toutes les fois que le roy me 
pouvoit parler en particulier, c'estoit incessanmient 
en plaintes de monsieur le connestable, et ce quy 
m'en fit plus mal juger fut que tout d'un coup l'ex- 
trême passion qu'il avoit pour madame la connes- 
table se convertit en une telle haine qu'il avertit mon- 
sieur son mary que M' le duc de Ghevreuse en estoit 
amoureux : il me dit qu'il luy avoit fait cette harangue, 
dont je luy dis qu'il avoit très mal fait et que c'estoit 
pécher de mettre mauvais ménage entre le mary et la 
femme. II me dit : < Dieu me le pardonnera, s'il luy 
plait ; mais j'ay eu un grand plaisir de me venger 
d'elle (S) , et de faire ce desplaisir a luy. » [Il me dit 
en suitte plusieurs choses contre luy] (3), et entre 



(1) Il y avait : élevé, 

(2) Si la duchesse de Luynes avait personnellement encouru le 
ressentiment de Louis XIII, ce n'était pas pour avoir repoussé des 
avances qu'il n'aurait pas eu, dit Tallemant des Réaux t Tes- 
prit » de lui faire ; c'eût été plutôt pour avoir fait remarquer à 
la reine la froideur du roi à son égard. 

. (3) Inédit. 



388 JOURNAL DE MA YIE. 

autres que devant qu'il fut six mois, qu'il luy feroit 
bien rendre gorge de tant de choses qu'il luy avoit 
prises. Sur cela je partis dç Montauban sans voir le 
roy, et la première nouvelle que j'en eus, fat qu'il 
avoit esté contraint d'abandonner le père Arnoux a la 
haine de monsieur le connestable, mais que je m'a&- 
seurasse qu'il n'y avoit rien contre moy. Je ne laissay 
pas d'en estre en grande appréhension, bien que je 
puisse dire que toutes les fois que le roy m'avoit 
parlé sur son sujet, que j'avois toujours rabattu les 
coups, et que j'avois esté infiniment marry que le roy 
eut eu cette confidence avesques moy. 

Le mardy 23"* je fis porter tous les drapeaux des 
regimens de l'armée a mon logis, a l'instance des capi- 
taines , affin qu'ils fussent deschargés de cette garde, 
et que celle quy estoit posée devant mon logis servit 
quand et quand pour la garde des drapeaux. Il arriva 
que conmie Navarre m'envoya les siens par vingt sol- 
dats quy les portoint et cinquante quy les accompa- 
gnoint, ceux de la ville tirèrent sur eux un coup de 
leur pièce de campaigne quy emporta quattre bras 
droits a quattre des soldats quy les portoint. 

Il m'arriva aussy qu'estant a la batterie et m'estant 
avancé au devant pour remarquer ou reconnestre 
quelque chose, les canonniers ne pensant pas que j'y 
fasse, mirent le feu a la pièce plus prochaine de moy, 
dont le vent me porta très rudement par terre et me 
laissa un tel bruit dans l'oreille droitte avesques des 
eslancemens quy m'estoint insupportables; et deux 
heures après une forte fièvre me prit, quy ne m'em- 
pescha pas pourtant de continuer ma charge et de 
faire avancer nos tranchées jusques sur le bord du 
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fossé, quelque asseurance que j'eusse du marquis de 
Mirambeau qu'il me rendroit la place aux conditions 
sus mentionnées. 

Je fus, le mercredy 24""% fort pressé de M' le ma- 
reschal de Roquelaure de faire desloger la compagnie 
de gensdarmes de monsieur le connestable, de Gastel 
Jaloux, et vis que le lieutenant, nonmié M' de Nes- 
mont (1), ledesiroit aussy, porté par la prière du 
jeune Vaillac (2) quy en estoit guidon, ou petit estre 
parce que ceux de Gastel Jaloux leur avoint promis 
quelque présent pour les faire desloger. Je dis a mon- 
sieur le mareschal qu'il estoit le maitre pour me com- 
mander absolument, et que je le ferois ; que pour les 
envoyer delà l'eau, j'y contredirois toujours pour le 
péril que j'y voyois, sy ce n'estoit que l'on les accom- 
pagnât d'infanterie pour les garder, ce que nous ne 
pouvions durant le siège, lequel s'en alloit fîny ; que 
s'ils n'en vouloint attendre l'issue, qu'il ne les pouvoit 
loger qu'aux Tonnains (à) : mais outre que le mesme 
inconvénient estoit a Tonnains qu'a Gastel Jaloux, 
parce qu'ils contribuoint cinquante francs par jour 
pour une des compagnies du régiment de monsieur 
le mareschal, les Tonnains appartenoint en partie a 
M' le comte de la Vauguyon son gendre (4). En fin 



(1) François de Nesmond, seigneur de la Tranchade, gentil- 
homme ordinaire de la chambre du roi, fut lieutenant d'une com« 
pagnie de gendarmes de ses ordonnances. 

(2) Un des frères cadets du comte de Vaillac. 

(3) Tonneins, chef-lieu de canton de Tarrondissement de Mar- 
mande, sur la rive droite de la Garonne, plus bas que Monheurt. 
Q y a Tonneins-dessus et Tonneins-dessous. 

(4) Jacques d'Ëstuert de Gaussade, comte de la Vauguyon, tils 
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monsieur le mareschal se fascha contre moy, et moy 
je ne luy dis autre chose sinon que je luy envoyerois 
le mareschal des logis des Fourneaux, et qu'il luy 
ordonnât ce qu'il voudroit ; que pour moy je ne m'en 
meslerois plus. 

J'allay delà la Garonne voir nostre retranchement 
quy s'en alloit-en deffense, dont je fus fort ayse ; car 
je craignois fort ce costé là. 

Ma fièvre me rengregea sy fort que je ne fus plus 
capable de servir, et despeschay au roy et a mon- 
sieur le connestable pour les supplier de trouver bon 
que le lendemain a leur arrivée (1 ) je me fisse porter 
a la Reoulle (2) pour me faire panser, et de me vou- 
loir envoyer un médecin. 

J'eus le lendemain matin congé de m'en ^ler par 
une très honneste lettre du roy, et asseurance que 
l'on m'envoyeroit le médecin, de sorte que le lende- 
main jeudy 25"** on me porta dans un batteau que l'on 
m'avoit préparé, sur les dix heures du matin, et je 
baissay le long de la rivière pour aller a la Reoulle. 

Gonune je passois bien malade devant les Tonnains, 



unique de Louis d'Estuert de Gaussade, comte de Saint-Megrin, 
et de Diane d'Escars, princesse, de Carency, comtesse de la 
Vauguyon, avait épousé en 1607 Marie de Roquelaure, fille du 
maréchal. 

(1) Ce jour, 24 novembre, le roi n'était pas à la veille d'arriver 
devant Monheurt : il se rendait de Grenade-sur-Garonne à Be&u- 
mont-de-Lomagne pour aller de là à Lectoure. Ce fut seulement 
le 28 qu'il vint prendre son logement à Longuetille, lieu situé à 
une lieue environ de Monheurt (Journal d'Hérouard). 

(2) La Réole, chef-lieu d'arrondissement du département de la 
Gironde, sur la rive droite de la Garonne. 
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mes gens me dirent que de la cavalerie passoit la 
rivière ; je m'imaginay aussy tost que c'estoit celle 
de monsieur le connestable, et ne fus pas trompé. Je 
me fis aborder en Testât que j'estois et trouvay'Nes- 
mont sur la rive, quy faisoit embarquer ses bagages 
pour aller coucher avec la compagnie a Puch de 
Gontaut (1) qui est a demie lieue de Marmande. Gela 
me mit en très grande peine , tout perdu de mal 
conmie j'estois, et preveus celuy quy leur arriveroit. 
J'envoyay quérir Nesmont et Vaillac, et leur demanday 
quy leur avoit donné ce département : ils me dirent 
que le soir auparavant M' le mareschal de Roque- 
laure leur avoit envoyé, et leur avoit fort reconmiandé 
de desloger avant que le roy arrivât devant Monheurt. 
Je le creus facilement ; car le roy n'eut jammais con- 
senty qu'ils en fussent partis pour aller a Puch se 
jetter au millieu des ennemis dans un païs huguenot. 
Je leur dis lors que je les priois de superseder jusques 
a ce que le roy eut sceu l'inconvénient qu'il y avoit 
de faire passer une seule compagnie de gensdarmes 
dans un païs du tout ennemy, sans l'accompagner 
d'infanterie ou la loger dans une ville fermée ; que 
j'envoyerois un gentilhomme avec celuy qu'ils envoye- 
roint au roy, et que peut estre le roy leur donneroit pour 
garnison la ville de Marmande (S), quy leur seroit un 



(1) Ici et dans la suite du récit il faut lire : Gontaud, et non : 
Puc)i-de-Gontaud. Ce fut en effet à Gontaud, petite ville située 
du côté droit de la Garonne, non loin de Marmande, qu'eut lieu 
la surprise dont il est fait mention plus loin. 

(2) Marmande, chef-lieu d'arrondissement du département de 
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excellent quartier. Nesmont et VaiUac estcnnt phis 
vaillans que considérés (1), et quy ne pensoint pas 
que le soir mesme de leur arrivée les ennemis les 
deussent venir saluer, me dirent que desja tous leurs 
bagages et grands chevaux estoint passés et mesmes 
estoint desja avancés sur le chemin de Puch de God- 
taut ; que les ennemis ne sçauroint estre avertis de 
leur arrivée qu'il ne fiit bien tard ; qu'ils n'auroint 
pas le loisir de s'entreavertir a temps pour leur venir 
donner sur les doigts la mesme nuit ; que s'ils n'es- 
toint bien forts ils ne leur sçauroint rien faire ; qu'il 
y avoit un chasteau a Puch de Gontaut ou ils se pour- 
roint retirer , et qu'ils feroint bon guet ; qu'ils 
envoyeroint pour avoir un autre quartier pour le 
lendemain. En fin ils passèrent par dessus mes avis 
et persuasions, et suyvirent leur chemin. 

Pour moy je descendis jusques a Marmande , mon 
mal se rengregeant d'heure en heure de telle sorte que 
je n'eus pas la force d'aller jusques a la Reoulle, et 
fus contraint de me jetter en une meschante hostel- 
lerie aux fausbourgs de Marmande, ou je fis tendre 
mon lit pour y coucher , attendant quelque mededn 
ou espérant d'en trouver a Marmande, conoune je fis, 
mais un médecin de village. De bonne fortune 
m'arriva quasy en mesme temps un empirique que 
M' d'Estissac m'avoit envoyé, nommé Duboui^, quy 
n'estoit qu'un ivrongne, mais quy avoit d'excelleos 
remèdes. Sur les neuf heures du soir m'arriva aussy 



Lot-et-Garonne, sur la rive droite de la Garonne, entre Tonneins 
et la Réole. 
(1) Prudents. 
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un médecin du roy, excellent, nommé le Mire, que le 
roy m'envoya, lequel pour m'oster ce furieux tinto- 
nain que j'avois dans la teste, de l'avis des autres 
médecins, me fît scarifier, et appliquer des ventouses 
sur les espaules. 

Gela fut vers les onse heures du soir, quand en 
mesme temps nous ouymes tirer forces coups de 
pistollets dans cette rue du faubourg quy est sur la 
Garonne : c'estoint les gensdarmes de monsieur le 
connestable que les ennemis poursuyvoint les ayans 
chargés dans Puch de Gontaut le mesme soir qu'ils y 
estoint arrivés. Sur ce bruit mes gens en diligence me 
mirent une serviette sur mes espaules quy estoint 
toutes en sang, puis me mirent ma robe de chambre, 
et me firent emporter en cet estât par quattre de mes 
hallebardiers suisses; et cinq ou six autres, et ce 
qu'ils peurent ramasser, m'accompagnèrent jusques 
près de la porte (1), puis coururent se barricader 
dans mon logis pour tascher de sauver avesques eux 
mes chevaux, ma vaisselle et mon équipage. Ils creu- 
rent que j'estois entré, et ne demeura avesques moy 
que ces quattre Suisses, Içs deux médecins le Mire et 
Dubourg, avec deux vallets de chambre. Mais comme 
j'approchay de la porte, ils (2) me saluèrent de quel- 
ques mousquetades , croyans (a ce qu'ils me dirent 
depuis), que j'estois le pétard que l'on leur venoit 
attacher a leur porte. Mes gens leur crièrent que 
l^'estoit le mareschal de camp quy conmiandoit 



fi) La porte de la ville. 
(^)Le8 habitants de Marmande. 
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rarmée, oeluy qu'ils estcHnt venus sahi^ a la des^ 
cente de son batteau, et que s'ils ne m'ouvroinl 
ils s'en repentiroint ; mais pour tout cela ils ne 
soeurent jamais gaigner autre diose sur eux, sinon 
qu'ils me permettroint de me mettre sous un petit 
corps de ^trde ouvert quy estoit au dedans de leur 
bairiere, qu'un hooame vint ouvrir pour m'y faire 
entrer, lequel la referma sur moy en mesme temps ei 
puis se jetta sur un petit pont levis qui fut levé en 
mesme temps. Ainsy je ftis enfermé dans cette bar- 
rière sans pouvoir plus rien mander a mes gens, 
lesquels croyans que je fusse entré dans la ville, ne 
s'occupèrent qu'a garder mon logis; et c^ix de la 
ville ne me voulurent jammais ouvrir qu'il ne fut sept 
heures du matin. Testois estendu sur une table, tout 
remply du sang de ma scarification quy s'estoit figé 
et attaché a la serviette que l'on avoit mise dessus, 
et quy s'escorchoit de temps en temps, avec un 
espoinçonnement furieux dedans la teste, une forte 
fièvre continue, n'estant couvert que d'une robe de 
nuit assés légère dans un temps très froid ; car c'es- 
toit le vendredy 26™* de novembre, que je puis dire 
avoir esté le plus grand tourment, et mal, que j'aye 
senty de ma vie, quy me fit cent fois souhaiter la 
mort. En fin messieurs de Marmande m'ouvrirent 
les portes de leur ville et m'y donnèrent un bon logis 
ou je fis tendre mon lit et y demeuray malade a l'exy 
tremité d'une fièvre de pourpre quy en fin le treisieme. 
jour finit par une forte crise. Le dix septième (1) je 



(1) Le dix-septième jour de maladie. D y avait aux précédentes 
éditions : le IL 
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me fis porter sur le batteau, et Ton me descendit a la 
Reoulle. 

Le \S^^ de décembre (1) pendant ma maladie 
Monheurt se rendit. 

Monsiem* le connestable y mourut (S) d'une mesme 
fièvre de pourpre que celle dont je reschappay 
(décembre). II ne fut gueres plaint du roy, et les 
afiaires changèrent de face, aussy bien que la court. 
M'^ le cardinal de Rets et M' de Ghomberg aspirèrent a 
la toute puissance et pensèrent retenir le roy a ne 
rien faire que ce qu'ils luy conseilleroint, luy faisant 
sur toutes choses abhorrer les favoris. Us s'adjoy- 
gnirent promptement un garde des sceaux, quy fut 
M** de Vie (3) , auquel ils les firent bailler : et parce 
qu'ils apprehendoint que je ne serois pas conforme 



(1) Monheurt se rendit le 12. On lit dans \q Journal d'Hérouard : 
a Le 12 va au logis de M' de Scbomberg, de la au camp pour 
voir sortir ceux de Moneur a qui il donnoit la vie, et sortirent un 
baston blanc a la main, et les femmes on les fict sortir a part dans 
des bateaux pour les conduire à Tonens : ce fîist ung de ses soins 
particuliers : que la ville sera bruslée et une potence ellevée au 
millieu ; faict mettre son armée en bataille et sans armes de peur 

que les soldats ne s'entretuent point sur le pillage mais il n*y 

fust point et alla a la volerie. » 

(2) Le connétable de Luynes mourut à Longuetille le 15 dé- 
cembre : il était tombé malade le 3. flérouard dit à la date du 
14 : ■ S'amuse a jouer pour tromper le desplaisir qu*il avoit de la 
maladie de M^* le connestable; > et à la date du 15 : < Triste, affligé 
pour Textremité de la maladie ou estoit M' le connestable, et qui 
le faict résoudre de desloger et alla coucher a Damazan. A deux 
heures mourut M' le connestable. > Bassompierre ne croit pas que 
le roi fût très « triste » ni très t affligé », ni qu'il eût besoin de 
• tromper son desplaisir. » — Voir à TAppendice. XXL 

(3) M. de Vie fut créé garde des. sceaux par lettres du 24 dê- 
cemlM. 
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a tous leurs sentimens , et que le roy me parloit a 
toute heure, et moy fort frandiement a luy, que 
j*avois forces amis, et crédit dans les Q&as de guerre, 
ils proposèrent au roy de me laisser Uaitenaut gênerai 
en Guyenne, dont ils firent donner a M** de Roquelaure 
&IÏ recompense deux cens mille livres et le gouverne- 
ment de Leitoure. Ils m*en firent aussy parler par 
Rouccelay (quy s*avançoit aussy tant qu'il pouvoit et 
estoit aux bonnes grâces des ministres), et par M*^ le 
maresdial de Pralain : ils m'offirirent mesmes d'ad- 
jouter a ma diarge celle de maresdial de France; mais 
je voulus voir le cours de ce mardié et attendre de 
voir en quelles mains tomberoint les aflfaires, jugeant 
bien que celles là n*estoint pas assés fortes pour les 
soustenir et m'asseurant que quiconque les auroit se- 
roit bien ayse de m*avoir pour amy, et de me faire 
plus de part au gasteau que caix cy ne m'en offroint. 
Je respondis donc au roy quand il me parla de celle 
lieutenance générale, que je m'estimois plus heu- 
reux de faire la chaîne de colonel gênerai des Suisses 
près de sa personne qu'aucune autre, eslongné d'elle ; 
que je ne faisois que sortir d'une grande maladie quy 
me demandoit trois mois de repos, et moy ce temps 
là au roy sans autre occupation qu'en celle de ma pre- 
mière chaîne ; ce que Sa Majesté agréa. Ils la donnè- 
rent en fin au mareschal de Temines, a quy ils ostereol 
le gouvernement de Beam, que l'on m'offirit encores ; 
mais j'en fis conune de celuy de Guyenne. 

Tarrivay a Bordeaux six jours devant le roy (i), ou 
je fus fort visité, des ambassadeurs et autres. 



(i) C'est-à-dire le 15 décembre : le roi arriva à Bordeaux li 21. 



'*. ■• 
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En fin le roy en partit le SO"*' de décembre, et vint 
coucher a Blayes (1 ) . 

Le lendemain il vint disner a my chemin de Blayes a 
Libourne, la ou il assembla (en y arrivant) ce qu'il 
avoit là de conseil, quy estoint M*^ le cardinal de Rets 
et de Chomberg (quy luy avoint mis en teste l'affaire 
qu'il nous proposa), puis M'' les mareschaux de 
Pralain, de Chaunes, et de Crequy (a quy le roy 
avoit donné le baston cinq jours auparavant (2) a 
Bordeaux), M' de Marillac, etmoy; et par la bouche 
de M'' de Chomberg il nous proposa un dessein que 
l'on luy avoit mis en teste, de faire luy mesme une 
entreprise sur Gastillon [et de s'en saisir en pas- 
sant] (3) : on vouloit qu'il fit semblant d'y aller au 
giste, et que l'on feroit entrer six compagnies des 
gardes françoises et quattre des Suisses, pour garder 
le roy, et puis quand Sa Majesté y seroit entrée, elle 
iroit se prommener au chasteau d'où elle chasseroit 
ceux qui le gardoint pour M' de Boullon quy des le 
commencement de cette guerre avoit convenu aves- 
ques le roy que toutes les places qu'il avoit, conmie 
Sdan, Negreplisse, Gastillon (4), et toutes celles de la 



(1) Au lieu de Blaye, il faut lire : Créon. Voici en effet Titiné- 
raire donné par Hérouard : le 30 le roi alla coucher à Gréon ; le 
31 il alla diner à Branne et coucher à Lihourne. 

(2) Le 27 décembre. 

(3) Inédit. 

(4) Le duc de Bouillon était prince de Sedan, comte de Nègre- 
pelisse, vicomte de Gastillon. — Négrepelisse, chef-lieu de canton 
de Tarrondissement de Montauban. — Gastillon, chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Lihourne, sur la rive droite de la 
Dordogne. 
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• 

viscomté de Turenne (1 ) , demeUreroint dans le service 
du roy sans toutefois faire la guerre a œux de la 
Religion ; que pareillement le roy ne les feroit molester, 
ny entreprendre sur elles. J'oublîois a dire que ce 
matin mesme, par les chemins, le roy m'avoit dit que 
Ton luy proposoit cette affaire, laquelle il ne goustoit 
pas ; neanunoins sy tout son conseil qu'il assembleroit 
a la disnée, estoit d'avis de l'exécuter, qu'il le fermt : 
je le desgoustay encores davantage qu'il ne l'estoit 
par plusieurs vives raysons que Dieu m'inspira de luy 
remontrer, lesquelles il me commanda de dire tantost 
après au conseil, et les autres dont je me pourrois 
adviser, a quoy je songeay par les chemins. 

Apres que M' de Chomberg eut amplement déployé 
tout ce quy estoit de cette entreprise, il conclut par 
son opinion quy estoit de l'exécuter eu la forme pro- 
posée, ce que, a son avis, il jugeoit très facile ; qu'il 
seroit utile au roy {et de réputation] (2) d'avoir, en 
sortant du siège de Montauban, pris Monheurt de 
force, et Castillon par entreprise. Le roy demanda en 
suitte Taxîs de M** de Marillac, quy fut conforme a 
celuy de M' de Chomberg, y adjoutant quelque parti- 
cularité en la forme de l'exécution. De là le roy me 
commanda de dire mon opinion, laquelle je dis eo 
cette sorte : 

€ Sire, sy par le manquement de foy el de parole 
vous eussiés voulu chercher vostre avantage, vous en 
aviès. Tannée passée, une belle occasion lors que par 



vh En Bju^-Limoasin. 
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la deffaite du Pont de Sey, après avoir abattu un grand 
party quy s'estoit eslevé contre vous, il estoit en 
vostre pouvoir d'employer, tant les forces ennemies 
que les armées que vous aviés mises sur pié pour 
leur résister, quy consistoint ensemble a plus de cent 
mille hommes, pour ruiner les huguenots surpris, 
mal préparés, despourveus de forces, et desnués de 
secours. Il ne vous manquoit pas allors de justes et 
spécieux prétextes pour l'entreprendre, ny d'habiles 
et sensés personnages a vous le persuader ; joint que 
le profit et utilité quy vous en revenoit d'exterminer 
un tel party et de donner la paix et le repos a vostre 
estât (que soissante années durant, cette faction luy 
avoit osté ou traversé), estoint assés capables d'es- 
mouvoir et faire incliner une ame moins généreuse 
et bien née que la vostre, a faire ce manquement cy, 
quy fut neammoins rejette par Vostre Majesté, pour ne 
violer la foy publique quy leur avoit esté donnée de 
vostre part et pour ne contrevenir a vostre royale 
parole. Est-il possible, Sire, que cette foy et parole 
que vous avés voulu saintement garder au préjudice 
mesme de vostre religion, au desavantage de vostre 
estât et au dommage de vostre propre et particulier 
interest, vous la veulliés maintenant mettre a l'abandon 
pour la conqueste (pour ne dire la volerie et le larcin) 
d'une simple bicoque, et mettre pour un sy vil prix 
une sy grande tache a vostre honneur et réputation ? 
La ville de Gastillon quy demeure en paix au milieu 
de la guerre, quy subsiste dans son devoir au millieu 
de la deffection de ceux de sa religion, et quy vit en 
une entière asseurance parmy ses voysins sous la 
protection que Vostre Majesté a donnée aux terres de 



400 JOURNAL DE MA VIE. 

M'^ de Boullon, se trouvera opprimée sous tiltre de 
bonne foy en la présence et par la propre personne 
de Vostre Majesté, et de Vostre Majesté a quy, non 
par affectation (1 ) , mais par une voix publique 
conune émanée du ciel, a esté attribué le tiltre de 
juste. Gela est, ce me semble, incroyable, éi neam- 
moins il n'est que trop vray que Ton Ta osé proposer 
à Vostre Majesté, qu'elle Ta daigné escouter et qu'elle 
a voulu maintenant faire délibérer sy elle le doit 
exécuter, i 

c Depuis six semaines. Sire, le chef du party 
huguenot. M** de Rohan, est venu se mettre entre les 
mains de feu monsieur le connestable sur sa simple 
parole et y a trouvé une entière seureté : M" de la 
Force et d'Orval, sur celle de M** le mareschal de 
Chaunes, sont sortis de Montauban pour conférer 
avec luy ; et sy sur celle de Vostre Majesté et sur la 
confiance que ses peuples en doivent prendre, la 
ville de Gastillon luy ouvre ses portes, elle en encourra 
sa fatale ruine. Sire, il est aysé de tromper quy se 
fie ; mais il n'est pas aysé de tromper plus d'une fois : 
une parole mal gardée une seule fois prive pour 
jamais celuy quy l'a enfreinte de créance envers tout 
le monde. Je ne vois point de difficulté en la prise de 
Gastillon ; vous y serés infailliblement receu, et sans 
péril vous vous en rendrés maitre : mais en gaignant 
avec reproche et honte cette dietive place, vous 
perdes toutes celles de la Religion quy se fiant en 
vostre royale parole, vivent sous vostre autorité, et 



(i) Il y avait aux précédentes éditions : affection. 
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joindrés aux rebelles huguenots, les autres huguenots 
obeissans et fidelles. Une seule armée, ou deux au 
plus, vous suffisent a faire la guerre aux révoltés, 
là ou six armées ne suffiront pas a ceux que vous 
contraindrés par cette action d'estre tels. Le seul duc 
de BouUon a quy vous osterés Gastillon, vous forcera 
d'en tenir une en Ghampaigne contre Sdan, une en 
Limousin contre les places de la viscomté de Turenne; 
M" de la Trimouille et de Suilly, jusques astheure 
très zélés a vostre service, chercheront leur seureté, 
et M'' le duc des Diguieres quy vous a sy bien servy 
cet esté passé contre ceux de sa mesme religion, et 
quy contient tout le Dauphiné en paix et en obéis- 
sance, ne le pourra plus contenir, ne se pourra peut 
estre plus contenir luy mesme, voyant que Ton ne se 
peut plus fier a Vostre Majesté, ny prendre créance en 
sa parole, i 

c Sire, je ne sçay quy vous a donné ce conseil ; 
mais je sçay bien, de quelque part qu'il vienne, qu'il 
est ou intéressé, ou malintentionné, ou inconsidéré, 
et qu'il n'en peut succéder que perte et repentir. 
C'est pourquoy. Sire, je vous conseille de conserver 
religieusement, toute vostre vie, vostre foy et parole, 
tant a vos amis qu'a vos ennemis, a vos voysins qu'a 
vos sujets, et par un noble et généreux desdain rëjetter 
conmie préjudiciables toutes les propositions et avis 
que l'on vous viendra donner au contraire. > 

Le roy quy n'avoit pas besoin de beaucoup de per- 
suasions pour le divertir de cette entreprise, voyant 
aussy que les trois mareschaux de France par leurs 
gestes approuvoint mon avis, n'en voulut pas deman- 
der aux autres, mais dit qu'il avoit toujours bien jugé 
II 26 
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que son honneur, et sa foy, ne luy pouvoint permettre 
d'exécuter ce dessein : a quoy tous les autres ayans 
applaudy, il fut résolu que Ton iroit coucher a 
Libourne. 

Quand le roy me paria pr^nierement de cette 
affSedre, il ne me dit pas que M*^ de Ghomberg luy eut 
proposée, et véritablement je n'en sçavois rien. Q 
tesmoygna de grands ressentimens a H'* de Pralain et 
de Crequy, de Faigreur et véhémence dont j'avois usé 
en mon opinion, et qu'il n'eut pas creu que moy, son 
ancien amy, luy eusse voulu faire ce tour : mais je 
leur respondis qu'il n'avoit point fait la proposition 
conmie venant de lùy, mais d'une tierce perscmne, et 
que mon serment, et mon devoir, m'obligeoint de 
dire, (selon ma consdeiice), mes sentimens sur les 
avis que le roy me demandoit. Neammoins cela ne 
Tappaisa pas, et demeurasmes depuis en froideur, 
pariant neanunoins toujours ensemble. 

Âinsy le roy s'en vint coudier le dernier jour de 
Tannée IGill a Libourne ou il séjourna. 
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I 



(Voir p. 5.) 



Dans une histoire manuscrite de Beau?ais, conservée à la 
Bibliothèque nationale (Fr. 8579-8583), un chanoine de Beau- 
?ais, nommé Hermant, proteste vivement contre le récit et les 
appréciations du maréchal : 

<( Bassompierre, dit-il, n'avoit point esté du voyage du Roy, 
parce qu'il soUicitoit un procès à Rouen contre la demoiselle 
d'Entragues au sujet d'une promesse de mariage qu'il ne vou- 
loit point accomplir. Elle avoit un enfant de luy qui depuis 
est mort Evesque de Saintes et a porté le nom de Louis de 
Bassompierre. EUe se conduisoit dans la poursuitte de ce grand 
procès par les conseils denostre Evesque René Potier; et c'est 
ce qui a donné lieu aux plaintes que ce Mareschal fait de luy 
dans ses Mémoires, luy attribuant l'avis qu'il avoit inspiré a 
sa partie de demander au Pape des juges ecclésiastiques pour 
en connoistre. Les termes outrageai dont il se sert contre 
Jean Jacques de Sault, Evesque d'Aqs (4), nommé commissaire 



(1) Le chanoine de Beauvaîs, trompé par Tédition quUl avait 
sons les yeux, confond Jean-Jacqnes du Sault, évoque de Dax, 
avec Paul Hurault de l'Hôpital, archevêque d'Aix. 
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par Sa Sainteté dans cette causé» font voir jusques a quel point 
sa passion le transportoit; et quand les sentimens de la reli- 
gion n'auroient pas dû rempescber de traîtter un Eresque de 
fou enragé dans des Mémoires qui sont devins publics après 
sa mort, la seule règle de l'honnesteté dont il se piquoit plus 
qu'aucun autre sufitsoit pour le détourner dec^ excès. § 

Pr. 8582 (t. IV), p. 4956. 



II 



(Voir p. 7.) 



Le Mémoire de diverses notes concernant le genuit de la 
maison de Bassompierre^ déjà mentionné à l'Appendice du 
tome I, fournit, sous Iesn~ 444, 445, 448, 449 et 450, des 
documents relatifs à Tétat de fortune et aux dispositions de 
M'"^ de Bassompierre. 

4*» No 444. — 6 juin 4604. — «Original en papier du testa- 
ment de Messire Jean de Bassompierre, par lequel ledit seigneur 
fait divers legs pieux, domestiques, et autres donations a 
Messieurs ses deux frères, donne ensuitte l'usufruit de tous 
ses biens a Madame de Bassompierre sa mère pour en jouir sa 
vie naturelle. » 

2» N*» 445. — 9 juillet 4609. — Acte devant Malcujt, 
tabellion, par lequel François, baron de Bassompierre, et 
African, baron de Removille, son frère, déclarent que nonobs- 
tant le partage fait entre eux le jour précédent par leur mère, 
Louise de Radeval, veuve de Christophe, baron de Bassom- 
pierre, c ils n'entendent neantmoins oster a laditte dame leur 
mère le pouvoir qu'elle a de faire et disposer des maisons, 
terres et seigneuries de son propre et ancien héritage, icelies 
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scituées et assises en la province de Normandie ; » ladite déro- 
gation au partage étant faite toutefois « a charge et condition 
expresse que si laditte dame vend ou alienne aucune desdittes 
terres et seigneuries, d'autant qu'elles sont données en partage 
audit seigneur de Removille, ledit seigneur de Bassompierre, 
son frère, promet ^t s'oblige par ces présentes de rendre et 
restituer audit seigneur de Removille, incontinent après le 
décès de laditte dame, la moitié d'autant de rente et de même 
nature et qualité que ceUes que laditte dame de Bassompierre^ 
leur mère, auroit vendue et aliénée. » 

3« NM48. — 40 juin et 7 juillet 4644. — • Original en 
papier du testament avec codicile ensuitte de haute et puissante 
Dame Madame Louise de Radeval, veuve de Messire Christophe 
de Bassompierre, chevalier, seigneur du même lieu, Harrouel, 
Ormes, Removille, Baudricourt, grand maistre de l'hostel de 
S. A. Monseigneur le duc de Lorraine^ chef de ses finances, 

par lequel laditte dame fait divers legs ; ensuitte desquels 

est écrit : Et d'autant que par les partages faits et agréés tant 
des immeubles de feu Messire Christophe de Bassompierre, 
chevalier, mon mary^ que des miens, entre lesdits seigneurs 
François et Affrican nos enMts, le 8« juillet 4609, le pouvoir 
et liberté m'est expressément réservé de disposer de mesdits 
biens compris ésdits partages^ je les affecte^ hippoteque et 
oblige spécialement et chacun d'iceux pour satisfaire a tous et 
chacun les legs, ordonnances et donations cy dessus pour les 
exécuter et accomplir entièrement; les dits partages faits en 
conformité de l'intention de mon dit mary et de la mienne ; 
ordonne que ses meubles soient pour moitié aux enfants masies 
et a faute de masies aux filles nais et a naistre de son fils 
François en légitime mariage, d'autres neantmoins que de 
Damoiselle Marie Charlotte de Balsac au cas qu'il Tespouse, 
auquel cas je Texherede et prive de tous et chacun mes biens, 
luy ayant expressément deffendu de contracter mariage avec 
elle, etc. » 

On voit par cet acte que Bassompierre avait un grand intérêt 
à ne pas épouser M""" d'Entragues. 
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4<' N"" 449. — 27 avril 4645. — « OrigiDal en papier d'an 
autre codicile ftiit par haute et puissante dame Louise de 
Radeval, veuve etc.... portant qu'ayant reconnu, reveu et exa- 
miné de nouveau le testament par elle fait le 40* juin 4644, 
déclare qu'elle veut et entend que la moitié des meubles par 
elle léguée aux enfants de haut et puissant seigneur François 
de Bassompierre, chevalier, baron et seigneur de Bassompierre, 
Harrouel, Ormes et autres lieux, colonel de Suisses de la garde 
du corps du roy de France et son conseiller d'Estat, son 
fils aisné, nais en loyal mariage, soient et appartiennent a 
défaut d'iceux , aux enfants de haut et puissant seigneur 
Messire Affrican de Bassompierre, chevalier, seigneur de 
Removille, du Ghastellet, Baudricourt, grand escuier de Lor- 
raine; et veut qu*a deffaut d'enfants dudit seigneur de Remo- 
ville, l'autre moitié desdits meubles soit et appartienne a ceux 
du dit seigneur de Bassompierre, nais en légitime mariage et 
non autrement; entend laditte dame que lesdits meubles soient 
et appartiennent aux enfants' masles et a defifaut a ceux des 
dames ses filles. Item ladite dame donne pour bonne considé- 
ration audit seigneur de Bassompierre seul tous les meubles 
d'Harrouel qu'elle avoit ordonnés par son testament estre par- 
tagés entre luy et le dit seigneur de Removille son frère... » 

5<> N° 450. — En avril. — Original en papier par lequel il 

est rappelé entre Louise de Radevai, veuve etc , et haut et 

puissant seigneur messire François de Bassompierre, êtc 

que madame de Bassompierre avait conservé la libre disposi- 
tion de ses biens propres sis en Normandie, et l'usufruit des 
autres terres contenues au partage fait entre ses enfants: 
• Neantmoins la ditte dame pour donner moyen audit seigneur 
de Bassompierre do supporter les dépenses ordinaires qu'il est 
obligé de faire tant a la suitte du Roy que dans les armées de 
Sa Majesté, luy a cédé et abandonné la propriété, possession 
et jouissance de la baronie, terre et seigneurie de Moustier sur 
Saulx (4), ensemble les maisons, terres et seigneuries a elle 
appartenantes scises en Normandie. » 



(i) Moutier-sur-Saux, au bailliage de Bar, aujourd'hui chef-lieu 
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Dans Y Inventaire fait après le deceds de M* le mareschal de 
Bassompierre^ déjà mentionné à TAppendice du tome I, on lit 
la cote suivante : 

« Jlem un con tract en papier datte du 8"* avril 4645, signé 
Maicuit, qui est une disposition faite par feu Mad* de Bassom- 
pierre par laquelle elle change les lots de partage qu'elle avoit 
auparavant fait entre messieurs ses enfants, inventorié au 
dos 435. • 

Le contrat de cession des biens de Normandie, dont la date 
précise est donnée par la cote ci-dessuà et se rapporte à l'époque 
du voyage de M. de Bassompierre en Lorraine, dut l'obliger, 
conformément à l'acte du 9 juillet 4309, à tenir compte à son 
frère d'une valeur égale à la moitié des biens cédés. 

La terre de Moutier-sur-Saulx fut vendue par décret et 
adjugée au duc de Guise. On lit dans YInventaire la cote sui- 
vante : 

<K Item une copie en papier de la sentence d'ordre des deniers 
du prix de la terre et baronnie de Moustiers sur Saux, expédié 
au baillage de Bar le 4 4* novembre 4646, signé RigodiUj inven- 
torié 404. I 

En outre des dons vérifiés à la cour des comptes, le s^ de 
Bassompierre reçoit sur Te Estât des pentions ordonnées par le 
roy en son conseil durant l'année mil six cens quinze i^ sous 
le titre des « Pentions des seigneurs, gentilzhommes et autres 
depuis xviij"* Ib. et au dessoubs jusques à vj"* Ib. exclusive- 
ment », une pension de 7500 livres (Manuscrits de Dupuy, 
n°852, fol. 444). 



de canton de l'arrondissement de Bar-le-Çuc, avec forges et hauts- 
fourneaux. 
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III 



(Voir p. 7.) 



Malgré Tarrèl définitif du parlement de Rouen, Bassompîerre 
eut encore quelques démêlés avec M"* d'Ënlragues, ou peut-être 
dut-il, comme il est dit à la page 6, achever et terminer le 
procès devant des commissaires délégués parle pape. Je trans- 
cris ici quelques cotes de ['Inventaire fait après le deceds de 
M' le mareschal de Bassompierre : 

« Item une sentence donnée entre led. seigneur mareschal 
et la d« d"* d'Antragues par M" le cardinal de la Rochefoucauld, 
evesque de Senlis, et cardinal de Retz, evesque de Paris, juges 
commissaires délégués de notre S^ Père le pape, en date du 29 
janvier 4624, signé Baudouin, greffier conmiis, et scellé, au 
dessous de laquelle est la signification qui en a été faitte à 
lad« d"* le 40« février ensuivant, inventorié au dos 89. » 

« Item un acte d'appel en adhérant de lad« d"' des ordon- 
nances desdits seigneurs cardinaux de la Rochefoucauld et 
de Retz du 48 janvier 4620 : avec l'acte d'appel de lad* dam"* 
contre lesdites ordonnances du 20 dud. mois, inventorié l'un 
comme l'autre 90. » 

« Item une signification faite a la requête de lad* d"* d'An- 
tragues aud. seigneur mareschal, dattéedu 9*" mars 4620, signée 
Marie de Balsac dame de Bassompierre, et Lambert, invenloriô 
au dos 94 . » 

« Item une copie d'acte de comparution faitte par led. seigneur 
mareschal par devant lesdils seigneurs cardinaux, au dessous 
de laquelle est une protestation faite contre icelle par led. sei- 
gneur mareschal le 2« décembre 4 61 9, signé de Bassompierre, 
reconnu par devant notaires le 2« mars 4620, inventorié 92. » 
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« Item une copie d'un acte d'appel fait par lad* d"' d'An- 
tragues a la sentence desdits seigneurs cardinaux, du 4 O** février 
4624, inventorié 93. » 

Du reste, malgré tous les arrêts et toutes les sentences, 
M"*^ d'Entragues persista toujours à s'intituler <c dame de Bas- 
sompierrev, dans des actes notariés au bas desquels toutefois 
elle signait seulement « Charlotte » ou « Charlotte Marie de 
Balsac. » Cette obstination donna lieu àquelques mots piquants 
du maréchal, que Ton peut lire dans Tallemant des Réaux 
{Historiette de Bassompierré), et ailleurs. Après la mort du 
maréchal. M*'* d'Entragues se qualifie • illustre et puissante 
dame, dame Marie Charlotte de Balsac^ veufve d'illustre et 
puissant seigneur messire François de Bassompierre, seigneur 
du dit lieu, marquis d'Haroué, chevalier des ordres du Roy, 
conseiller en ses conseils, mareschal de France, et colonel 
gênerai dés Suisses » (contract d'acquisition de quatre arpens 
et demy de pré de madame la mareschalle de Bassompierre) , 
ou • vefue de feu hault et puissant seigneur. M'" François 
de Bassompierre, viuant cheualier des ordres du Roy, mares- 
chal de France, coUonel des Suisses » (quittance notariée du 2 
décembre 4654), ou encore « haulte et puissante dame Char- 
lotte Marie de Balsac, vefue de W^ François de Bassompierre, 
viuant mareschal de France » (quittance notariée du 40 mai 
4660) ; mais elle signe toujours « Charlotte Marie de Balsac. » 



IV 



(Voir p. 34.) 



Ce léger exploit eut l'honneur d'être raconté assez pompeu- 
sement dans le Récit véritable de la de/faite des trauppes de 
Monsieur le Prince de Tingry^ par Monsieur de Praslain^ lieu- 
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tenant de Monsieur le Mareschal de Bois Daulphin en formée 
de Sa Majesté. Ou sont desnommez tous les capitaines tant 
d'une pari que d'autre (Paris, Jean Bourriquant. M. DG. XV). 

On voit dans ce récit que « ce brave Capitaine Monsieur de 
Praslain, hardy comme un autre Brasidas, appuyé de Tautho- 
rité de son Roy, marchoit allègrement en ce conïlict d'honneur i, 
et que « les autres Capitaines l'ayants en teste n'y alloient 
aussi froidement : de foçon qu'en les voyant aller, il n'y avoit 
subject de doubler qu'ils n'enfonçassent tout, et n'esbrecbas- 
sent les resolutions de leurs ennemis. » 

La vigueur de la résistance ne fut cependant pas en rapport 
avec la grandeur de l'effort; car le même récit ajoute : 

i< Presque tous ces gens là avoient déjà le ventre à la table, 
et le cœur à piller le bonhomme, ne songeant rien moins qu'à 
telles visRes ny a tels hommes de chambres pour leur apporter 
le vin de couche et leurs besongnes denuict : de sorte qu'aussi 
tost ils perdirent tout eourage^ et firent faire une chamade par 
une trompette, et en mesme temps se rendirent, à condition 
de sortir la vie sauve, avec le baston blanc, faisans serment de 
ne porter jamais les armes contre le service du Roy : Ce qui 
leur fut accordé par le sieur de Praslin, la présence duquel ne 
leur fut un foible canon pour se rendre. Pour tous les chefs il 
fut arresté qu'ils demeureroient prisonniers de guerre. Voila 
toute la résistance et resolution de ces gens d'armes, qui bien 
dissemblables de Granius Petronius, lequel Scipion ayant 
prins en Afrique dans un des navires de Gesar, et ayant fait 
mettre en pièces tous les soldats qui y estoient, et luy voulant 
donner la ?ie, respondit que les soldats de César n'avoient pas 
acGOustumé de recevoir la vie en don, mais de la donner aux 
autres : et en disant cela se passa Tespée au travers du corps 
et se tua luy-mesme. Ceux cy, dis-je, bien dissemblables à ce 
Pelronius, n'attendirent qu'on leur donnast la vie, mais la 
demandèrent sans coup ferir. Ils meritoient de subir la peine 
des poltrons, portée par la loy de Charondas : laquelle peine 
estoit qu'ils demeuroient trois jours en place publique en habit 
de fenmie. » 

Il parait du moins que le profit de l'expédition fut considé- 
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rable ; le Récit véritable ne parle point du prélèvement fait par 
les deux entremetteurs; suivant lui, au contraire, « tout le 
butin de ladite avant garde fut donné aux soldats, et se monte 
à plus de cent mil escus : le prince de Tingry tout seul y a 
faict perte de plus de cinquante mil escus. Il Juy fut pris de sa 
despense ordinaire quatre mil escus, douze mil escus pour le 
paiement de ses gens de guerre, vingt pièces de grands che- 
vaux estimez vingt mil escus, et pour dix-huict mil escus de 
pierreries. » 

Ce flit le duc de Mayenne qui parut quelques instants après, 
avec trois gros de cavalerie : f ce magnanime Prince, tournant 
les >eux vers le Giel^ mouroit de regrets de ce qu'il ne s'estoit 
trouvé pour montrer qu'il ne degeneroit de ceux de sa maison. 
Nonobstant tout cela, voyant que la partie estoit mal faicte de 
son costé, pour n'encourir le nom de téméraire, et pour ne 
perdre beaucoup de bons soldats qu'il avoit, fust contrainct de 
remettre la partie à une autre fois, et ainsi retourna sur ses 
pas. » 



(Voir p. 64.) 



Le régiment des gardes suisses, alors institué pour faire 
partie de la maison militaire du roi, fut tiré du régiment du 
colonel Gallaty, formé en 4644, et réformé la même année de 
trois cents à cent soixante hommes par compagnie. Il fut 
composé à ce moment de cmq enseignes de gens de guerre à 
pied suisses, chacune de cent soixante hommes. Bientôt il reçut 
des augmentations : le décompte de 4647 (47 janvier) marque 
que le régiment des gardes suisses était composé de huit ensei- 
gnes, chacune de cent soixante hommes; depuis le 2 mai 4649 
le régiment eut dix compagnies de deux cents hommes, et 
depuis le 45 juin 4628 jusqu'à 4633 il en eut onze. 



% 
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D'après un décompte du régiment des gardes suisses en 
4645, ce régiment avait alors dix-liuit compagnies de cent 
quatre-Tingt-dix honmies, et une de deux cents. A cette même 
date le maréchal de Bassompierre avait deux mille livres par 
mois a pour son estât et appointement ordinaire audit régi- 
ment. » 

Gallaty fut le premier colonel de ce régiment, et il jouit de 
cette charge jusqu'à sa mort en juillet 4649. Il conserva en 
outre le commandement particulier de la compagnie ancienne 
des gardes suisses, qui était alors de deux cents hommes, et 
qui resta distincte du régiment des gardes suisses, avant leqael 
elle passait, le rang des garder suisses étant du reste fixé im- 
médiatement après celui des gardes françaises. A la mort de 
Gallaty le commandement de la compagnie ancienne passa à 
M. de Bassompierre, comme colonel général des Suisses. 

Le colonel général avait dans le régiment des gardes suisses 
une compagnie particulière que Ton appelait la générale , et 
que commandait sous lui un capitaine-lieutenant, avec rang 
de capitaine aux gardes; cette compagnie portait seule le 
drapeau blanc. 

Toutes les troupes suisses au service de France étaient 
subordonnées au colonel général, àTexceptionde la compagnie 
des Cenl-Suisses de la garde du corps. 

Ces divers détails sont empruntés à Y Histoire de la milice 
française du P. Daniel (t. U), et à l'Histoire militaire des 
Suisses au service de France, par le baron de Zurlauben 

(t. I). 
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VI 



(Voir p. 95.) 

M. de Bassompîerre étail-il fondé à prétendre que le comte 
d'Auvergne n'était pas rétabli dans sa bonne famé et renommée? 
Le texte des lettres de commutation de peine, rapporté dans 
les manuscrits de Dupuy, contredit cette assertion. On y lit en 
eflfet : 

« Arrest de vérification pure et simple sur les lettres y inse- 
rées tout au long, obtenues par M" les comtes d'Auvergne et 
d'Antragues le 4 5 avril 4 605 pour la commutation de la peyne 
de mort en prison perpétuelle, en quoy ils avoyent esté con- 
dampnéz par arrest du parlement du premier febvrier i 605. 
Extrait des registres du parlement. » 

<c Henry, etc avons commué et commuons la peine de 

mort desd. comte d'Auvergne et s' d'Antragues en prison 
perpétuelle aux lieux et soubz telle garde qu'il sera cy après 
par nous particulièrement desclaré, a laquelle peyne de prison 
perpétuelle nous avons modéré et modérons Tarrest de nostre 
dite court, les remettant a cette fin en tous et chascuns leurs 
biens, mesme en leur bonne famé et renommée, sans toutes 
fois en ce comprendre les charges et offices dont ils ont esté 

pourveuz par les roys noz prédécesseurs ou par nous, etc 

Donné a Paris le xv* jour d'apvril l'an de grâce mil six cent 
cinq. » 

t La court entherinant lesdites lettres ordonne que les sup- 
plians jouiront du contenu en icelles. » (Du 22 août 4605.) 

(Manuscrits de Dupuy, n^ 32, fol. 466 et 467.) 

Toutefois M. de Praslin avait raison de dire que le comte 
d'Auvergne n'était ni déclaré innocent, ni absous (voir p. 97) ; 
car la commutation de peine accordée par le roi Henri lY 
avait modéré, et non infirmé le jugement, et la reine avait mis 
le comte d'Auvergne en liberté sans autre forme de procès. 
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(Voir p. 112.) 



Une lettre de Claude Séguier, seigneur de la Verrière, à 
M. de Nérestang, conservée dans la collection Godefiroy, porte- 
feuille GGLXVIII, n0 75 (Bibliothèque deTInsUtut), confirme 
le dire de Bassompierre, et le met en même temps d'accord 
avec ['Histoire de la mère et du fils, et avec V Histoire de 
Louis XIIL C'était le maréchal de Thémines qui était chargé 
de la garde du prince de Condé dans la Bastille ; mais ce fut 
Lauzières, son second fils, qui en fut expulsé par le stratagème 
que raconte Séguier. La lettre est datée du 44 décembre 4616, 
d'où il résulte que cette t invention subtile » d'une cour qui 
craignait même ses amis^ aurait été pratiquée le 12, et non le 
19, encore moins au mois de février 1617. Au reste il est pos- 
sible que l'auteur de ces mémoires ait placé par mégarde cette 
addition marginale en regard de février 1617, tandis qu'elle 
devrait se rapporter à décembre 1 61 6. 

Voici quelques passages de la lettre : 

« Ce qui est icy le plus nouveau est que M' de Temines 

a esté mis hors la Bastille par une invention assez subtile : 
c'est qu'estant demeuré a disner en ville, le sieur de Vouza; 
fit croire au s' de Loziere, second fils dud. s' de Temines, que 
ceulx qu'il avoit dans la Bastille pour la garde de Monsieur le 
Prince se battoient ensemble, a quoy voullant remédier il sortit 
dans la basse court et incontinent le pont levis luy fut fermé.... 
On dit maintenant qu'il (le maréchal) estoit trop a charge et 
qu'il demandoit tout ce qui se presentoit et ne pouvoit estre 
contenté. Gella arriva avant hier... On ne sçayt pas encore qui 
sera pourveu du gouvernement (de la Bastille) ; quelques uns 
ont dit que ce sera monseigneur le mareschal d'Ancre. » 
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VIII 



(Voir p. 116.) 

Le discours touchant la prise des villes et chasteaux de 
Chasteau Porcien^ et Pierre-fons. Par Messieurs le Duc de 
Guise j et Comte d'Auuergne (Paris, chez la vefue Jean Renoul. 
M. DC. XVII), raconte ainsi cette surprise : 

• Cela estant fait, Monseigneur de Guise eut aduis que le 
Régiment du sieur de Balagny, et deux compagnies de chenaux 
légers, de Monsieur de Vendosme, estoient logez dans les 
Faulx-hourgs de la ville de Laon : ne pensant à rien moins 
qu'à ce qui leur arriua, partit de Tarmée le samedy premier 
jour d'Auril, à six heures du soir, accompagné de Messieurs 
de Bassompierre, et marquis de Tbemines, auec quatre cens 
cheuaux, et quatre cens Mousquetaires, qui trop lents pour un 
tel efiect, furent laissez en chemin, par mondit Seigneur de 
Guise : lequel arriuant sur la Diane, le Dimanche matin, fit 
mettre pied à terre, à sa Cauallerie, donnant dans les susdits 
faux-bourgs : où il fut par eux tué vingt, ou vingt-cinq 
hommes, autant de prisonniers, trente cheuaux pris, et tout le 
reste mis en desordre : se retirant peu après mondit Seigneur 
en son armée. » 



IX 



(Voir p. 124.) 

Le maréchal d*Ancre écrivait au roi, du Pont-de-r Arche, 
le >l3mars46n : 

« Sire, » 

• Dernièrement que j'eus l'honneur de prendre congé de 
vostre Majesté en vostre gallerie du Louvre, en luy faisant la 
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révérence, je Tasseuray qu'au besoing, en quoy je la yoyois, 
je ne luy dirois comme force gens de ceux qui estoyent obligez 
autant que j'ai l'honneur de Testre à rostre Majesté, estoient 
accoustumez de luy dire, que si rostre Majesté leur comman- 
doit, et leur donnoit les moyens, qu'ils vous ameneroienl 
nombre de gens de guerre pour la servir : mais que lors qu'il 
seroit temps, je la servirois avec six mil honunes de pied, et 
huict cens chevaux quatre mois à mes despens; J'ay tenu, 
Sire, ma parolle, et satisfait a ceste obligation. J'ay levé en 
vertu de vos commissions trois mille deux cens hommes de 
pied, Liégeois, et cinq cens chevaux, et deux mil huict cens 
François, et trois cens chevaux. Je meneray là où il plaira à 
vostre Majesté cinq mil hommes de pied, et huit cens chevaux, 
et le surplus de Tinfanterie, je la laisseray dans les places plus 
importantes de ma charge , pour les garentir de tous acci- 
dents qui leur pourroient arriver. J'attendray donc. Sire, vos 
commandemens, etc. • 

Lettre escrite au Roy par Monsieur le Mareschal d'Ancre, 
Paris, Joseph Guerreau. M. DC. XVII. 



(Voir p. 138.) 



M. le duc de Mouchy, que la Société de l'Histoire de France 
compte au nombre de ses membres, a bien voulu m'autoriser à 
publier quelques pièces originales extraites des manuscrits de 
la précieuse bibliothèque de son château de Mouchy. Je lui 
adresse ici mes remerciements pour sa gracieuse obligeance. 

Parmi ces pièces la suivante donne une idée du jugement 
que portait sur l'esprit et le caractère du jeune roi un des per- 
sonnages qui l'approchaient de plus près : 
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« M' de Seaux, secrétaire d'Estat a M' de Noailles, Henry, 4 8 
février 4648 (4). 

• .... GependantnostremaistresefortiQetousJesjoursdecorps 
et de jugement et grâces a Dieu donne de signalez tesmoignages 
du dernier et de ses bonnes intentions ; mais croyez qu'il veut 
estre obey et qu'il prendra mal a ceux qui manqueront a ce 
qu'ils luy doiuent, si ce n'est par ignorance ; car en ce cas il 
excuse volontiers et entend raison très facilement. Il s'occupe 
maintenant aprez le temps qu'il donne aux affaires, a la foire 
S* Germain et a la chasse et a vn ballet qu6 fera Sa Majesté a 
l'exemple de laquelle la reyne en fait vn autre qui sera l'entre- 
tien de ce carneval. Mais je crois que bien tost aprez rien ne 
pourra plus retenir Sa Majesté en cette ville ou il n'y a main- 
tenant autre nouueauté que ce qui est arriué en Leuant dont 
vous deué; estre aduerty, c'estpourquoyjene vous diray autre 
chose sinon, etc. » 

Signé : Seaus. 
De Paris, le xviij* feurier 4648. 

Lettres, etc. a M^ de Noailles par les rois, etc. T. II, fol. 
324 . (Bibliothèque du château de Mouchy-Noailles.) 



XI 



(Voir p. 143.) 

Le grand ballet du roi en l'année 4649 représenta l'aventure 
de Tancrède dans la forêt enchantée. Le roi était un des quatre 
chevaliers des aventures ; mais le premier d'entre eux et le 
véritable héros du ballet était le duc de Luynes sous les traits 
de Tancrède. 



(1) Antoine Potier de Sceaux, secrétaire d'État, — Henri de 
Noailles, comte d'Ayen, fils aîné d'Antoine, seigneur de Noailles. 
et de Jeanne de Gontaut, était lieutenant général au gouverne- 
ment d'Auvergne. 

II 27 
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Après les scènes de reDchaDtement de la forêt, et avant l'in- 
termède des quatre chevaliers des aventures qui triomphaient 
de cet enchantement, il y eut trois entrées successives de 
quatre bûcherons, de quatre scieurs de bois, et enfin de quatre 
sagittaires qui étaient MM. de Bassompierre, de Brantes, de 
Gourtenvaux et de la Rochefoucaud. 

Ces quatre sagittaires <c s*en vindrent faire leur entrée, avec 
des arcs et des flèches, faisans gestes et contenances guerrières. 
Ils avoyent un pourpoint de satin blanc, en forme de cuira- 
cine, avec des mufles de lyon, le tout en broderie d*or fort 
relevée, deux bas de sayel'im surTautre, incamadin et blanc, 
brodez d'argent, le bas de soye incamadin avec des bottines 
brodées d'or, et sur la teste une bourguîgnotte argentée a?ec 
forces plumes. » 

{Relation du grand ballet du roy^ dancé en la salle du 
Louvre^ le {2 février 4649. Lyon, pour Jean Lautret, 4649.) 

On peut lire dans cette relation les quatrains licencieux que 
le poëte Porchères, inventeur du ballet, adressait «aux dames» 
par la bouche de ces seigneurs. 



XII 



(Voir p. 143.) 



Le roy a M*" de Noailles, Henry, 24 février 4649. 

« Mons*^ de Nouailles, Ayant esté aduerly du départ inopiné 
de la royne. Madame ma mère, et de son acheminement vers 
Loches, peu suiuie des siens mais bien accompagnée d*aultres, 
j'ay estimé nécessaire de vous en donner aduis. Cette nouuelle 
comme non preueue m'a esté bien estrange et d'aultant plus 
que j'estois sur le point de partir pour l'aller visiter ainsy que 
je l'en auois fait asseurer par le s"" du Fargis que je luy auois 
despesché depuis huit jours comme en toutes occasions je me 
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suis efforcé a luy donner toutes sortes de contentements : au- 
trefois il sembloit qu'ils se trouueroient a me voir, et lors que 
je pensois m'acheminer vers elle pour cest effect, je Is^ trouue 
partie. Je veux croire toutesfois que ce n'est a mauuaise inten- 
tion et que me conseruant les debuoirs et aflEbctions de mère 
elle se contiendra aux termes que je doibs non seullement 
souhaiter mais espérer, et neantmoins crains que sur ce bruit 
il n'y en ayt qui vuellent se mesler d'entreprendre; vous y 
donnerez ordre, etc. — Escript a Paris le xxiiij^ jour de feburier 
4649. 

Signé : Louis. 
Lettres^ etc, a M^ de Noailles par les roiSy etc. T. II, fol. 
205. (Bibliothèque du château de Mouchy-Noailles.) 



XIII 



(Voir p. 144.) 



Arnaud d'Andiily a tracé, dans une belle page de ses mé- 
moires, le tableau de la vie que l'on menait à Tours, particu- 
lièrement chez M. de Bassompierre. 

«... M'étant trouvé logé à Tours près de M. le maréchal de 
Bassompierre, qui tenoit une table que l'on pouvoit dire être 
l'une des plus grands Seigneurs de la Cour, puisqu'elle en 
étoit toujours pleine, il me fit l'honneur de me venir prier d'y 
aller toujours, et m'en pressa de telle sorte, que n'y ayant pas 
un de ces Grands que je ne connusse si particulièrement que 
je crois pouvoir dire qu'il n'y a personne en France de ma con- 
dition qui ait eu tant d'habitude et de familiarité avec eux, je 
ne pus refuser une civilité si obligeante. G'étoient, outre leur 
qualité, des personnes d'un si grand mérite, que les uns rem- 
plissoient déjà, et les autres ont rempli depuis les plus grandes 
charges de TÉtat, et commandé les armées. Ainsi il y avoit 
beaucoup à apprendre dans kur conversation, et rien n'est 
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plus agréable que rhonnêle liberté avee laqudle ils vivoient 
ensemble. On ne sçavoit là ce que c'étoit que cérémonie, dont 
la contrainte est insupportable à ceux qui sont nourris dans l'air 
du grand monde. Chacun se plaçoit où il se rencontroit. Ceux 
qui venoient le plus tard ne laissoient pas de se mettre à table, 
oicore qu'il y eut déjà longtemps que les autres y fussent. 
Quelque grande que fut cette bonne chère, on n'y parloit 
jamais de manger. De même que l'on étoit venu sans se dire 
bonjour, on s'en aUoit sans dire adieu, les uns tôt, les autres 
plus tard, selon leurs affaires. Et on s'entretenoit sur toutes 
sortes de sujets, non seulement agréablement, mais utilement. • 
{Mémoires d'Amauldd'AndiUy. Hambourg, 1734, l'* partie, 
p. 436.) 



XIV 



(Voir p. 146.) 

On trouve dans le Répertoire de M. de Bassompierre^ écrit 
de sa main (Bibliothèque nationale, Lat. 44224), deux pièces 
de vers inspirées par la promotion du 31 décembre 1 64 9. 

La première est en vers latins; elle est particulièrement 
adressée à M. de Bassompierre : 

Illus"® Exil"»® que D. de Bassompierre regiœ torquats militiae 
equiti recens inaugurato. 

Clara triumphales circum tua tempora lanri 

Sint modo laurigeri nobile vatis opus : 
Personet illustres et belli et pacis honores 

Qui volet, et priscae stemmata prisca domûs. 
Non ego tôt laudes nec tôt censere triumphos 

Institui, musœ luxuriantis opus. 
Quôd rex belveticsB tibi credidit agmina gentis 

Et datur invictis ponere jura viris, 
Quôd nova torquatae fulgent insignia pompa? 

Quâ gerit angustam cerula vitta crucem, 
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Quôd te militlsê socium caput ordinis optât, 

Hoc uno est verbo dicere quanta sapis. 
Nam quidquid magnumque sonat dignumque videri, 

Regius effùso flamine torquîs habet. 
felix, radiant auro cuî libéra colla 

Et latus argento nobiliore nitet ! 
Nunc juvat, et gratum est Grallis meniisse catenas, 

Quis putet? et decori est promeruisse cnicem. 

L'autre pièce, en vers français, s'adresse aux chevaliers en 
général : 

Superbes chevalliers dont la pompe est sy grande 
Que des autres mortels elle offusque les yeux, 

Quelle ardeur vous commande 
Et vous fait aspirer aux offices des cieux ? 

Je veus bien que Thonneur de vos tiltres insignes 
De vostre sanc illustre et de vos faits divers 

Vous rende les plus dignes 
Du plus glorieus nom quy soit en l'univers. 

Je veus bien que la foy du plus grand des monarques 
Consacrant aujourdhuy la fleur de ses guerriers, 

Le ciel donne ses marques 
A ceus a quy la terre a donné ses lauriers. 

Mais ne vous flattés pas de ces vaines louanges 
Ou triumphés du vice a vos pies abbatu ; 

Sy des saints et des anges 
Vous affectés la gloire, ayés en la vertu. 

Ne pensés pas unir a des impures flammes 
L'esprit dont vous portés quelque image au dehors ; 

S'il ne luit a vos âmes 
En vain le ferés vous luyre dessus vos corps. 
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(Voir p. 148.) 



Malgré son brusque départ, le duc de Mayenne cherchait 
encore à ménager les apparences, et le roi acceptait ses raisons, 
comme on le verra par les deux lettres suivantes : 

>|o Le roy a Mr de Noailles, Henry, 30 mars 4620. 

• Mons' de Nouailles, Ton m'apporta hier au soir aduis de 
Paris que mon cousin le duc de Mayenne en estoit party la nuit 
précédente en grand haste et auec peu de suitte, publiant que 
c'estoit pour aller voir le marquis de Villars son frère qui est 
fort malade, et de là passer en son gouuernement, ce que je ne 
puis croire qu'il face a mauusûs desseing ; mais d'aultant qu'il 
s'en est allé sans prendre congé de moy et mesmes sans m'en 
aduertir, je ne sçay quelle peult estre son intention ; en atten- 
dant que j'en sois esclaircy comme je m'asseure de Tcslre 
bien tost, j'ay mandé a mes seruiteurs dans ma prouince de 
Guyenne cte prendre garde a tout ce qui peut importer a mon 
seruice et me tenir auerty de tout ce qui s'y passera, de quoy 
je vous ay aussy voulu donner aduis par cesle lettre. — Escrit 
a Fontaynebleau le xxx* jour de mars 4620. » 

Signé : Louis. 

Lettres, etc., a M^ de Noailles par les rois, etc. T. II, fol. 
266. (Bibliothèque du château de Mouchy-Noailles.) 

2*» Le roy a M^ de Noailles, Henry, 4 avril 4620. 

« Mons' de Nouailles, je vous ay ftdct depuis peu de jours 
vne depesche sur le subject du soudain départ de mon cousin 
le duc du Mayne ; maintenant je vous faicts celle cy pour vous 
aduertir que durant le petit voyage que j'ay faict a Vallery vn 
gentilhomme m'est venu trouuer de sa part auec vne sienne 
lettre plaine d'excuses de la façon dont il s'achemine en son 
gouuernement, me suppliant de l'auoir agréable en suitte du 
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commandemenl que je luy auois faict de se tenir prest pour y 
aller et me protestant qu'il y va en intention de me rendre le 
seruice auquel il est tenu et qu'il ne manquera jamais a la fidé- 
lité et obéissance qu'il me doibt ; ceque j'ay pris en bonne part 
m'asseurant qu^ll fera ce qu'il me mande, et luy ay faict res- 
ponse par laquelle je luy déclare ainsi ; a quoy je n'ay rien a 
adjousler pour cette heure sinon, etc. — Escrit a Fontainebleau, 
le iiij« jour d'auril ^620. » 

Signé : Louis. 
Ibid. T. II, fol. 267. 



XVI 



(Voir p. 198.) 



M. de Puységur a laissé des mémoires dans lesquels il 
raconte cet incident, et ajoute : 

a Je fis si bien que je les portay à se rendre, dont je donnay 
avis à Monsieur de Bassompierre, maréchal de camp dans l'ar- 
mée, et qui étoit au bout du pont quiattendoit. La capitulation 
fut faite, et il leur fut accordé qu'ils sortiroientavec la mécbe 
allumée et baie en bouche ; et comme Monsieur de Bassompierre 
se présenta pour entrer dans le château^ il fut surpris quand il 
vit que je luy ouvris la porte, et me demanda par quel moyen, 
et comment j'étois entré dedans. Je luy répondis que j'y étois 
entré pêle-mêle avec les ennemis, et que j'ayois bien de la joye 
que c'estoit moy qui luy ouvrois la porte. Ce que je dis icy se 
justifie par les Mémoires de mondit sieur de Bassompierre, où il 
met Que Poisigut luy a ouvert la porte du pont de Scé; et 
quoique mon nom ne soit pas bien écrit, c'est pourtant de moy 
qu'il entend parler, parce que les uns m'appelloient Poysiguiy 
et d'autres Puységur y qui est mon nom véritable. > 

{Les mémoires de messire Jacques de Chastenet^ chevalier^ 
seigneur de Puységur. Wolfgang, 4690, p'. 4.) 
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xvu 



(Voir p. 282.) 

Pendant sa captivité, le maréchal de Bassompierre engagea 
cette enseigne, ou au moins un des diamants qui la compo- 
saient; deux ans après il parrint à s'acquitter, et dut par con- 
séquent retirer son gage : c'est ce qui résulte d'une cote de son 
inventaire où se trouvent les énonciations suivantes : 

« Item sept pièces attachéez ensemble, la 'l ^ du 3 juillet 4 639, 
signé Andreossy, contenant que led. seigneur mareschal luy a 
led. jour mis es mains un diamant taillé a fassette qu'il a pro- 
mis rendre aud. seigneur quand il luy aura payé la sonmie de 
6300 livres portée par sa promesse. — La 6* est un autre mor- 
ceau de papier écrit d'un coté de la main dud. seigneur mares- 
chal, commençant par ces mots : Le diamant du roy d'Espagne 
a esté mis en gages pour 6300 livres le 3* juillet 4639, et 
finissant en ces mots : Partant je ne dois que 4200 livres de 
touttes les sommes cy dessus jusqu'à huy 48 mars 4644 qu'il a 
esté arresté entre M' Andreossy et moy, sur quoy je luy ay 
donné 4000 livres, partant reste 200 livres. — Inventorié sur 
chacune desdittes pièces Tune comme l'autre 53. • 

Toutefois le diamant du roi d'Espagne ne figure pas à l'in- 
ventaire des pierreries ; peut-être avait-ll été de nouveau mis 
en gage, peut-être même aliéné. 



XVIII 



(Voir p. 298.) 



Le capitaine Mazères, Béarnais, avait été investi par le duc 
de Savoie du titre de comte de Bourgfranc en récompense des 
services qu'il lui avait rendus à la guerre. 
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Lebret parait admettre la supposition que le comte de 
Bourgfranc fut tué par les siens. Voici comment il raconte sa 
mort : 

• Le comte de Bourgfranc y perdit la vie, fnqppé d'une balle 
à la tête par derrière au moment où il se retournait, disent 
les uns ; assassiné selon les autres par la jalousie de La Ririère- 
Marsolan, avec lequel il était en déssypcord sur la rupture du 
pont, ou plutôt par les farouches soupçons du conseil qui, 
depuis Taffaire de Sauvage (4), s'était toujours défié de lui. » 

Mais suivant le récit de Joly, journal d'un témoin oculaire, 
le comte de Bourgfranc fut tué par Tennemi, et fort regretté des 
siens. 

« Le comte de Bourgflranc, dit cet auteur, estoit encores 
occupé dans ce bastion à ranger les piquiers de Barthe quand 
l'assaut se donna, et qu'on luy vint dire que l'ennemi forçoit 
l'espaule du bastion; il y monte, y jette une grenade sans 
l'allumer; son pistolet luy faict faux feu, descend pour en 
prendre un autre des mains de son laquais et remonté le tire. 
S'en voulant retourner un plomb le touche à la teste par der- 
rière et le jette à terre. Soudain on le couvre d'un manteau, de 
peur que le soldat le voyant ne perdit courage. La nouvelle de 
cette mort après l'assaut remplit la ville de dueil pour la con- 
fiance qu'on a?oit en la valeur et expérience de ce brave capi- 
taine. » 

XIX 

(Voir p. 316.) 

Le P. Dominique a Jesii Maria jouissait depuis longtemps de 
cette réputation de haute sainteté, et Philippe U d'Espagne 



(1) Sauvage était un capitaine huguenot qui s'était introduit 
dans Montauban après avoir pratiqué des intelligences dans le 
camp royal, et qui avait cherché à négocier la reddition de la 
ville. Il était chargé d'offres pour différents chefs, et entre autres 
pour le comte de Bourgfranc. Il fut condamné comme traître, et 
exécuté. 
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rayait tenu en grand honneur. Depuis il était venu à Rome, 
d'où il avait passé en Allemagne, et il avait en efiét pressé le 
duc de Bavière de livrer bataille devant Prague en lui annon- 
çant une victoire qui paraissait inespérée. Ses prédictions 
eurent moins de succès à Hontauban. S'il faut en croire les 
écrivains protestants, le P. Dominique ne se découragea pas, et 
il annonça la prise de la ville pour le 45 octobre. Voici ce que 
dit à ce sujet l'auteur de VHistoire paeticuusbb : 

« Durant la grande presse de ces affidres, un brait couroit, 
dont l'origine estoit ignorée, qu'un assaut nous seroit livré au 
qnlnziesme de ce mois, par te conseil d'un certain P. Domi- 
nique, l'estime duquel relevoit le courage des assiegeans, et 
enfloit les voiles de leurs espérances de ces bouffées, que la 
ville seroit alors emportée : car c'estoit (disoit-on) ce Religieux, 
sur la parole et exhortation duquel l'Empereor galgna la 
bataille devant Prague. Cette monnoye fut incontinent au 
descry, et au billon parmy un peuple, auquel les Ministres 
preschoyent, que tels Prophètes ne rencontrent pas tousjours, 
et que Eteilaam da naudit pas Israël toutes les fois qu'il en est 
requis. » 

Et un poète huguenot consacre à l'insuccès de cette prophétie 
la strophe suivante : 

Aux discords nous faisons la nicquc 
Et n'en avons ny peur ny mal 
De ce beau père Dominique 
Ce faux Prophète de Baal, 
Trompeur, il avoit mesurée 
La longueur de nostre durée 
Au quinziesme d'Octobre passée 
Mais nous voyons que c'est un songe 
Et l'esprit qui l'avoit poussé 
Estoit un esprit de mensonge. 

{Méditation d'un advocat de Montauban sur les mouveniens 
du temps présent. M. DC. XXII.) 

11 est vrai que l'écrivain catholique répond à l'avocat de 
Montauban : 
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« C'est ce qui te cause de dire qu'aux discords vous faictes 
la nioque, et que les prophéties du père Dominique n'y ont 
rien faicty que tu dis Prophète de Baal, prenant le nom qui 
convient à tes ministres, pour en revestir nos Religieux. Les 
Prophètes de Baal ne peurent jamais faire descendre le fèu 
pour brusler leurs sacrifices; Helie le fit. Ce bon Père de quoy 
tu parles, n'est ce pas un autre Helie qui a attiré le juste cour- 
roux et le feu de la vengeance Divine sur vous? Tu dis qu'il 
avoit preflx le temps de vostre ruyne, cela est faux , c'est une 
imposture que tu luy donnes pensant par ceste calomnie luy 
concilier la honte du peuple : mais tu ne trouveras pas de men* 
songe en son faict ; tost ou tard vous périrez : le mesme acci* 
dent qui arriva jadis à Penthée, capitaine Athénien, pour 
s'estre mocqué de la prophétie de Teresias, augure des Dieux, 
et qui avoit puissance sur les destinées, te menace et tous 
ceux qui ont négligé les advis de cet homme de Dieu, n 

{Apologie pour le roy et respance aux calomnies et méditations 
injurieuses de Vadvocat de Montauban. Paris, M. DG. XXII.) 

Quoi qu'il en soit, cette époque du 4 5 octobre correspond 
effectivement aux dates rectifiées des préparatifs d'assaut 
général^ et de la tentative avortée que raconte Bassompierre 
aux pages 352 et suivantes. 

Le P. Dominique vint aussi à Paris où il fut l'objet de la 
vénération générale et où « il n'y avoit bonne femme qui ne luy 
coupast un lopin de sa robbe. » {Chronique des favoris.) 



XX 



(Voir p. 333.) 



Quelques jours avant cette afiTaire le comte d'Ayen avait reçu 
du roi les instructions suivantes : 

47 septembre 4621. Le roy a M' le comte d'Ayen, François 
de Noailles. 
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c MoDS' le comte d'Ayen, L'on m'a donné aduis que tous 
auez assemblé bon nombre de vos amys et de mes seruiteurs 
pour me seruir en ceste occasion contre le duc de Roban, d(mt 
je vous sçay fort bon gré, et afBn que vous ne demeuriez du 
tout inutile en ceste troupe, j'estime qu'il seni a propos' que 
?ous ameniez tout ce que tous auez assemblé es enuirons de 
S^ Anthonin et que vous tous en logiez le plus proche que 
vous pourrez pour leur faire la guerre et courre sus aux 
troupes qui entre et sortent dans lad* ville, prenant mesmes 
soigneusement garde s'il partira qudque troupe de la dedans 
pour venir de deçà et en ce cas la vous essayerez de la com- 
battre si TOUS vous trouuez assez fort ou pour le moins <ie 
Tamuseret cependant m'en donner aduis et a ceux qui com- 
mandent en mon arméexomme aussy vous m'aduertirez soi- 
gneusement et a toutes occurrences de ce que vous apprendrez. 
Vous vous rendrez donc au- plus tost es enuirons dud. S' An- 
thonin. Je vous depesche ce valet de pied exprès par lequel 
vous me ferez sçauoir de vos nouuelles. Sur ce je prie Dieu, 
Mons' le conte d'Aien, vous auoir en sa saincte garde. Escrit au 
camp deuant Montauban ce xvij< jour de septembre A 624 • 

Signé : Louis. 
et plus bas : Phelypeaux. 

Lettres y etc,^ a M' de Noaillespar les rois, etc. T. II, fol. 
357. (Bibliothèque du château de Mouchy-Noailles.) 

La V défaite 'du secours » fut aussitôt annoncée par le roi à 
M. de Noailles dans une lettre détaillée, pleine d'espérances 
qui furent promptement déçues. 

Le roi a M' de Noailles, Henry, 28 septembre 4624 . 

« Mons' de Nouailles, La bénédiction de Dieu parroist sur 
moy en tout ce quy arriue, et par sa prouidence il conduict 
les choses jusques a un tel point qu'il en veult estre recongnu 
l'auteur. Vous auez sceu comme depuis quelques jours ceulx 
qui se sont reuoltez ayant assemblé des forces, partie en furent 
defEaictes par les miennes commandées par mon cousin le duc 
d'Angoulesme, ce qui leur fist perdre espérance d'oser entre- 
prendre de secourir Montauban de viue force et les porta 
(s'aduantageant du pays), a chercher Tenuoy et le refreschis- 
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sèment des leurs par d'autres voyes^du costé ou estoit logé 
led. duc d'Angoulesme ils firent la teste de leur armée, d'où a 
la fille ils firent desbander quinze cens hommes qui gaignerent 
Lomber et de la passans par des lieux inaccessibles pour la 
cauallerie se rendirent dans S' Anthonin, ce que je sceus a Tins- 
tanl et commença; a donner ordre qu'ils ne peussent se jetter 
dans Montauban; de faict après auoirgaigné une forest distante 
d'une lieue de la ville, ils n'osèrent tenter le hazard et par 
diuerses fois ils ont esté contraincts de regaigner leur fort, ce 
qui leur estoit facille a cause de l'assiette du pays ; mais en fin 
vaincus par la nécessité, portez d'un courage téméraire, ils 
sont partis ceste nuict et ayant passé par des lieux qu'ils 
auoient faict recognoistre et ou il estoit impossible de faire 
garde, ils s'estoient coulez jusques auprès de mon camp; la ils 
commencèrent a croire d'estre a sauueté, mais les retranche- 
mens les ayant obligés a se préparer a les forcer, ils ont esté 
descouuerts et ont si viuement esté repoussés que quatre ou 
cinq cens sont demeurés sur la place, le reste a pris la fuitte, 
la pluspart blessez, quelques ungs pourtant au nombre de 
soixante ou quatre vingts, par les costez de ceux qui les com- 
batoient, se sont jéttez dans les fossés de la ville, les hommes 
de commandement restez sur la place, pris, blessés ou tués, et 
forse de leurs drapeaux. En ceste defi'aicte et action il se peut 
cognoistre ce que je vous ay dit de la prouidence de Dieu qui 
aussy a fortifié le courage aux miens qui y ont fait merueille et 
notamment le s' de Bassompierre, le coronnel et les Suisses et 
le régiment de Normandie qui ont hardiment soustenu et 
chargé. De ceste bonne nouuelle j'ay pensé qu'il estoit a propos 
de vous faire part, d'où vous en pourrez encores espérer une 
meilleure qui sera en bref de la prise de la ville. Du depuis trois 
cens qui s'en estoient fuysetquise rassembloient ont esté ren- 
contrés par le comte d'Ayen et defiaicts, et leurs chefs pris, 
Beaufort qui estoit le chef de tous et celuy qui commandoit 
dans S^ Anthonin, qui auoit charge d'une partie, ont esté de 
ceux qui sont restez prisonniers des le matin. Vous pourrez 
faire part de ce que je vous mande a ceulx que vous congnoissez 
affectionnez au bien de mon seruice, afQn qu'ils participent a 
ma joye, priant Dieu qu'il vous ayt, Mons' de Nouailles, en sa 
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Baincte garde. Escrit au camp deuant Montaoban le xxvilj* jour 
de septembre 4 624 . » 

Signé : Louis, 
et plus bas : de Lomenie. 
Mons' de Nouailles, cons*" en mon conseil d'estat, capp^ 
d'une compagnie de mes ordonnances et mon lieutenant gênerai 
au gouuemement du Hault-Auuergne. 

Ibid. T. U, fol. 292. 

Cette lettre, qui fut aussi adressée au Conseil de ville de 
Paris, a été imprimée (Paris, 4624). 



XXI 



(Voir p. 395.) 

Les deux lettres suivantes offrent un contraste curieux aiec 
les vrais sentiments du roi, tds que les fait connaître Bassom- 
pierre : 

Le roy a madame la connestable de Luynes. 

« Ma cousine, puisque la volonté de Dieu qui ne doit trouuer 
résistance en nos cœurs a esté de retirer a sa gloire celuy qu'il 
auoit destiné icy bas a mon seruice pour posséder la meilleure 
part en mes bonnes grâces, il faut prendre de sa main ce qu'il 
luy plaist nous enuoyer, modérant nos ressentimens pour la 
{sic) rendre digne de son secours aux afflictions qui nous sur- 
viennent. L'exemple que je vous en donne doibt estre très 
puissant par {sic) vostre esprit, personne au monde ne pouuant 
mieux juger que vous de l'ennuy que je reçois de la perte de 
mon cousin le connestable, vostre mary, ayant une plus parti- 
culière cognoissance qne nul aultre, je ne diray pas du bien que 
je luy voulois, mais plus tost de l'affection que je luy porte sy 
viue et sy forte qu'elle durera encores sans diminution après 
sa mort et passera aux siens et a ce qu'il a laissé au monde de 
plus cber, comme vous et voz enfans dont je vous prie croire 
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que j'aura^ tout le soing qu'il a désiré lorsqu'il m'a fiiiet prier 
a rheiîre de sa mort de les auoir en ma protection, ce que je 
feray auec tant de tesmoignages d'une bonne volonté que sy 
quelque chose peut amoindrir vostre douleur, vous en reoeurez 
de la consolation. Cependant je prie Dieu vous la donner entière 
et vous auoir, ma cousine, en sa garde. » 
Ce ... décembre 4 624 . 

Le roy a Mons' de Montbazon.* 

« Mon cousin, il ne pouuoit m'arriuer ny a vous pareillement 
une perte plus sensible que celle que je reçois par la mort de 
mon cousin le connestable vostre gendre, vous qui sçauez 
comme je l'aymois, pouuez mieux juger de l'ennuy que j'en ay. 
Sy chose au monde me pouuoit atrister, c'est cet accident qui, 
venant de la main de Dieu, doit estre receu auec résignation de 
nostre volonté a la sienne. Je vous en dirois dauantage, n'es- 
toit que j'ayme mieux faire paroistre mes affections vers ce 
qu'il a laissé au monde de plus cher que mes regrets pour luy 
qui n'est plus. C'est en cette sorte que je tesmoigneray l'auoir 
aymé, prenant soing de sa famille. Ce que je vous prie croire 
que je feray si puissamment que tous ceux qui y ont interrest 
auront subject de se louer de ma bonté. Sur ce je prie, etc. » 

Ces deux lettres sont extraites du recueil intitulé : Registre 
de monsieur Tronçon secrétaire du cabinet^ de plusieurs lettres 
escrittes de la main du Boy Louys treisiesme^ a diuers princes^ 
seigneurs et autres, ez années 4649, 4620, 4624, 4622, 4623, 
4624, 4625 et 4626. (Bibl. nat. F.r. 3722.) 



XXII 



(Voir p. 205-206.) 



Au moment où s'achève l'impression de ce volume, je ren- 
contre une pièce très-rare contenue au n"* 34643 (45) de la 
bibliothèque Mazarine; c'est une plaquette de 6 pages intitulée: 
La réception faicte a monsieur le comte de Bassompierrè par 
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Us Maire^ Efchevins et Bourgeois de la RocheUe^ et autres 
particularités. (Paris, Joseph Bouillerot, M. DG. XX.) Cette 
pièce, que je reproduis comme document historique, semble 
indiquer que M. de Bassompierre ne fut pas seulement autorisé 
à se rendre à La Rochelle, mais qu'il avait reçu du roi une 
mission particulière auprès des magistrats de cette ville. 

« Apres le voyage de Xaintes, où Monsieur le Duc d'Esper- 
non eut l'honneur de traicter le Roy, et tenir table ouverte à 
toute la Cour, et faire faire à Sa Majesté une réception parfaic- 
tement royaUe, Sadicte Majesté s'est acheminée avec son 
armée es environs de Blaye près de la ville de Bourdeaui ; 
mais au précèdent elle députa la personne de Monsieur le 
Comte de Bassompierre avec quelques particuliers de son 
Conseil, et beaucoup de Noblesse à sa suitte, pour envoyer à la 
^lle de la Rochelle, et y faire entendre ses bonnes et loyalles 
intentions. 

Messieurs les Maire, Eschevins et Bourgeois de la ville, 
sentans venir ledlct Seigneur Comte de Bassompierre, se sont 
disposez a luy faire une réception digne d'un tel Ambassade, 
luy ont faict tous les honneurs à eux possibles, et tesmoigné 
en sa personne toute sorte de devoir et afiëction a Sa Majesté, 
et d'abondant sur les choses proposées par ledict Seigneur de 
la part de Sadicte Majesté, ont rendu une si honneste responce, 
que le Roy n'a eu sujet de se plaindre d'eux, ont protesté toute 
sorte d'obeyssance et service, et confirmé les mesmes choses 
qu'ils avoienl protestées par leurs Agents, et Députez, envoyez 
de leur part a Sadicte Majesté, lors estant en sa ville de Poic- 
tiers, ont traicté et accuilly ledict Seigneur Comte, selon son 
mérite, et Pont rendu fort satisfaict de leur courtoisie. 

Le Roy, ainsi que tesmoignent les nouvelles de Blaye en 
datte du dix huictieme de ce présent mois de septembre, part 
dudict Blaye pour s'en aller en sa ville de Bourdeaux, ayant 
laissé son armée au deçà de la rivière de la Garonne, où l'on 
dit qu'est Monsieur le Marquis de la Force, Vice-roy, ou Gou- 
verneur pour le Roy en son pays et Souveraineté de Bearn, y 
attendant Sa Majesté, chargé des submissions des Bearnols, 
prests à rendre tout devoir et obeyssance, là aussi est Monsieur 
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le Dac de Mayenne donnant ordre à ce que le Roy y soit receu, 
avec tout honneur et magnificence, par les babitans dudit 
Bourdeaux, ou comme on espère Sa Majesté partira en brief 
pour reprendre son chemin vers Paris. 

Et ainsi par la grâce de Dieu tout obéit a Sa Majesté, et n'y 
a ville qui n'ait demonstré toute promte obeyssance soit a sa 
personne, soit a ceux qu'il a pieu a Sadicte Majesté y envoyer 
de sa part, ni ayant aucun sujet de craindre et redouter le 
trouble a Tadvenir, veu une si bonne intelligence du Roy avec 
ses Princes, villes et communautez du Royaume. » 



FIN DE l'appendice. 
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L'armée arrive devant Sens , p. 25. — Bassompierre se charge 
d'occuper la ville, ibid, — On projette d'en expulser vingt-cinq 
bourgeois, p. 28. — Bassompierre s'interpose en leur faveur, p. 
29. — L'armée vient à Joigny, p: 31. — Affaire de Ghanlay, 
p. 32. — Le maréchal perd du temps à Joigny, p. 35. — Occu- 
pation de Gien, p. 36. — Le maréchal de Boisdauphin à Ouson 
manque deux fois l'occasion de défaire l'armée ennemie, p. 38. 

— Les ennemis passent la Loire à Neuvy, p. 40. — Gonseil de 
guerre oil Bassompierre engage vivement le maréchal à pour- 
suivre le prince de Gondé, p. 42. — L'armée passe la Loire à 
Blois, p. 46. — Bassompierre se saisit de l'Isle-Bouchard et de 
Ghinon, p. 47. — Marche de l'armée vers Angouléme, p. 49.— 
Le duc de Guise rejoint l'armée à Barbezieux et en prend le 
commandement, p. 50. — Marche de l'armée jusqu'à Lezay, 
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p. 51. — Entreprise de Saint-Maixent manquée par la faute de 
M. de Saint-Aignan; p. 52. — Bassompierre va trouver le roi 
à la Rochefoucaud^ et lui donne les preuves de l'infidélité du 
duc de Vendôme, p. 53. 



1616. — L'armée vient se loger à Pamprou, p. 55. — Combat de 
Nanteuil, p. 56. — L'armée continue sa marche jusqu'à 
Faye-la- Vineuse, p. 57. — La reine charge Bassompierre 
d'établir garnison à Poitiers, p. 58. — Il y réussit, p. 59. — 
Il part furtivement de Poitiers pour aller retrouver le roi à 
Tours, p. 60. — Accident dans la chambre de la reine mère, 
oi!i Bassompierre est blessé, p. 61. — Négociations pour la 
paix, ibid. — Le chancelier de Sillery est dénoncé à la reine 
mère comme traitant ses intérêts particuliers auprès du prince 
de Gondé, p. 62. ^ Bassompierre l'en avertit, ibid. — Le chan- 
celier reçoit mal cet avertissement, ibid. — Le roi forme un 
régiment complet de ses gardes suisses, p. 64. — Les seigneurs 
de la cour se plaignent de ce qu'ils ne sont pas appelés avec les 
conseillers de robe longue aux délibérations relatives à la paix, 
ibid, ~ Bassompierre porte leur réclamation à la reine, p. 66. 

— La reine y fait droit, ibid. — Le prince de Ck>ndé fait deux 
demandes nouvelles qui paraissent d'abord exorbitantes, p. 67. 

— M. de Villeroy engage la reine à y accéder, p. 69. — Paix 
de Loudun, p. 72. — On ôte les sceaux au chancelier, et on 
les donne à M. du Vair, ibid, — La cour revient à Paris, ibid, 

— Cordonnier de Paris battu par les gens du maréchal d'Ancre. 
ibid. — Ceux-ci sont pondus, p. 73. — Le prince de Condé 
vient à Paris, ibid. — Le maréchal d'Ancre, bien accompagné, 
va voir le prince, ibid, — Arrivée de l'ambassadeur d'Angle- 
terre, p. 74. — Le duc de Guise se met du côté du prince de 
Condé, p. 75. — Acte de hardiesse du maréchal d'Ancre, ibid, 

— Menaces et projets contre lui, ibid. — Il se retire en Nor- 
mandie, ibid. — La reino fait sortir le comte d'Auvergne de 
prison, p. 76. — Entreprise do M. de Longueville sur Péronne, 
ibid, — Le nonce s'efTorco inutilement de pacifier la cour, p. 77. 

— Avertissements donnés à la reine par le duc de Sully, p. 78. 

— Bassompierre lui donne des conseils énergiques, p. 80. — La 
reine pense à faire arrêter le prince de Condé, ibid, —Audience 
donnée à l'ambassadeur d'Angleterre ; étrange demande adressée 
parlui àla reine, p. 81. —Avances au duc deCuise, p. 82. — Négo- 
ciations inutiles, p. 83.— La reine fait prêter un serment particulier 



SOMMAIRES. 437 

à quelques seigneurs, ihid. — Barbin veut profiter d'une occa- 
sion favorable pour arrêter le prince de Condé, et les ducs de 
Vendôme, de Mayenne et de Bouillon, p. 84. — La reine n'ose 
se décider, p. 85. — Elle envoie chercher Bassompierre la nuit 
suivante, et lui confie ses projets, p. 86. — Le prince de Gondé 
est arrêté par M. de Thémines, p. 89. — Les ducs de Mayenne 
et de Bouillon se retirent à Soissons, p. 90. — Le duc de Guise 
et le prince de Joinville vont les rejoindre, p. 9i. — Pillage de 
rhôtel du maréchal d'Ancre, ibid^ — Création de maréchaux, 
p. 92. — Établissement d'un conseil de guerre, p. 93. — Négo- 
ciations avec le duc de Guise, p. 94. — Le cofnte d'Auvergne 
prend la première place au conseil de guerre, p. 95. — On pro- 
jette de le tuer, p. 96. — M. de Praslin parle contre ce projet, 
p. 97. — Son avis est écouté, et Bassompierre est chargé d'aller 
porter à la reine les réclamations du conseil, p. 98. — Dé- 
part de l'ambassadeur d'Angleterre, ibid. — Retour du duc 
de Guise et du prince de Joinville, ihid. — La reine charge 
Bassompierre d'emmener le prince de Gondé du Louvre 
à la Bastille, p. 98. -— Bassompierre prend les mesures néces- 
saires et accomplit sa mission sans obstacle, p. 100. — Il devient 
amoureux de M"® d'Urfé, p. 101. — Courte maladie du roi, p. 
102. — Bassompierre va au-devant des levées suisses, ibid, — 
Les sceaux sont ôtés à du Vair et donnés à Mangot ; l'évôqne de 
Luçon reçoit la charge de secrétaire d'État, p. 105.— Mort de la 
fille du maréchal d'Ancre, ibid, — Conversation dans laquelle 
le maréchal d'Ancre révèle à Bassompierre ses craintes et ses 
pressentiments, ibid, 

1617. Le duc de Croy épouse MU« d'Urfé, p. 110. —Jeux, festins, 
ballets, amours, p. 111. — Changements dans la garde du 
prince de Gondé à la Bastille, ibid. — Intrigues à la cour, p. 
112. — Conseils de Bassompierre à la reine, p. 113. — Bassom- 
pierre va rejoindre l'armée au siège de Château-Porcien, p. 114. 
— Capitulation de la ville et du château, p. 115. — Coup de 
main sur le quartier du régiment de Balagny, ibid. — Prise de 
Wassigny, p. 116. — Siège de Rethel, ibid. — Bassompierre 
est blessé en établissant une batterie, p. 118. — Capitulation de 
Rethel, p. 119. — Bassompierre repart pour Paris afin de négo- 
cier avec le maréchal d'Ancre la vente de sa charge de colonel 
général des Suisses, p. 120. — Il va voir le comte d'Auvergne 
au siège de Soissons. p. 121. — On apprend la mort du mare- 
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chai d'Ancre, p. 122. — Bassompierre arrive à Paris, p. 124. — 
Il voit le roi, ihid, — Entrevne de la reine mère avec le roi, p. 
125. — Bassompierre prend cdngé d'elle, p. 128. — Départ de 
la reine mère pour Blois, ibid. — Le roi va à Vincennes, p. 129. 

— Les ducs de Vendôme, de Mayenne, et de Bouillon revien- 
nent à la cour, ibid. — Le roi retourne à Pari«, p. 130. — La 
princesse de Gondé va s'enfermer à la Bastille, ibid. — Supplice 
de la maréchale d'Ancre, ibid, — Geniers a la tête tranchée, 
ibid, — Le prince de Gondé est transféré à Yincennes, p. 131. 

— Bassompierre commande dans la Bastille à la place de Persan 
W" et Boumonville, qui sont arrêtés, p. 132. — Il remet la Bas- 
tille aux mains de M. de Brantes, ibid, — Jubilé, ibid. — Que- 
relle de Bassompierre avec le duc de Montmorency, p. 133. — 
Assemblée des notables à Rouen, ibid. — Maladie de la prin- 
cesse do Gondé, ibid. — Mort de M. de Yilleroy, p. 134. 

1618. Querelle du duc d'Épemon avec le garde des sceaux, p. 135. 

— Le roi se fâche contre le duc d'Épemon, qui craint d'être 
arrêté, ibid. — Bassompierre l'emmène du Louvre, ibid. — On 
l'invite à quitter la cour, et Bassompierre lui transmet cette 
invitation, ibid, — Ses retards irritent le roi, p. 136. — 11 se 
rend à Metz, p. 137. — Exécution de 8iti et de Durand, ibid. 

— Gonversation qui fait connaître à Bassompierre les soupçons 
inspirés au roi contre sa mère, p. 138. — Intrigues de Ruccelaî, 
p. 139. — Bassompierre reçoit le roi à Monceaux, p. 140. — 11 
va en Lorraine, ibid, — Il revient à la cour, p. 141. — Gomé- 
diens espagnols, ibid. — Comète, ibid, 

1619. Maladie de la reine, p. 141. — M. d'Elbeuf épouse W^ de 
Vendôme, p. 142. — Le prince de Piémont épouse Ghristlnede 
France, ibid. — La reine mère s'échappe de Blois, p. 143. — 
Le duc d'Épemon va la rejoindre, ibid. — Préparatifs de guerre 
et négociations, ibid. — Conclusion du traité, p. 144. — Bas- 
sompierre reçoit diverses marques de la bienveillance du roi, 
p. 145. — Le roi et la reine mère se voient à Tours, ibid. — 

— Voyages du roi, p. 146. — Le prince de Gondé sort de Vin- 
cenncs, ibid. — Bassompierre reçoit encore la cour à Monceaux, 
ibid. — M. de Luynes prête serment comme duc et pair, ibid. — 
Bassompierre est fait chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, ibid. 

1620. Cérémonies de l'Ordre, p. 147. — Ballets et fêtes, ibid. — 
Gadenet est fait maréchal de Franco, et il épouse M^e de 
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Péquigny (Ghaulnos), ibid. — Le duc de Mayenne quitte la 
cour sans prendre congé du roi, p. 148. — Assemblée de Loudun, 
ibid. — Le roi s'accommode avec les protestants, p. 149. — 
Nouvelles menées contre le roi, p. 150. — Les ducs de Vendôme 
et de Nemours vont trouver la reine mère à Angers, ibid» — 
Bassompierrc donne avis du projet de départ du comte et de la 
comtesse de Soissons, du grand prieur (de Vendôme), et du 
comte de Saint- Aignan, p. 151. —On délibère longuement pour 
savoir ce que Ton doit faire à leur égard, p. 153. — On se décide 
à les laisser partir, p. 156. — Bassompierre est envoyé comme 
maréchal de camp à Tarmée de Champagne, p. 157. — Il reçoit 
ordre de rassembler Tannée à Sainte-Menehould, p. 159. — Il 
s'occupe de renforcer les régiments de Picardie et de Cham- 
pagne, p. 160. -^ Il donne le rendez-vous à Montereau, et fixe 
les routes et les traites de Tannée, p. 162. — Il envoie Cominges 
au duc de Lorraine, p. 164. — Il vient à Sainte-Menehould et 
à Vitry, p. 165. — Le cardinal de Guise lui fait demander de 
le recevoir à Vitry, p. 167. —Bassompierre lui interdit Tentrée 
de la ville, p. 170. — Le duc de Bouillon fait faire une tentative 
auprès de Bassompierre pour le détourner du service du roi, 
p. 173. — Réponse de Bassompierre, p. 175. — Il vient voir le 
duc de Guise à Chàlons et y reçoit les ordres du roi^ ibid. — 
Il vient à Montereau, p. 176. — Il envoie Tarmée loger près 
d'Étampes, p. 177. — Il se rend à Paris ot il assiste an conseil, 
p. 178. — On demande à Bassompierre de s'emparer de Dreux, 
ibid, — Préparatifs de Bassompierre, p. 181. — Il entre dans la 
ville de Dreux, p. 183. — Le château capitule, p. 184. — Bas- 
sompierre fait mener madame de Mercœur et les enfants du 
duc de Vendôme d'Anet à Paris, ibid, — Il envoie des troupes 
à Vendôme pour faire rentrer la ville et le château sous Tobéis- 
sance du roi, p. 185. — U vient trouver le roi au Mans et reçoit 
de lui de grands témoignages de satisfaction, p. 186. — U pré- 
sente son armée au roi près de la Flèche, p. 187. — Le roi 
distribue les commandements dans les armées réunies, ibid. — 
Espérances d^accommodement, p. 188. — L'armée se rassemble 
à Trélazé pendant les négociations, ibid. — Affaire des Ponts- 
de-Cé, p. 189. — Bassompierre entre dans les retranchements, 
p. 195. — Saint-Aignan est fait prisonnier, p. 196. — Nérestang 
est blessé, ibid, — Les troupes du roi entrent dans la ville et dans 
le château, p. 197. — On veut mettre Saint-Aignan en juge- 
ment, p. 200. — Bassompierre et Créquy s'y opposent, »6id. — 
La paix est signée, p. 201. — La reine mère vient voir le roi 
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à Brissac, p. 202.— Voyage du roi, iWd. — Licenciement de plu- 
sieurs régiments, p. 203. — Continuation du voyage du roi, p. 204 .— 
Bassompierre va voir Saint-Luc à Brouage^ p. 205. — Il passe parla 
RochcUe qu'il visite, p. 206. (Voir à F Appendice. XXH. )— Il va à 
Marennes, àPons, à PlaMic et à Blaye, p. 207. — M. d'Aubeterre 
est nommé maréchal, p. 208. — Le roi arrive à Bordeaux, iWd. 

— Procès d'Arsillemont, ibid. — Fontrailles est retiré de Lee- 
toure, ibid. — Lit de justice au parlement de Bordeaux, p. 209. 

— Le roi s'avance vers le Béarn, p. 210. — Le parlement de 
Béam refuse d'obtempérer aux ordres du roi, p. 211. — Le roi 
tient conseil, p. 212. — Il donne à Bassompierre la conduite de 
l'armée, ibid, — Bassompierre passe la Garonne, p. 213. — Il 
s'avance jusqu'à Saint-Justin-d' Armagnac, p. 214. — Il revient 
à Bordeaux, p. 215. — Il est mal reçu par le roi et par le duc 
de Luynes, ibid. — Il apprend par ses amis quels sont les griefs 
du duc de Luynes contre lui, p. 216. — Réponse de Bassom- 
pierre, p. 218. — Propositions de Luynes, p. 220. — Bassom- 
pierre y répond avec hauteur, p. 221. — Ses amis l'engagent à 
se modérer, ibid. — Le roi continue à montrer de la froideur à 
Bassompierre, mais il le rassure secrètement, p. 223. — Craintes 
des ducs de Mayenne et d'Épernon, ibid. — Nouvelles proposi- 
tions du duc de Luynes à Bassompierre, p. 224. — Réponse de 
Bassompierre, p. 225. — U se réconcilie avec Luynes, et le roi 
lui rond ses bonnes grâces, ibid. — Voyage du roi, p. 226. — 
Il arrive à Paris, p. 227. — Il va en Picardie, p. 228. — Il 
désigne Bassompierre pour aller en Espagne comme ambassa- 
deur extraordinaire, ibid. — Il revient à Paris, p. 229. 

1621. Préparatifs de départ de Bassompierre, p. 229. — Négocia- 
tions pour son mariage avec la nièce du duc de Luynes, p. 230. 

— Départ de Bassompierre pour l'Espagne, p. 231. — Voyage 
jusqu'à Irun, ibid. — Entrée en Espagne, p. 234. — Voyage en 
Espagne, ibid. — Arrivée à Madrid, p. 235. — Visites de 
diverses personnes, p. 237. — Maladie du roi d'Espagne, p. 240. 

— Visites, p. 241. — Sujet de l'ambassade de Bassompierre, 
p. 242. — AlTaire du logement de M. du Fargis, ambassadeur 
ordinaire, p. 243. — L'affaire s'arrange à la demande de Bas- 
sompierre, p. 245. — On joue la comédie chez Bassompierre, 
p. 246. — Nomination de commissaires pour traiter avec Bas- 
sompierre, p. 247. — Il va les visiter, p. 249. — Le roi fixe un 
jour d'audience à Bassompierre, p. 250. — L'audience n'a pas 
lieu à cause d'une rechute du roi, ibid. — Conférences avec les 
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commissaires, p. 251. — La maladie du roi continue et s'ag- 
grave, p. 252. — Derniers moments et mort du roi, p. 253. — 
Changements à la cour^ p. 255. — Funérailles du roi, p. 256. — 
Discours singuliers du duc d'Ossuna, p. 257. — Bassompierre 
est reçu par le nouveau roi en audience privée, p. 258. — Con- 
versation au sujet des commissaires, p. 260. — Le duc d'Ossuna 
est mis en prison, p. 261. — Processions et cérémonies de la 
semaine sainte, p. 262. — Bassompierre demande Tautorisation 
de voir les dames sans observer Tétiquette ordinaire, p . 264. — 
Disgrâce du comte de Saldagna, et faveurs accordées au comte 
d'Olivarès, p. 265. — Conférence avec les commissaires, ihtd. 

— Le roi ordonne au comte de Saldagna d'accomplir une pro- 
messe de mariage faite à une dame du palais, p. 266. — Ruine 
du duc de Lerma, ihid. — Bassompierre reçoit mission d'offrir 
au roi d'Espagne les condoléances du roi de France, tfnd. — 
Réunion avec les commissaires, p. 267. — Bassompierre offre 
au comte de Saldagna de lui fournir les moyens de quitter l'âs- 
pagne pour ne pas se marier, %hid,—Le comte accepte d'abord, 
puis refuse, p. 270. — Nouveaux changements à la cour, 
p. 271. — Nomination d'une junte pour la répression des 
désordres, ibid, — Bassompierre obtient la permission de parler 
aux dames sans étiquette, p. 271. — Conférence où Ton 
tombe d'accord presque sur tous les points, p. 272. — Mariage 
du comte de Saldagna, p. 273. — L'inquisiteur général AUiaga 
est dépouillé de sa charge, ibid. — Le duc d'Uzeda est exilé, 
p. 274. — Signature du traité de Madrid, ibid. — Audience de 
congé, ibid, — Bassompierre part de Madrid, p. 276. — Il re- 
vient pour l'ambassade de condoléance, p. 277. — Il est reçu en 
audience par le roi, ibid, — Le prince Philibert de Savoie 
reçoit ordre de ne pas venir à la cour, p. 279. — Entrée solen- 
nelle du roi à Madrid, p. 280. — Dernière audience du roi, p. 
281. — Visites d'adieu, ibid, — Présents, ibid. — Départ de 
Bassompierre, p. 282. — Voyage jusqu'à Bordeaux, ibid, — 
Bassompierre vient devant Saint-Jean-d'Angély, p. 283. — Il 
prend part au siège, p. 284.— Capitulation de la ville, p. 285.— 
Mort du cardinal de Guise, ibid, — Le roi envoie Bassompierre 
à Paris pour la ratification des traités faits en Espagne, p. 286. 

— Bassompierre s'y livre au plaisir, ibid, — 'Le connétable de 
Luynes cherche à éloigner de l'armée Bassompierre et d'autres 
seigneurs, ibid, — Siège de Clairac, où M. de Termes est tué, 
p. 289. *- Bassompierre, sur un avis envoyé par la reine mère, 
se rend près du roi devant Montauban, p. S90. — Il prend un 
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commandement au quartier des gardes, p. 291. — Ouverture 
de la tranchée des gardes, ihid, — Sortie des assiégés sur le' 
régiment de Piémont, p. 292. —Travaux d'approche, p. 293.— 
Trait d'audace d'un Suisse de la compagnie de fiassompierre, 
p. 294. — A l'attaque du Mooitier les assiégeants emportent la 
contrescarpe du bastion, p. 295. — Bassompierre conseille de 
descendre au fossé, p. 296. — Continuation des travaux du 
quartier des gardes, et établissement de deux batteries, ibid. 

— Elles commencent à tirer, p. 299. — Le feu prend aux pou- 
dres, ibid. — Les troupes de Bassompierre font bonne conte- 
nance, p. 300. — Le feu prend aussi aux poudres du quartier 
du duc de Mayenne, p. 301. — M. de ViUars et le fils du comte 
de Riberac y périssent, ihid, ^- Attaque inutile d'une demi- 
lune par le duc de Mayenne, p. 302. — Travaux au quartier 

, des gardes, p. 303. — Toiras est blessé, ibid. — Vive discussion 
sur le conseil que donne Bassompierre de descendre au fossé à 
l'attaque du Moustier, p. 304. — Le roi l'y envoie en recon- 
naissance, p. 307. — Son avis n'est pas suivi, p. 308. — Fou- 
rille est tué, ibid. ^ Le secours venant des Gévennes pour les 
assiégés entre dans Saint- Antonin, p. 309. — Les assiégeants 
du quartier des gardes parviennent à se loger dans les cornes, 
p. 309. — Tréville se signale dans cette affaire, p. 310. — Pro- 
grès des travaux, iôid.— Arrivée de Pompeo Frangipani, p. 311. 

— Seconde attaque infructueuse du duc de Mayenne, ibid. — Les 
femmes de la ville viennent sur les remparts i*emercier Bassom- 
pierre de sa courtoisie pour elles, p. 312. — Résolutions adop- 
tées pour empêcher le secours d'entrer dans la ville, p. 313. — 
Le duc de Mayenne est tué, p. 315. — Conseil du P. Domini- 
que suivi sans succès, p. 316. — On se prépare à £airo jouer la 
mine, p. 317. — La mine trop chargée produit un effet désas- 
treux pour les assiégeants, p. 319. — Sortie des assiégés, p. 320. 

— Bassompierre, avec la noblesse, porte du secours sur divers 
points, p. 321. —Il est blessé au front, p. 322. — Alerte causée 
par les nouvelles du secours, p. 324. — Plaisante entrevue de 
Bassompierre avec la reine et les dames, qui ne le reconnaissent 
pas à cause de sa blessure, p. 325. — Les troupes de secours 
sont en grande partie défaites et prises par Bassompierre et par 
le comte d'Ayen, p. 328. — Beaufort est fait prisonnier, p. 333. 

— Conseil de guerre, p. 336. — Bassompierre, averti par le 
père Arnoux, donne un conseil utile aux maréchaux de son 
quartier, p. 337. — Les chefs de l'attaque du Moustier 
s'engagent à prendre la ville en douze jours, p. 339. — Le quar- 
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tier des gardes envoie ses canons à l'attaque du Moustîer, p. 340. 
— Conversation de Bassompierre avec M. de la Force au sujet 
des négociations entamées, p. 341 . — Forte sortie du côté de 
Ville-Bourbon, p. 342. —Bassompierre va visiter Tattaque du 
Moustier, p. 343. — Le connétable de Luynes se rend à une 
conférence pour la paix, p. 345. — Le conseil ajourne les négo- 
ciations, p. 347. — Le maréchal de Thémines demande que le 
quartier des gardes lui envoie du renfort à l'attaque de Ville- 
Bourbon, ibid. — Le quartier des gardes en reçoit Tordre, 
p. 348. — Bassompierre trouve moyen de l'en faire dispenser, 
ibid. — Le maréchal de Thémines quitte l'armée, p. 350. — 
Le connétable ordonne à Bassompierre de préparer une diver- 
sion pour favoriser l'assaut du quartier de Picardie, p. 352. — 
L'assaut, mal combiné, n'a pas lieu, p. 354. — Bassompierre 
reçoit ordre do chercher à renouer les négociations, p. 356. — 
Sorties des assiégés sur le quartier de Picardie, et sur les régi- 
ments de Champagne et de Villeroy, p. 357. — Conseil de 
guerre, p. 358. — Propositions diverses, ibid. — Bassompierre 
opine pour qu'on lève le siège, p. 359. — Conférence avec les 
chefs des huguenots de la ville, p. 362. — Levée du siège, 
p. 363. — Le quartier des gardes reçoit le dernier l'ordre de 
lever le siège, p. 365. — Bassompierre l'exécute en plein jour, 
suivant son plan, et avec succès, p. 366. — Il reçoit la conduite 
et le commandement de l'armée pour aller assiéger Monheurt, 
p. 368. — Commission périlleuse que lui porte Schomberg, 
p. 369. — 11 s'en acquitte heureusement et passe l'Aveyron, 
p. 373. — Il vient à Agen, p. 374. — Il force la ville à obtem- 
pérer à SOS réquisitions, p. 377. — L'investissement de Mon- 
heurt est commencé par le régiment du comte de Grignols, 
ibid. — Bassompierre le fait achever par les régiments de Pié- 
mont, Normandie, Navarre, Riberac et Champagne, ibid, — 
Arrivée du maréchal de Roquelaure, p. 378. — Travaux de 
siège, p. 379. — Danger que court Bassompierre, p. 380. — 
Négociation de Bassompierre avec le marquis de Mirambeau, 
gouverneur de Monheurt, p. 382. — Détails sur les méconten- 
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Arnoux, ibid. — Accident arrivé à Bassompierre, p. 388. — Il 
est pris de la fièvre, ibid. — Discussion avec le maréchal de 
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a fait déloger de Castel-Jaloux, p. 391.— Il s'arrête au faubourg 
de Marmande, p. 392. — Alerte par suite de laquelle il passe 
une nuit . terrible à la porte de la ville, p. 393. — Il reste à 
Marmande, malade du pourpre, et y guérit, p. 394. — Monhcurt 
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— - Son avis est suivi, p. 401. — Ressentiment de Schomberg. 
p. 402. — Le roi vient à Libourne, ibid. 
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